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Enr'chie d'un grand nombre de belles Figures en taille douce, 
des Places &7 des Raretez les plus confiderables, 
qui y font décrites. 
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* Pour les Hauts G'Puiffans Seigneurs les Eflats Generaus 
à des Provinces Pnies du Pais-bas. 

















: Ayantefté convié de revoirl’Hi- 
ftoire Naturelle & Morale desIles 
Antilles de PAmerique, & d’en 

“procurer une Édition nouvelle,qui 
fut enrichie de plufieurs Defcrip- 
äons, & de quelques figures & 
at | a éclair- 








EPISTRE. 


, MAI PM 1 il LE 
éclairciffémens, qu’of défiroit en la 


precedente: j'ay creu que je ne pou- 
vois réchércherune protection plus 
avantageufe à toutes ces Additions, 
qu’en leur faifant voir le jour à la fa- 
veur de vôtre Nom, qui eft.autant 
celebre dans cette partie du nou- 





veau Monde; dontce Livre traite, 
qu'il eft illuftre & de bonneodeur 
au milieu denous. Mais bien que 
je fois perfuadé, que ce petit Ouvra- 
ge doive recevoir un ornement & 


un éclat tout particulier de la liberté 


quejeprens, & que je confefle hau: 
tement, qu'ila befoin de cetapuy, 
pour paroitre aus yeus d’un fiecle 


_æres-éclairé, & qui a fujet d'exami- 


ner plus feverement que pat le pañlé, 
Th es 












E PIISCT'R E. 
 lespieces decetce nature qu’on luÿ 

prefence itfaut neanemoinsqueje 
vous avoué, Monsreur , quece 
r'eftpointtant fon propre intereft, 
qui m'oblige à vous lofrir;que:le 
defirqui me prefle,de donner au pu- 
blic quelques:preuves de lagrande 
eftime queie fais de yoseminentes 
vertus, & fingulierement de vôtre 
pieté; & deice zele que vous avez | 
pour l'avancement-de la gloire de 
Diui, dansicetté aimable Colonie, 
quirecugilléavécioye les dous fruits 
devôrre fage conduire, dépuisque 
la:providencevous y à appellé: Il 
eftvray,; Mowsreuk , que n'ayanc 
pas: leibien-d'éftre iconnu de vous, 
'ayifuietd'aprchender; que d'abord 
AU ES è vous 














EPISTRE 
vous ne: foyez furpris demon pro: 
cedé : mais fi vous me permet- 
tez de le iuftifier, ie vous diray sil 
vous plait, qu'en vifitant durant 
mes voyages la plüpart des Îles de 
Amerique, & trouvant celle de 
Tabago entierement deferte; bien 
quelle me parut richement. pour: 
veué, de tous les avantages natu 

rels: , qu ‘en-eut pu defirer pour re: 
cevoir des Habitans: ie: fouhaitois 
dés lors, que quelque perfonne 
d’autorité, prit la refolution dela 
faire cultiver comme elle le: meri- 
toit: deforte ; qu'ayant en fuite-ent 
tendu, que Mefsieurs Lampfins y 
avoient fait porter à leurs: frais:ê 
dans leurs propres vaifleaus ; pla 
fieurs 


ee ee 











Æ P IST R E. 
fieurs braves hommes: pouriy éca- 
blir unc nouvelle Peaplade ; : fous 
l Coriaiféon! & les :favorables 
aufpices € des: Hauts &Puiflans Seig- 
meurs les Eflats Genéraus: dés Pro- 
_wincés Unies du Païs bas, & qu'ils 
vous avoient prefenté : à leurs Hau- 
tés Puillances ; ‘pour ‘y comman- 
_ déren leur Nom: je benis Dieu 
de tout mon cœur de ce génereus 
deflein ; & dé l’excellent choix que 
ces Seigneurs : avoiéné fait de vôtre 
Perfonné ;: pour en ‘avoir. la di. 
rection : & dés éé tems-là, je con- 
ceus de: grandes clperances "qui Al 
feroitacompagné d’un heureus fuc- 
cés par Ha benedi&tion du Seigneur, 
dé cétté belle Térre étant.en de 
LIU b (1 
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EPISTR_E. 

fi bonnes mains, feroit bien tof, 
lune des plas fbrilänèes & des plus 
ml detoutesles Antilles. Cer- 

,- MonNsiIEUR, € puis: dire 
acéleiines avec verité ; :que mon 
attente n’a point elté vaine, &que 
mes/defirs font à prefent parfaite- 
ment acomplis , puifque j'aprens 
avec une fatisfaétion nonpareille, + 
par le recit conftant &-unanime de 
tous ceus qui en font retournez dé. 
puis peu, qu'outre la grande pru- 
dence, Féquité, & la moderation 
tres-exquifes, que vous aportez en 
ladminiftration de vôtre charge, en 
protepeant les gens de bien, repri- 
mant, les déreglez par les lis de Ja 
juftice, & veillant fur tout que Dieu 

| foi ! 











EPISTRE: 
foit fervi, dans toute léteñduëé de 
vôtre Gouvernement : : VOUS gar-- 
dezencore un fi:belordre dans vô- 
treMaïfon, & vous yrecevez avec 
tantde courtoifie & de civilité tou- 
tes les Perfonnes: d'honneur qui 
vous vifitent, que vous confervez 
&avancez merveilleufement parmi 
cenouveau Monde, la gloire & la 
repuration de la Nation Belgique. 
cfais, Monster, quevôtre Mo: 
defie:, ; qui oreleve: grandement le” 

luftre du (Vos: autres: ‘perfeétions, 
n'aprouvera point ces’ louanges, 
bien : qu elles : oyenc. fondées: fur 
la. verité : :c'elt: pourquoy. je ne. 

m'etendray point plus avant dans 

cette riche matiere; de peur de vous 
E. b 2 _ofen- 
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EPISTRE: 
* ; # auf 


ofenfer, & afin aufsi que l'onne me 


| puifle point imputer avecquelque 


couleur, ‘d’avoir: entrepris -de faire 
vôtre Eloge , qui eftrefervé aune 
meilleure plume: MAIS. je vous prie: 
ray tant feulement,quepoür confir- 
mer cé que cette: Hiftoire pofepar 
tout pour: conftant:aflavoir; queles 
Ïes Antilles ne font point fiob{cu> 
res, qu' ’ellesm’ayentle: Bonheurd’e: 
ftre éclairées de pluficurs hohneltes 
Familles, & \particulieremene! de 
Chefs, qui fonttres.illuftres, pour 
leur pieté, leurvaletr:leur fageile, ÊÈC 
méme pour leur grande eruditions 
il vous plaife, Monsieur; defou- 
frir que jajoûte encore :ce : mot: 
qu ayant Ja connoiflance -detoutes 

| les 











EPISTRE. | 
les belles chofes ; & polledant en 
égale perfection doi plus nobles lan. 
gues de l'Europe; & mémecelles 
qui font les plus prifées entre les do 
étes, comme les excellentes Poëfies 
Latines que nous avons dé vôtre 
faflon le témoignent amplement: 
Vousavez aufsi-toutesles graces na- 
türelles & aquifes, & rouslesâtraits 
de d'efprit & du corps ;:qui: font:ca- 
pables de toucher:les cœurs & de 
sonerles afections des: Habitans 
del’He que vous gouvernez , &:des 
étrangers qui y abordent: telle 
ment; qu encore que: cet agreable 
fejour : ait toutes les. beautés: ÈT tous 
des charmes qu'on: fauroit: “defrer, 
poürle rendre acompli, 1 il faut touté- 
| b 3 fois 























EPISTRE. 
fois avouer, que vous eftes fon plus 
precieus joyau, & que vous faites {es 
plus cheres délices. Voila, Mon: 
SIEUR, le fentiment commun de 
tous ceusqui ont eu le bien de vous 
voir, & lesraifonnables motifs qui 
m'ont excité à graver votre Nom 
au frontifpice de cette Hiftoire des 
Îles Antilles, entre lefquelles celle 
où vouscommandez, eft la premie- 
teen ordre, demême que vosfoins 
Pont rendué lune des plus contfi- 
derables.  Et:c'eft aufsi de toutes 
ces neceflaires & evidentes premif. 
{es, que je tireray s lvous plait, la 
preuve tres- claire de la juftice de 
mon entreprife, de même que C'eft 
dur vôtre grande bonté que je fon- 


de 
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delefperance que l'ay, qu en L féel- 
Jant de vôtre. aprobation , ; vous 
agrecrez, le petit prefent que: je vous 
fais de la Defcription de votre Île 
& du pais des Apalachites en parti- 
culier, comme un témoignage du 
fervice que ie vous ay voué & du 
refpeét tres-fincere que ie VOUS por- 
te, & comme un gage inviolable 
des  prieres quete prefente : à Dieu 
pour Ja profperité & la benediction 
de vos grands employs, me difant 
à toujours. 


MONSIEUR 


.  Vtre tres-bumble G tres- 
| obeiflant Serviteur, 


DE ROCHEFORT. 
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| .PREFACE. 


Ou avons le malbeur dans les Relations par on mobs 
NL] douné des païslomtains, que, Jouvent ell ex foñtiécri 
. Les par des prfounes fntereflees | qui par. de Certains 
motifs & pour de certaines confiderations- deghfer la verité 
Er nous reprefentent les chofes d'un awre au, © ons prie 
autre couleur, qu'elles ne font en effet. Quelquefois anf% nous 
réncontrèns des Ecrivains, quide fang froide de goeté de 
cœur, nous en font ne » 7 prenent plaifir ‘à impofer. 4 
nôtre credit, . Les ans les autres ont l'affurance de men - 
tir, € ‘croyent. qu'ils le peuvent farre: inpunément > parce qu'ils 
viennent de loin, comie dit leproverbe.. Et par fois enfin nous 
formes fujets ré a des fieces de cétte natire ; délai Main 
de: ge simples. er  groffiers 2 gHin ’ont ni effude ni efprit pour 
nous % nier fien d'éxail.&r d'affuré. , € dans lesécrits dé- 
gréfs or ne ne, (qe bas de certibude. ni-de. Jondement, ar cp 
qu'en plufieurs Jujets ils ont pris le blanc pour le noir; & que 
faute d'avoir: où bien hire, où bien retensi les ébaés L dls e 
qous les. -raportezt pas dans leur. naïve verité : guoy gé au reste 
leur intention ne [él pas de nous tromper. “Mis an tonträire, 
C’eSEun grand avantage, quand de tels Ouvrages Jont compo- 
Jex par des Auteurs , ou l'on peut reconnoiftre toit enfemble 
ces trois conditions , d’efire desintere]]ez ) de ne point faire 
jeu de la verite, G d'avoir de la memoire &: de l'intelligence, 
pour former me Relations... | 

Ceusqui prendront la péne , de jetter les yeus für l'Hifloire 
que nous leur pr efentons en ce Volume, y doivent efperer les 
des premieres dèces conditions que nous venons d'établir  cesE 
a dire enun mot, la fincerité : veu que c'est une loiiange , qu'il 
TUE qu'un chacun Je pent donner innocenment ; à moins que 


Ja 
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fapropre confcience le demente. Mais pour les qualitez de l'efhrit 
que nous avons reprefentées comme latroifième condition , nous 
n'en faurions prendre l’eloge, [ans faire un trait de vanité. 
… Nous ofons nous promettre que le titre d'Hiftoire 
Naturelle & Morale , que nous mettons fur le front de 
cet Ouvrage, ne femblera nitrop faflneus ni trop vafte, à 
ceus qui daigneront le confronter avec le corps de lapiece. Au 
moins avons nous tafché de proportionner {a grandeur de l'edif- 
ce, à la magnificence du portail. Ce n'eff pas que nows nous 
vantions 1cy d'avoir compris dans ce Livre, tout ce que l'on 
pourvoit écrire [ar le füjet des Antilles. Ontrouveroit aflez de 
matiere pour en amplifier de beaucoup l'Hiftoire Naturelle, & 
même la Morale: Mais quoy qu'il en foit il nous femble que 
nous avons fatisfait en quelque forte, à ce que le frontifhice du 
Livre fait efherer aus Letleurs, & que fi chaque partie du 
Nouveau Monde , étoit examinée aufS particulierement par les 
ÆiStoriens , l Ancien en Jeroit mieus informe, qw'il na fe 
jufqu'a prefent. | | 
Nous avons effe obligez à toucher en quelques endroits, des 
Jajets dèja traîtez par d'illuftres Ecrivains, &° connus d'une 
infinité de per fonnes : non certes en intention on de grofsir nôtre 
Volume , on de nous élever au défus de ces grands Auteurs : 
mas parce que fans cela nôtre HiStoire ent efle defe£lueufe. 
Tout de même qu'une Carte de la France feroit imparfaite, fi 
fon Auteur y avoit obmis quelques places confiderables | fous 
Ombre , que d'autres Geographes les auroient marquées en des 
Cartes particuheres | de chaque Province du Royaume, Et 
n'eantmoins | nous nous fommes retranchez en ces matieres, 
autant qu'il nots à êté pofsible, comme en la Deftription du 
Cocos de l'Ananas &'de plufieurs autres chofes. 
C A l'exens 
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À l'exemple de Lery G de l'Efcarbot , 7 d'autres Hiflo- 
tiens | &° par leconfeil & les invitations de quelques-uns de 
. n0s amis, nous avons parfeme cet Ouvrage de paraleles | &* 
d'opofitions enpruntées de divers Païs &5.de divers Penples. Si 
quelcun trouve que c'e$t interrompre le fil de | Histoire, alon- 
ger le parchemin, &' amufer le tapis : nous nous latins dans 
la creance , qw'il y en aura d’autres | à qui ces petis enrichiffe- 
mens ne feront pas desagreables. Et s'ils ne les confiderent 
pas comme de traits apartenans au deffein effenciel du tableau, 
ls les pourront regarder avec quelque plaifir | comme des bor- 
dures de fleurs , de fruits, 7 d'oifeans ,. pour l'ornement-de. 
la piece. | 
Pour ne pas fatiguer le Lecteur | en lui faifant faire de tropr 
grandes traites tout d'une haléne , & pour ne point l’affer [es 
Jess par mne trop longue &' trop uniforme tiffure dé periodes &* 
de difcours | nous avons divifé nôtre Hiïtoire en autant de: 
Capitres U'd' Articles | que nous avons eflimé le pouvoir faire 
raifonablement , &° avec grace. Mais en quelques endrois , læ 
contexture C7 la liaifôn de lamatiere ne nous ayant pas laif]e la 
liberté de faire des paufes | 5° de conper nôtre recit,comme nous 
l'euffions voulu ; cette contrainte nous férvira d’une excafe: 
fufffante. s 
Le difcours eftl'image de la penfce. Mais le portrait repre- 
fente la chofe même. C'eSt pourquoy | nous ne nous [ommes point: 
contentez de fimples paroles dans cette HiStoire. Nous y 
avons ajoñté un grand'nombre de figures {5 de tailles douces, 
Jelon les fujets qui nous l'ont permis, pour en inprimer plus puif.. 
fsment l’idée dans les efbrits ; par une demonftration fenfible- 
ET palpable. Etnons n'avons pas creu, que les celebres Auteurs 
qui ontexcellemment reprefenté une partie des mêmes chofes par 
| | | _ de 
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Je burin de leurs Graves. comme entr'autres Charkes de 
lEclnfe, € Iean de Laet, nous en duffent détourner : ves 
que par ces aides nous facilitons l'intelligence des matieres, & 
nous divertiffons nos LeËleurs , en même tems que nous embe- 
Uiffons &° que nous enrichiffons nôtre Histoire. Mus fi la 
main du Graveur qui a tafché de fuivre le crayon du Peintre, n’a 
pas bien conduit tous fes traits ; nonobftant les foins € les 
adreffes de ceus quien ont formé les deffeins , il s'en faudra 
prendre feulement à. fa foibleffe &: a fon inadvertence, & 
non pas rejetter la fante Jur les Directeurs de l'Ouvrage, qui 
ont rien oublie, de tout ce qu'ils ont creu pouvoir contribuer, 
a Ja perfeélion. *: | AT AE 

Pour les manguemens de ce Livre , qui peuvent estre venus 
de nous mêmes , fans que le Scribe ni l'Imprimeur y ayent rien 
contribue , nous. n’aurons point de honte de les reconnoitre ; &° 
nous nous garderons bien de les défendre , quand on nous les au: 
ramontrez , fachant affez qu'elle eSt la fuibleffe , & de lame- 
moire {5° du jugement de tous les hommes du monde. Seulemient 
nous faplions ceus qui les auront remarqnez, de s'apliquer à eus 
mèmes ce dire famens +. © < RE LEE LUE 

Homo fum, humani à me nihil alienum puto. 
Cest à dire de fe fouvenir qw'ils font fajets à Je méprendre, € 
à fe tromper comme tonte autre perfonne.  Qu'au lien donc de 
reprendre féverement & avec rigueur, ce qu'ils n'aprouve- 
rone pas dans nôtre iloire , ils nous en averti[fent doucement 
en charité : nous y defererons antant que la raifon nous 
le pourra perfuader. * Ainji bien loin de nous en plaindre , nous 
leur en aurons de l'obligation, € le public en recevra de l'utili- 
té, fi ce Livre ef} mis encore une autre fois en lumiere. 

c 2 Noms 
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Nous citons fouvent avec honneur » blufieurs perfonnes de 
merite de toutes fortes de conditions 7 qualitez , qui habitent 
dans les Colonies , que diverfes Nations de l Europe ont formées 
aus Antilles. Nous avons eftimé que nous en devions ufer dela 

Jorte, pour antorizer par ce moyen nos Relations | &7 leur 
procurer plus d'éclat € plus de certitude. Nous avons auffi 
produy ces illufires & irreprochables témoins , pour desabuzer 
plufieurs qui font fimal Informez de ces Iles, qu'ils Je perfua- 
dent, qwelles ne fervent pour la plépart , que de retraite aus 
banquerontiers {7 aus gens de mauvaife vie. Le contraire 
étant neantmoins tres-averé ,, af]avoir , qu'elles font habitées 
par une infinite d'honnestes famulles, quiy vivent civilement €: 
en la crainte de Dieu. 

Ce n'eft pas pour obliger cette Province tres-renommée ,. en 
laquelle cette Hifloire a effé mife fous lapreffe , que nous avons 
toñjours. employé le terme d'Hollandois, pour eXprimex 
toute cette floriffante Nation, qui releve de la Souveraineté 
des Hauts & Puiffans Seigneurs les Etats Generans des Pro. 
Vinces Vues des Païs-bas ::inats feulement pour nous sendre 

intelligibles a n0s François; ennous acommodant au file com 
misnement Teceu parmi eus, qui.comprend. fous ce mot, tons: 
es Elabitans des antres Provinces confèder es. 


ra, 
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Tonchant cette feconde Edition de l'Hiftoire 
des Antilles. 


tre langue eft étrangere, ce n’eft pasde merveille, qu'il 
s’ytrouve plufieursfautes, Et ilya plutôt fujet des'é- 
tonner, qu'ilne s’y en rencontre pasd’avantage. Îlya plu- 
fieurs è aigus, où il n’en faut pas, & fouvent il n'y en a point, 
Où il en faut, felon la regle d’aujourduy. Nous difons auffi le: 
mêmé des Apoftrofes, & des pon&uations, On trouvera: 
aufli en quelques endrois ,. des lettres qui ne font pas neceffai- 
res, fuivant la prononciation & l'ortografe quiont cours; & 
en d’autres-ilen faudroit ajoûter, pour eviter lesincongrui- 
tez. Nous aurionsfait une lifte de toutes ces fautes, que nous 
condamnons les premiers, fi nous néuflions craint, qu’elle . 
eut étonné par fa longueur. 

Pour ce qui eft de l’elegance & des enrichiffemens du tan 
gage, comme cela n’eft pas de l’effence del’Hiftoire; Les: 
efprits folides & raifonnables, rechercheront plus icy les 
chofes, que les mots , &laverité quelesornemens. Nous 
confeffons neantmoins, -que pour nous eftre arrétez un peu 
trop fcrupuleufement, aus propres termes de quelques me- 
moires , qui nous font venusdediverfes mains, nous avons 
quelquéfois employé des mots qui ne fontrplus demife, & 
même des faflons de parler, qui ne font pas du belufage. Nos 
Ledteurs, les fuporteront s’il leur plait: puifque fi ces fautes 
font tort à la pureté de la dition, & à l’élegance du ftile, qui 
eft à prefent le mieus receu, elles ne corrompent point. le 
fens, & ne changentpas la fubftance des chofes. 

Nous demandons particulierement ce benin fuport, en fa- 
veur des Additions, des éclairciffemens, & des amplifications 
que nous avonsefté obligez de faire À cette deuziéme Edition, 

€ fans: 


C Ette Hifloire, ayant eflé imprimée en un Païs ou nô- 
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CAvertiffement au Leifeur, 


fans en avoir pü confererfelon nôtre defir, avec ce tres-doéte 
& incomparable Amy & Allié, qui eut la bonté de polir, 
d’orncer, & d’adoucir par fes pures & naïves expreflions, les 
rudes matieres que nous lui communiquâmes pour encom- 
pofercette Hiftoire, à peu prés en la même forme, qu'elle a 
paru en fa premiere impreflion. Car nous avoüons que c’eft 
de cette excellente plume, que noustenons la plus grand’= 
part, detout ce qu’il y a de plus net & de plus exaët dans cet 
Ouvrage, & particulierement tous ces riches paraleles, & 
toutes ces judicieufes opoftions, dontilluy plût de parfemer, 
comme d'autant de belles fleurs , l'Hiftoire Morale de nos Ca- 
raïbes : de même que nous lui devons le Vocabulaire du lan- 
gage de ce Peuple, qu'il obtint du-P. Raymond qui étoit 
alors à Paris. De forte, quefi nous avions efté encore afle 
heureus, poureftre éclairez de fes belles lumieres , fans dou- 
te, que cette piece pourroit cftre mife au rang des plus ache- 
vées en faforme, comme nous ofons avancer, qu'elle l’eften 
la verité de fes maticres. Mais une étenduë d'environ deus 
cens lieuës de chemin quinous fepare , ayant interrompu dé- 
puis quelques années le dous commerce de lettres, que nous 
entretenions auparavant avec ce grand homme: le Leëteur 
debonnaire eft fuplié d’atribuer à cette infurmontable necef. 
fité, l’inegalité du ftile qui eft vifible en quelques endrois, & 
la privation de tous les autres precieus ornemens , dont cette 
Hiftoire auroitefté enrichie , fans cet éloignement. 

Bien que tout cet univers foit un teatre d'inconftance, où il 
arrive journellement des revolutions fi étranges & fi inpre- 
veuês, qu’elles changent en peu de tems la face des chofes 
mêmes , qui fembloient eftre les plus afermies: il faut parti- 
culierement confeffer, que ces alterations & ces changemens 
font plus reconnoiffables & plus frequens dans ce nouveau 
Monde, duquel nous décrivons icy une partie; qu’en aucun 
autre endroit de l’ancien, où nous habitons. Dépuis envirôn 
dixfetans, que nous fommes de retour du dernier des voyages 
que nous y avons faits cheminans en nôtre vocation, felon 
l’ordre que la providence nous avoit adreflé: nousaprenons 
que des Iles qui avoient alors des Colonies tres-floriffantes, 
fontà prefent prefque defertes, & qued’autres, qu'on tenoit 
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en cetems-là comme abandonnées , font maintenant peu- 
pléesà merveille. Que la plüpart des mêmes Iles ont changé 
de Seigneurs fonciers, bien qu’elles reconnoifent la même 
Souveraineté dont elles relevoient auparavant. Queles ]n- 
diens originaires du Païs, font tellement reduits à l’étroit, 
qu'ils n'ocupent plus que les Terres de /4 Dominique & de 
Saint Vincent , où l'on projette encore d'établir des Colo- 
nies, & de les obliger à les recevoir ou par amitie ou par for- 
ce. Tellement qu’on nousaflure, que fi nous étions main- 
tenant fur les lieus, nous aurions de lapéne à reconnoitre les 
chofes, que -nous y avons autréfois veuëês de nos propres 
syeus, & touchéesde nos propres mains, 

Voila, ce qui concerne les changemens quifont arrivez 
aus Antilles: & pour ce quitouche ceus du Continent, les 
derniers memoires qui nous font venus du fein de la Mexi- 
que nousinforment, que la Colonie de la Palme, qui ocupoit 
autréfois l’un & l’autre rivage de la grande Riviere, qui eft 
connué dans la Floride fousle nom du Fleuve du Saint Effrit 
& quis'érendoit lors que nous y fümes portez, dépuis la co- 
fe de la mer jufques à Ochile, c'eft a dire, plus dedix ou 
douze lieuës avant dans laterre, acfté contrainte dépuis peu 
d'abandonnertoute cette contrée-là, & de feretirerau pied 
des montagnes,qui font éloignées de plus de foixantelieués de: 
la cofte de la mer, en tirant au domaine des C 4palachites, 
tant afin de fe mettre à couvert des incurfions des Sauvages: 
de la Province de Tagoeïfa qui les harceloient fans ceffe; que: 
pour fe parer par méme moyen, des frequentesinondations 
de la Riviere & destorrens, qui enlevoient fouvent tout le: 
provenu de feurschamps, lors qu’ils étoientàla veille de le 
recucillir. Nous avancons ces exemples , afin que ceus qui: 
faifans le voyage de l’Amerique, porteront aveceus nosRe- 
jations, ne trouvent point étrange d'y voir toutes ces re— 
volutions qui y font furveaués, & qui ne pouvoient eftre- 
preveués d'aucun homme. 

Quelques-uns de nos Amis, ayant veu entre nosmains, les- 
excellentes Lettres, dont plufieurs Seigneurs & Chefs de di- 
verfes Colonies de Amerique, nous ont honorezen fuite 
de la premiere Edition de cette Hiftoire: & ayansjugé qu’elles 
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donneroient un merveilleus poidsà nos Relations, & qu'el- 
les leur ferviroient d'une aprobation autentique, fi nous 
leur donnions place à l'entrée de ce Volume, veu nonmé- 
ment, qu’elles leur fembloient écrites à defein d’eftre pu- 
bliées. Nous avons eu beaucoup de péne à fuivre en ce point 
leurs inclinations, à caufe que nous fommes perfuadez que la 
grande generofité de ces Seigneurs, leur a did des termes 
trop beaus, trop obligeans & trop avantageus en faveur de 
cet Ouvrage, & finousavons fléchi à leurs fenrimens, ce n’a 
_ pas efté fans protefter, comme nous le faifons encore, que 
ce n’eft point pour nôtre intereft particulier, puifque fans nous 
atribuer aucune partie deces éloges, mais les renvoyant en-, 
ticrement à la même civilité d’où ils ont pris leur origine, 
nous neles produifonsicy, que pour les confiderations que 
ces Charitables amis nous ont alleguées: & pour juftifier 
amplement, ce que nous avons déja pofé comme tres-con- 
ftant: queces Païs-là, ne font point fibarbares que quel- 
ques-uns leseftiment: puis-qu'ils’y rencontre des perfonnes 
tres-illuftres, non feulement au fait des armes & en la fage 
conduite des peuples, mais encore en la connoiffance parfaite 
de tout ce qui eft en eftime parmi les plus grands & les plus 
folides efprits de nôtre Europe, ainfi que ces riches pro- 
du&tions de leurs plumes le témoignent, fans qu'il foit befoin 
de recourir à d’autres preuves, 








De quelques Lettres choifies entre plufeurs au- 
tres, qui ont efté écrites de l’ Amerique en faveur de 
certe Hiftoire. - Et premierement de celle que Monfieur 
le Chevalier de Lonvilliers Poincy, Bailly & Grand Croix 
de l'Ordre de Saint Jean de Jernfalem, Commandeur 
d'Oyfemont & de Coulours, Chef d’Efcadre des Vaif- 
feaus du Roy en Bretagne, Lieurenant & Gouverneur 
General pour fa Maiefté aus Iles de l’'Amerique nous écri- 
vit aprés qu’il en eut receu- un Exemplaire, & en nous 
envoyant le Plan de fa Maifon, & le payfagede l'Ile de 
Saint Chriftofle, 


MONSIEUR 


E n'ay point effé furpris de la beauté @* del’excellence de vôtre 

ÿ Livre, “que vous avez pris la pene de m'envoyer. Il ne peut rien 
fortir de vôtrebel efbrit, quinefoit parfaitement achevé: & il me 
femble que vous avez ff heureufement reuffi dans cet Ouvrage, que 
je maffure que vôtre reputation en recevra un grandéclat. Vos re= 
marques font [; curieufes ft veritables, & le difcours ff poli 
que vos amis n’y peuvent rien defirer d'avantage. Por moy, je 
me veus feulement rejoiir avec vous, d'un fi beau fucces, € vous 
rendre mille graces, de ce que vous vous effes fi avantageuft= 
ment fouveñu de moy. Ie vous envoyeen échange le Plan de cet- 
re CHaifon que vous avez defiré. l'y ay ajouté celui du payfage de 
nôtre Ile, qui ne vous desagretra pas: © quoy que l'abfence 
de Honfieur CAuber de Midelbourg , m'aye un peu mis en 
peine par qui vous faire tenir ces petites curiofitez , ‘j'ay creu que 
CHonfieur Kerke, marchand de Fleffingue feroit connu de vous, 
© qu'ils'aquiteroit volontiers de cette commiffion dont je le char- 
ge par le Capitaine LAntoine d'CArmoyfe. Le voudrois etre a[- 
fêZ heureus, pour vous témoigner en une ocafion de plus d'impor= 
fance, ma gratitude de tant d'autres obligations que je vous 
45 Vous pouve? bien croire, CMonfieur, que: le fcray toù» 
d jours 
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LE TIRE | 
jours avecjoye dans toutes celles qui s'ofrirons, 6° que je fuis de 
£ouË mou cœur. | 
MONSIEUR 


De Saint Chriftofile le 10 Vôtretres-humble 
Decemb. 1658. Serviteur. 


Le CusëvaALzisr DE PoincrY. 
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Copie d'une autre Lettre que lemême Seigneur nous adref- 
fa, en nous envoyant encore un autre Crayon de fa 
Maifon. | 


MONSIEUR 


] * Ayreceu lalettre que vous avez pris la peine de m'écrire le fixie- 
me du mois de Mars dernier, © je fuis bien aife que vous ayez 
agrée les Tableaus de ma Maifon & de nôtre Ile. Voftre Livre est 
rempli deremarques tres-doites , © ff curieufes qu'il nereceura 
qu'un mediocre enbeliflement , en y ajoñtant le Plan d'une petite 
Caze à l'Indienre. Le prens pourtant tant de plailir à [atisfaire à | 
ceque vous déjirez, que je vous en envoye encore un autre Crayon 
par cette voye, afin que vous ayez le moyen de choilir celui que vous 
Jugerez le plus propre à vôtre deffein. Le ne fuis point du tout éton- 
né de l'aprobation que nôtre Nation, & même les étrangers ont 
donnée à voftre Hiffoire : Car elle eff fi exaite cr fibien écrite, 
qu'on n'y peut rien ajoûter. Ie fuis témoin depuis plus de vint an- 
nées de la pläpart des belles chofes que vous remarquez, © on ne 
Janroit trop avantageufement reconnoitreun travail 5 loïable. Ie 
vous fonhaite toute forte de profberité, @ vous conjure de croire; 
qu'en toutes.ocafions je vous feray paroitre , que jefuis parfaite= 


1nChHE, 
| MONSIEUR 
De Saint Chriftoflele 15 Vôtre tres-humble | 
Juillet 1650. Serviteur | 
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3 L 
Copie de la lettre que Monfeur le Gouverneur de la Co- 


lonie de la Palme , nous a envoyée au fujet de cette 
Hiftoire, | 


MONSIEUR - 
N Offre Colonie doit beaucoup à vôtre doëte plume, * au zele 
: . \ A 
Ÿ quevous avez eu de la faire connoitre à l'autre CMonde, où 
Sans vos belles lumieres, l'on ne fauroit pas même fi elle [ubfifte en 
celui-cy : tellement que nous reconnoiffons par une tres-agreable 
experience, qu'en quelque part qu'on vous trouve; foit dans le 
Jern de Ile Hifpaniola, oit dans celle de la T'ortuë, foit dans la 
Floride , oit en France, ou dans vos riches Ecrits, vous efles par 
tout l'obligeant Se tout aimable. Il n'y 4 aucun de nôtre Cow- 
Pagnie quin'ait ces fentimens , qui ne vous regarde comme un ami 
intime, quinefouhaite de vous revoir dans ces contrées, cd de 
Vous pouvoir un jour témoigner la reconnoiffance que nous vous de- 
Vons, à caufe de ce dous fouvenir que vous ave? en de nous dans 
vôtrevraye © incomparable Hiffoire des CAntilles. Nous avons 
tout fujet de donner ces eloges à cette excellente produilion de vé- 
tre effrit , apres tant de Relations fabuleufes qui ont palfé fous nos 
Jeus, © qui ont donné aus CApalachites d* aus autres Indiens 
qui peuplent ces Païs, une touteautre face qu'ils n'ont en éfet. 
Pour moy, j'ay du déplaifir de ce-que lors que cette Colonie nai[- 
Jante eut lebien de vous polfeder, je ne PAS jotiir qu'un moment 
de vojire douce converfation. Vous favez, CHonjieur, que le 
necefité de nos affaires 1s'obligea de me rendre fur nos frontieres 
pour opojer nos forces à la defcente des Barbares , qui y avoient 
Paru, CO" que je pris congé de vous dans Pefherance de vous trou- 
ver encore à la Paline à mon retour, mais fans doute , vous ne le 
Jauries pas fi je ne le vous difois, guejamais aucun vent ne fut 
plus contraire à mes incljnations ; que celui qui durant mon 
abfence Je rendit favorcble à la continuation de voffre Foya- 
ge, puis qu'en vous enlevant du milieu de nous, il ra- 
VIE aufft les delices de nos cœurs, G* nous prive d'une tres- 
Jenfible confolation. Dépuis ce tems-l}, nous avons Jouvent parlé 
G 2 de 











LETTRES 
de vous, Gnous avonsreconnu par vôtre digne Hifloire, que l'a 
mitie que nous avons pour Vous ei reCiproque, VC QUE VOUS AVEZ 
fibien conferui les Idées de La Palme, deCofa, de Bemarin € 
des Provinces voiines, € que vous nous donnez des. enfeignes. 
illuffres. de ce precieus fouvenir. Certes, Monjieur, quand bien 
vous nous auriez laiffez dans ce profond filence, où nous Jommes 
comme enfeuelis dépuis tant d’annees, nous dirions neantmoins 
de vôtre Histowre , quelle eStjudicieufe, fidele, & divertiffante, 
d gwelle est richement embelie de tous les agréemens, que les: 
eprits les plus délicats fauroient difirer, pour leur entiere fatis- 


faétion. Pourfuive? , Monfieur à nous aimer, G*tenez s'il vous 


plait pour affuré que nous reputerons à grand bonheur d'aprendre 
que nos lettres vous ayent efféfidelement delivrées, € que nous. 
ayons toijours part envos afeitions., de même qu en vous. hono- 
rans tres-parfaitement, naus faifons. des prieres à Dieu pour vê= 
tre profperité, G pour l'heureus faccés de vos loiables entrepri- 
fes. C’est auffi à fa fainte protection, queje vous recommande er: 
particulier, comme étant de tout mon cœur. 


MONSIEUR 


2 


De la Palmeenl’Ameri- Votre tres-humble & tres 


que Septentrionale obeiffant Serviteur. 
le 14 Juin 1659. 
De VAL CROISSANT. 





” Copie d’une Lettre que MonfeurEdouard Gracves, Doûteur 


en droit, & l’un des Chefs & Direeurs des Familles. 
étrangeres qui font parmiles Apalachites, nous à envoyée 
fur le fujet de cette Hiftoire, avec la Relation fort ample de 
tout l’état de ce Païs-là, & ies crayons de la montagne: 
d'Olaimy, de la Ville de Melilor, & dela Plantefenfitive: 


MONSIEUR 


B Ten que nous vivions dans l’une des-plus reculées Colonies de: 
l'LAmerique Septentrionale, G* que nous foyons prefque pri-- 
vez de tout commerce avec le reste des hommes, qui font profef- 

fiors: 











E EE IS T'RTENS. : 
Jion de rechercher les belles chofes &: de leur donner le prix quel 
les meritent : nous avons neantmoins effé affez heureus, que de 
recevoir un E xemplaire del excellente Histoire Naturelle & Mora= 
le des Iles Antilles, que vous avez donnéeau public. Et parce que 
vos avez eu labonté de vous fouvenir de nous, G de nous nom- 
mer avec honneur en plufieurs endroits dè vôtre Livre, © même 
d'y inferer à deffein une belle > judicicufe digreffion, quinetraite 
que de nous , je crois éftre obligé de vous en rendre de tres-afec- 
tueufes aifions de graces, © de vous affurer comme je fais , que 


ous avons leu avec un contentement extraordinaire, cette Re- 


lationtres-fidele @ tres-exaite, que vous ave? compofée de ce petit 
Etar, fur les memoires que fei M* Briffok vous avoit envoyez. 

Nous fouhaiterio:s, Monfieur, que ce doite Perfonnage, qui a 
laif]é parmi nous une fi douce odeur de [es vertus, fut encoréen vie 
pour s'aquiter de la promelfe qu'il vous avoit donnée, d'informer 
encore plus amplement l'Europe, de tout ceqw'ily à: de plusrare 
€ de plus confiderable dansce Païs & dans les Provinces voifines. 

Car comme il avoit unetres-exatfe connoiffancede toutes ces cho= 
Jes, © une grace incomparable à s'en exprimer de vive voix &* 
par écrit, il ent efféfans doute auffi foigneus détenir [aparole avec: 
honneur, qu'il'avoit effé (facile & obligeant à la donner. 

CHaïs afin que dans cette perte qui nous e$f extremement fen[- 
ble, vous ne foyes. pas entierement fruftré decette douceattente, 
© de l’éfferance que vous en avez fait concevoir au public: nous 
Vousprions Monfieur derecevoir le Cayer qui acompagne les pre= 

fentes, où voustrowverez les Crayons de la celèbre montagne d'O= 

laimy, de nôtre pillede Melilot , @ dela Plante fenfitive, avec 
un recit veritable de nôtre petite Colonie, € de fout ce dont nous 
AUONS creu Vows devoir informer, pour effre ajoñté fi vous le jugez. 
convenable, à la deuziéme Edition de vôtre Hiffoire. 

Nous avons auffi effimé, Monficur, que vous ne trouveriez. 
Point mauvais, que nous joigniffions auffi à ces. memoires quenous 
confions à vôtre prudence , le jugement que nous avons pris la li 
berte de faire de tout vôtre digne Ouvrage, G la priere que nous: 
Vous faifons de le recevoir, comme le fentiment general de tout ce- 
qu'ily a d'honnites gens; danscette partie du nouveau Monde. De 
Vr4y, Monfieur, nous croirions commettre une haute injuflice fi 
201 en ufions autrement, G fi nous n° confeffions avec cette fran=- 


3. chafe. 
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chife G fincerité dons nous faifons profeffion : que vous avez 
grandement obligé le public, en lui donnant une piece des plus 
acomplies encegenre d'écrire, qui ayent encore ven lejour , G que 
nous ne doutons point qu’elle ne foit dans l'aprobation nniverfelle 
detous ceus qui aiment les Iles, € qu'en fuite, vous n'en rece- 
viez une grandeloiange. 

CHaïs agreez s'il vous plait, Monjieur, que nous prenions la 


Liberté de vous dire, que d'abord nous nousfommes un peuétonnez, 


de ce que vous ne vous étiez donnë autrement à connoitre dans 
l'exemplasre qui eff parvenujufques à nous, que fous certaines let. 
tres, quin'ont jamais efléde mauvais augure. Nous n'avons garde 
de chercher quelques myfferes, qu'une ingenieufe fubtilité pour. 
roit facilement trouver dans ces Caraëleres, ni depenetrer dans 
les raifons qui vous ont obligé d'en ufér de la forte, maïs nous nous 
Jfommes perfuadez que fi vôtre modeffie, par une induflrie [em- 
blable à celle de cet excellent Peintre de l'antiquité, a voulu en- 
prunter ce voile: vous étiez auffi par un fuccés tout pareil, fort 
bienreconnu à la delicate]fe de vos traits, aus vives couleurs de 
vôtreffile, Gr par cette raviffante Symmetrie que votre pinceat 
a donnée à toutes les parties de cet excellent Ouvrage. 
Sans vous traiter avec des termes de flaterie, quifont bannis par 
un avreff irrevocable, & fans aucune efperance derapel, de toute la 


jurifditfion de cette Republique : de qui pouvoit-on atendre des 


defcriptions friches y finaïves , detout ce qu'il y a de plus mer- 
veilleus dans ces Iles, oùles plus renommees Nations de l'Europe 
ont pouffé comme à l'envi des Colonies, que de celui qui les 4 
Soignenfèment vifitées ? Et quipouvoit nous en donner l'Hifhoire 


avec plus de perfeltion : qu'une perfonne exempte de toutes les par 


tialitez @ detous les prejuges ou interets, qui infectent la plé- 
plert des Ecrivains du fiecle: G* quis'efl étudiée de confiderer les 
chofes dans leur propre forme, fans que l'envie, lajaloufie, ou quel- 
que autre paffion maligne, ayent tant foit peu alreré leur vraye € 
naturelle beauté? 

Soit que vous parliez des miracles de lanature, on des mœurs 
des Barbares , oude la police des habitans étrangers : vous le faites 
avec tant de grace , d'exaifitude , @ de dexterité, que nous 

pouvons dire, que la curiofitéla plus avide € la plus infatiable, s’en 
freuve fatisfaite, Maïs, ce qui donne plus de poids à nôtre adnira- 
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tion; c'eff que vous avez tirétoutes ces rarcte? de vôtre riche fonds 
ayant le premier penetré dans cés fécrets, Gr traité de ces maticres. 
Bien que le fyjet que vous maniez foit fouvent affez fferile & 
lançuiffant , voire mêne quelquéfoss Jauvage Œ obfeur, vous le 
poliffez par la douceur de vos expreffions, vous l'éclairez de vos 
belles lumieres, vous le foñtenez par la force de vos railonnemens, 
vous l'animez par la vigueur de vos penfées, vous l'esrichiffez de 
fant d'agreables paraleles & de judisieufes opofitions, & vous le 
revctes de tant de precieus orneméns , qu'on y trouve par tout un 
dous aymant, € des chaines invifibles, qui lient les cœurs, 
atirent les afeifions de tous ceus qui le confiderent. 
Heff vray, que vôtre modeffie, dans la preface qualifie toutes ces 
beautés, ces graces, @ ces riches obftrvations , des bordures de 
fleurs, de fruits, & d'oifeaus, quinefont point de l’effence mais de 
l'ornemert du Tableau : Mais quant à nous, nous les priferons to4- 
Jourscomme une raviffante broderie, qui rehauffe la valeur de La 
attére, on fi vous nous permettez de nous exprimer encore plus ri= 
chement, comme autant de perles, de diamans, derubis, © d'autres 
Pierres precicafèsque vous Javezfemées, pour donner à tout le 
corps de cette Hiffoire, tout l'éclat toute lapompe, qu'on pour- 
oit dejirer pour [on acompliffement. Voila, Monfieur, ce que nous 
avions à dire en gros de votre travail. | 
Maës, S'l nous eÿf encore permis de le confiderer en détail, tro4- 
vez bon, Monfieur, quenous vos declariens franchement, que 
2OUS avons jcy quelques-uns de vos amis qui Vous ont connu aus 
Iles , quife perfuadent, que fans y penfer, vous avez fait un grand. 
Fort aus païs que vous décrivez, parce que vous les reprefèntez 
avec tant de naïveté dans leur beauté naturelle: qu'ils aprehendent, 
qu'iln' y ait deformais perfonne qui forme le deffein de viiter ces 
lieus, pour léquels autrefois l’on ne craigroit point d'entreprendre 
def longs & de fi périlleus Voyages, putfqu'on peut à prefent ff ai 
ent contempler tout ce gu'ily a de plusbeau & de plus rare, fans: x 
{ortir du lien de fa demeure, & même fans-quiter le cabines: Ji 
ous ne vous celerons pas auffi, qu'il yen a d’autres, cd en beaucoup 
plus grand nombre, quirailonnent tout autrement, cd qui s'aten- 
dent que vôtre procedé aura nn faccés tout Confrairean jugement 
d €S Premiers. D'autant qu'ils croyent quevous dépeignéz ces cos- 
trees fi belles fi raviflantes, que les Lles fortunées quifout.tant 
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vantles dans les fables , n'en étant que des idées fort groffieres € 


de legers crayons : l'on prendra volontiers lagenereuferefolution 


de les aller voir, pour conférer Les excellentes copies que vous leur 
avez mifes en main, avec les Originaus, © ainfi contenter la 
veuë, de ce que vous dites éffre, commeil l'eff en éfèts acom- 
pagné de tant de charmes reels, @° de veritables delices. 

Et de vrai, Monfieur, qui eff celui qui en lifant vos doiles 
écrits, n'auroit envie de voir ces belles plaines de quelaues Iles 
que vous reprefentez, couvertes detant detrefors delanature: 
dé confiderer en prefence, la hauteur prodigieufe de ces montagnes, 
quipour nous fervir devostermes, font couronnées d'uneinfinite 
d'arbres preciess , re-étues d'une verdure eternelle? Qui ne 

feroit épris de la beauté de tant de profondes vallees G d'agreables 

collines, quien divertifant ces aimables payfages , y forment des 
perbectives fi divertiffantes, que l'œilne peur foufrir qu'avecre- 
gret, d'effretant [oit peu diverti dela contemplation de tous ces 
aimables objets ? Sur tout quiest-ce.qui aprés avoir leuce que vous 
dites de ce magnifique Palais de CMonfreur le Gouverneur Gene- 
ral de vôtre Nation, lequel vous décrivez d'une architetture fi 
acomplie, arrofé detant de claires fontaines, ombragé de tant de 
bois precieus + de bonne odeur, afforti de tout ce que l'artifice 
G* la nature ont de plusraviffant, C* même pourvue de tant de 
douceurs, qu'elles pourroient faire tarir les fources de l'amertu. 
me: ne foiten fuitetranfporté d'un ardent defir de voir le glorieus 
affemblage de tant de raretez d de tant de merveilles, qui lui 
étoyent autréfois inconnues ? 

Il faudroir auffi effre privé de l'une des plus douces pafions, 
qui flatent ordinairement le cœur des hommes, JE aprés’'avoir le 
vôtre Hifloire l'on ne defiroit de voir, non plus dans les livres, 
ou dans les cabinets des curiens; mais au lieu même de leur origs. 
ne, tant defortes de bêtes à quatre pieds , de reptiles © d'infeéfes, 
€" particulierement ces incom arables Oifeaus que vous reprefen- 


tez dans leur pompe, couverts d'un plumage diverfifie de tant de 


vives @ inalterables couleurs, qu’elles femblent avoir épuife tout 
ce qwily a de plus brillant G* de plus lumineus dans la nature, 
pour faire ce fuperbe mélange? L'onenvoye bien à l’Europe quel- 
ques dépoïilles de ces legers habitans del'air : mais outre qu'étans 
morts , ils perdent beaucoup de lçur luëtre & de leur grace: D: 
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LETTRES. ; 
des avez f parfaitement bien d'écrirs en vôtre Hiftoire , que nous 
ous perfeadons aifément ; que ceus ,qui la ifént fouhaiteroient 
fer «uolontiers re d'avoir quelque Participation de leur agilité, 
pour fe tranfhorter dans ces aimables contrées » Afin deles y\voir 

avec tout ce vif éclat, € tout ce riche émail dont ils. font parez. 


» 04 cette Efforle 
volante , cet admirable Colibry , qua pour perpetuer farace fait 
#1 nid d'un fimerveilleus artifice, qu'il et. à craindre quel’ Ara- 
bie heureufe n'oublie deformais celui de Jen Phœnix , pour cele- 
brer celui-cy. ; 

Pour ne rien dire de ce petit Cucuyos, que vom revétez de 
tant de gloire & de lumiere, qu'il fait évanoüir les plus évailles 
sencbres de la nuit : ces CMonffres de lamer & delaterre y Ces 
CAmfibies qui font marcher devant eus la terreur cl ‘épouvan= 
fement, étans couverts de vos fermes, ont une certaine grace, 
qui amoindrit de beaucoup l'horreur qu'on avoit conceuë de leurs 
£orps écaillez ou heriffez de poil, @* de toutes les Prodigieufes 
défenfés dont leurs gueules font armées. La mer même cettéinexo- 
vable, qui ne refpeile aucune autres loix querelles que fon Cres- 
eur luia impofèes, y nourrit tant de poiffons diferens, @recele 
dans fon vafle fein tant d'ambre , tant de perles , tant decorai, 
C'tant d'autres riches produlfions que vous décrivez, que defor- 
tra, lon Je refondra facilement à [e confier à fon inconffance, 
Pour avoir quelque part à tous fes trefors. | 
. Vous n'exaltex pas neantmoins ces heureufes contrées jufqu'à 
#n tel point, que vous n'en découvriez les défauts , @ n'en: 
declariez les incommoditez , mais au même tems que vous en don- 
nez laconnoiffance, vous fourniflez par une charitable induftrie, 
des remedes qui [ont Propres pour repouÎfer les éfets de leur mam 
dignité. Et il n'y à rien derout ce qui peut choquer lerepos des 
Habitans de ce nouvean Monde, à gu0y Vous nepourvoiyez, mi 
venin auquel vous #'opofiez l'antidote, ni d'afligeant que vous 
ne foulagiez : de forte que les nouveaus venus en liant vos écrits 
À frouvent non feulement le moyen de palfer leur vie avec douceur 
dans ces agreables retraites, € les Jecrets dereuffir dans teus les 
nobles € profitables emplôys que vous leur propofez : mais encore 
les aydes dont 1l faut ufér, © leregime de vivre qw'ils doivent 
Strder , pour y conférver leur fantë toñjours Vigowreufe, contre 
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des injures des faifons, les manvaifes qualitez de quelques fruits, & 
des ontrages des reptiles & des infeites ; tellement qu'en moins 
d'une beure,ils y aprenent plus de remedes aus mäâus qui les y peu 
vent acueillir, qu'une fâchenfe experience ne leur en auroit pà 
enfeigner, dans la revolution d'un fiecle entier. 
. Vous avez fi parfaitement confervé les idées du naturel, de la 
police, * de toutes les diverfes faffons de faire des Nations 
que vous avez venës en tant de difèrens endrois de l'UAme- 
rique, quon ne fawroit rien defirer aus naïves defcriptions, 
que vous en avez faites. Les maximes mêmes les plus fanva- 
ges, C'les coutümes les plus étranges, recoivent un tel air de 
politele en palfant par vos mains; que les efbrits les plus deli- 
Cats, netreuventrien quilesrebute, owquileur donne le moin- 
dre dégoüt en lifant vôtre Histoire. Etpour les MmEMOIrES qui vous 
ont JE fournis par ces nobles Viyageurs que vous citez toñjeurs. 
avec eloge : vous les avez ff bien arangez dans leur propre lieu & 
dans un ordre fi judicieus, qu encore qu'ils foient precieus en leur 
matiere © en la forme qu'ils ont rèceuë de leurs propres Auteurs, 
Vous les ave? rendus tellement vôtres parce beau jour, € par tous 
ses agrtemens dont vous L savez acompagnez , que ce ftroit vous. 
faretort, fi l'on ne les contoit entre vos propresrichelfes.. 
Bien que vôtre Nation, foit l'une des plus illuffres & des: 
plus genereufès. qui foyent an Monde, dr qu'on doive apeler:” 
vôtre France, de même que l'ancienne terre de Canaan, le Païs 
de la vraye nobleffe, la parfaite en beauté, lz joye de toute la: 
&erre, GC: qu'ellefoit celebrée par tout l'univers pour l'œildel'Eu- 
rope, lamere des civilitez, la maitreffe des belles fiences, de 
la bonne grace, © detous les plus nobles exercices de la paix 
de la guerre, de la Cour @ du cabinet : vous ne negligezs pas 
#eantmoins par un fourcélleus didais, les autres Peuples, qui 
font dans fon ancienne alliance + mais vous loiez ce qui le merite, 
permticlleN ation qu'il [e rencontre, vous avez fi bien par. 
Lagé vos Relations, que vous donnez à éhacune ce qui luieff den, 
fans qu'on vous puiffe acuftr svec juflice, de partialité on de- 
ftaterie. N 7 4 
De peur, que:ces chaleurs. prefqué: Continuës qui regnent aus: 
Antilles, ne fuffent tant foit peu contraires au temperament de vos: 
Lebleurs, vous leur avez fourni par unefage prevoyance, un aima- 


ble: 
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ble rafraichiffement au milieu de leur courfé, au moyen de la Re. 
lation fi curieufe & fi bien circonflanciée, de ces trifles Habitans 
du Détroit de Davis, qui pallent les deus tiers de leur vie parmi 
des glaces € les meiges qui couvrent leurs cavernes : le reffe, 
dans les eaus avec les poiffons , commeune cfpece d'UAmfbies en- 
tre les autres hommes. | | 
Nous ne doutons point, CMonfieur, que les Caraïbes que vous 
avez fi bien dépeints, dans leurs ménages © dans leurs diver- 
tifemens, dans tous leurs exercices de la paix @ de la guerre, 
dans leur naïffance 7 dans leur mort : ne vous avoient deformais 
pour leur propre Hifforien, G* qu'ils ne vous celebrent en leurs 
Carbets Sen toutes leurs rejoñiffances les plus folemnelles , pour 
avoir fait l'arbre de leur genealogie, € pour leur avoir donné 
da connosff[ance de leur vraye origine, @ fingulierement, pour 
les avoir produits à la face de l'Europe tels qu’ils font en éfer, 
c'est affavoir, beaucoup moins barbares, qu'on ne les avoit creus 
Jufques-à prefent. Nous avons eu la curiofité, de communiquer 
ce quevousen avez dit, à ceus qui reffent encore au miliex de 
nos; noms les avons entendu confirmer de vive voix, tour 
se que fe CMonfieur Briffok, vous avoit mandé de leurs gUEr= 
res, de leur religion, de leur langage , G* de leurs mœurss 
tellement que toutes ces chofes font fi véritables an fonds, de 
€ toutes leurs circonffances, qu'on ne fiuroit les rejeter, fans 
dementir tout un peuple, quipar une tradition conffante > una- 
Aime, étant nourrà dans cette creance, en fera toñjours Le ga- 
rant. à 
CHaës 6e feroit peu, s'il n'y avoit que cette Nation, qui fe 
refent encore de l'humeur fanvage, qui publiaf vos perfettions,. 
C qui vous témoignaff [es reconnosffances : Il el auf tres- 
ÎUJFe, que naws qui vivons entre quelques refles de ces Peu- 
ples , ©parmi d'autres, que nous tchons de civiliser, tenions 
& gloire finguliere de nous aquiter de ces devoirs : @ que nos Fa= 
silles, quine compofent à prefent aucun corps d'état [eparé d'avec 
eus, € qui jufques-% maintenant s'étoient contentées d’a- 
Voir leur témoin au ciel, ayant eflé produites 24 jour par vôtre: 
Hatoire ;. confeffent qu'elles font redevables à vôtre bonté, 
4e toute la lumiere dont elles jouiffent en l'Europe, € 
quelles vous en reiterent par ma plume, leurs plus cordiales 
AU 1975: 
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aëfions de graces. Recevez-les s'il vous plait Monfieur, € er 
continuant de nous honorer de vôtre bienvueillance, qui nous eff 
JE avantageufe: Croyez que nôtre Floride, répandra volontiers 
G fans aucune referve tout ce qu'elle a de fleurs, pour orner là 
couronne qui est deué à vôtre Histoire, © que nos plaines, nos 
lacs, nos forets, G° nos plus hautes montagnes n'ont point d'ha- 
birans , qui #'admirent vos écrits, @ qui ne forment des 
væws pour vôtre profberité. Ce font-la leurs fèntimens communs, 
les particuliers de celui qui [era pour tohjours. 


MONSIEUR 


De Melilot en la Floride Vôtre tres-humble & trese 
ce 6 fan. 1660. affetioné Serviteur. 
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2 HISTOIRE NATURELLE, Chap. 


celuyd’Ile, & de la particule Gréque &#,: qui gnifié à l'op- 


pof ite. Neantmoins l’ufage a obtenu, que l’on écrive & que 
l’on prononce CÆ#rilles. On les nomme auf, les Iles Caraïbes 
ou Cannibales, du nom des Peuples qui. autréfois les. poffe- 
doienttoutes, & quelques] uns re FE al aujourduy , Îles 
Camercanes, 

CHRISTOFLE Co LOMB, fote premier qui Îles decou- 
vcit, fousle regne de Ferdinand & Ifabelle, Roysde Caftille- 
& dc Leon, l’an mille quatte cens quatre-vints douze, 

On enconteen tout vint- huit principales , quifont fous {a 
Zone Tortide , à prendre dépuis l’onziéme degré de l’Equæ- 
teur, jufques au dix-neuvViéme, entirant vers le Nord. Quel 
ques uns, comme Linfcoten fan Hiftoire de l' Amerique, pre= 
nant lenomd’Antilles en une fignification plus generale, le 
donnent aus quatre grandes Îles, F Efpagrole, où Saint Do- 
inçque, Cube, fapaique.  Porto- Rico, aufl bien qu’a ces Vint- 
huit, = 

L'air de toutes ces Iles ef? fort temperé, &‘affcs fain, 
quand on y eft acoûütumé. La Pefte y.étoit autréfois in 
connuë de même qu’en la Chine, & en quelques autres- 
fieus de l'Orient :- Mais il y a quelques années, que la plû- 
part de ces Iles furent affligées de fiévres malignes , que 
les Medecins renoienrpour conragicufes. Ce mavais air, y 
avoit été apporté par des Navires qui venoient de la cofte 
d'Afrique : Mais aujourduy, on n'entend plus parler de fem 
Blables maladies, 

Les chaleurs, n’y font pas plus grandes qu’en Franceaus 
mois de Juillet & d Aout: Et par le foin dela Divine Pro- 
vidence, entre les huit & neuf heures du matin, il fe leveun 
petit vent d'Orient, quidure fouvent jufques far les quatre 
heures du foir, & quiraffraichit Fair, & rend la chaleur plus. 
füportable. Jofef Acofta dit, qu’aûüs grandes 1les de l’Ame- 
fique, onne fent ce taffraichiffément que vers le toit y Mb 
c’eft ainfi que prefque foustoute l’enceinrede la Zone Tor- 
ride, le fage Maitre du Monde, a ordonné des vens frais , & 
Fée ulieres pour temperer les ardeurs du Soleil. —- 

Îl ne AT jamais de froid aus Antilles. Auff fa glace 1 n Y 
cf point connuË, ce feroit un prodige que d’ÿen voir, 


Et : 








Chap.t DES:ILES: ANTILLES 8. 

+ Es jamais en ces bords de verdure embellis 1: 1] 

+‘ l'Hyvér'ne fe montra, qu'en la neige des lys. 
Mais les nuits y font extrémement fraiches, & fi l’on demeure 
découvert pendant cetems-là , on eft fujetà s’enrumer,, & à 
gagner de grands & dangéreus maus d’eftomac: Et on à re-. 
marqué, que tous ceus qui s’expofent à nud à cette delicieufe: 
fraicheur, s’ils ne font faifis de maus d'eftomac , du moins 
ils deviennent pâles, jaunâtres, & boufis, & perdent en peu 
detems , tout ce qu’ils avoient de couleur vive & vermeille. 
Heftvray, que d’autres attribuent ces effets, à la nourriture 
de la Caffave, que l’on mange ordinairement en ces Îles au 
lieu depain, & quipeuteftre, a quelque qualité contraire à 
la conftitution naturelle des Habitans de nos climats. On 
éprouve la mème temperature durant la nuit, au Perou, & 
dansles Maldives. Et ceus qui ont fait le voyage de Jerufalem, 
& detous les païs chauds, rapportent, qu'autant que les cha- 
leurs y font grandes pendant le jour, autant les nuits y font 
froides. Ce qui arrive, à caufe des grandes vapeurs que le So- 
leiléleve fur le jour, & quivenant à fe condenferlanuit, & à 
tomber en rofée, raffraichiflent l’air merveilleufement, 

L'Equinoxe, dureen ces Iles prés de la moitie de l’année, 
& le refte du tems, les plus grands jours font de quatorze 
heures, & Les plus courtes nuits de dix. Et c’eft ainfi que la 
Divine fagefle, a donné aus terres qui font plus expofées aus 
ardens rayons du Soleil, des nuits fort longues & fort humi- 
des, pour reparer & remettre en vigueur, ce que cetaftre fi 
voifin, y a flétry & defléché durant le jour. | 

On n’y peut point divifer l’année en quatre égales & diver- 
fes parties , comme nous le faifons en l’Europe. Mais les 
pluyes, qui y font fort frequentes dépuis le mois d’Auril, 
jufques à celuy de Novembre, & les grandes féchereffes qui 
dominent lerefte dutems, fontla feule difference, qu'on peut 
remarquer entre les faifons. 

Que fi on demande, comment'on doit appeller ces deus 
diverfes Conftitutions & Temperatures de Pair? C'eft en 
cet endroit où les opinions fetrouvent fort partagées. Les 
uns veulent, que de même queles jours n’y ont prefque point 
de ces heures qu’on nomme Crepufeule, qui tiennent le mi- 
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lieu entre le jour & la nuit, qu'aufi. iln’yait point de Prine- 
temsnid'Automne, qui.faffent la:liaifon del'Eté, & d’une- 
efpece d’Hyver qu'ils yadmettent. Les autresmaintiennenc: 
aucontraire, q:u'il n’yaaucunc jufteraifon, quipuifleobli.. 
ger, à faire porter lenom d'HyveràFüne'de ces faifons: à can. 
fe que la:terre n'y ft jamais couverte de glace, nide neige. 
qui font les triftes produétions de l'Hyver, mais toujours. 
revétuë d'une agreable verdure, & prefque en tout tems- 
couronnée de fleurs & de fruits, quoy qu’en une differente: 
mefure. D'ob.ils concluéntquele Printems, l'Eté, &l'Au- 
romne, y. partagent l’année en trois diverfes & égales pors, 
tions, encore qu'onneles puifle pas difcerner fi ayfément,,, 
qu’en plufieurs autres endroits du monde. 

Maisle fentiment des Peuples , quiont formé des Colonies-. 
en ces Iles, ne s'accorde pas avec certe divifion, parce qu'ils: 
prenentle rems des pluyes-pour l'Hÿver, &celuy desféche: 
refles, qui eft beau,.riant & ferein,. pour l'Eté. M cfvray. 
qu'Acoita au Chapitre troizieme, du deuziemeLivre de fon. 
Hifioire, querclleles-Efpagnols qui parlent de la forte, & qui. 
prenent pour Hyvércesmeoispluvieus. ILfoutientquelerems 
{ec & ferein, eft le vray.Hyverdans-toute la Zone Torride, 
par ce qu'alors le Solciléftie plus éloigné decetteRégion, &. 
qu'au contraire, la faifondes pluyes & desbrouïllars, y doit: 
cftrenommée l'Eté, àcäiufe dela-proximitéde cet Aftre. Mais 
bien qu’à-parler proprement& à la rigueur, _il-fe faluticy ran- 
ger au fentiment d'Acofta neantmoins puis quenon feulez- 
ment les Efpagnols, maistant d’âutres-Nations:, fontaccous 
ruméesà tenir unautre langage, il nous-ferabien permis d’u- 
fer de leurs termes, en.une.chofe de fi petite. importance. 

Aurefte, quelque pluvieufe quepuiffecftre la-faifon-dans . 
les-Antilles, ceus qui y ont demeuré plufeurs annéesaffurents 
qu'ikne fe pafle prefque aucun jour, que le Soleil ne s’y faffe.… 
voir. Etc'eft ce que l’on dit auffi de l’Ile de Rhodes: Acaufe : 
dequoytouts l'antiquité la.dediée au Soleil, croyant:qu'ilen. 
avoit un fôin particulier; 

Lefus & reflusde la Mer ; eft reglé en ces païscomme aus 
coftes de France: mais il nemonte que trois ou quatre pieds 
au plus. 


Ja 
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": Laplüus grand’ partie de ces Iles, eft couverte de beas Bois, 
quieftant verds en toute fai‘on, font une agréable perfpe@i- 
ve, & reprefcntent un Eté perperuel.. | 

- Laterre y eft en plufieurs lieus auf belle, auffi riche , & 
aufli capable de produi e qu'efaucun endroit du Monde. Én 
éffet routes celles de ces Lies qui'fônt cultivées... donnent en 
abondance, dequoy vivre aus Häbirans qui y demeurenr: 
En quoy elles font bien differentes de ces païs de la nouvelle. 
France, où les pauvres fanvages ont tant de péined trouver: 
léur nourriture: que leurs enfans en fortant lematin de leurs- 
Cäbannes, & eusauimilieu dela Campagne Où ils font leur: 
chafe, ont accoutumé de crier à hautevoix, Zese Tatons,. 
vene? Caffors:, VereZ- Ortgnacs ;. appellant ainf'au feéours de-. 
leur neceflité, cesanimaus, quinefe preféntent:pas à: eus fi: 
fouvent, qu'ils enauroient befoin. APE AU: ET: 

Ces mêmes Iles habitées, font pourvéués de bonnes fours 
ces d’eau douce, . de fontaines ; de lacs, de ruiffeaus , dé puits : 
ou de cifternes : & quelques-unes d’éntre elles ont auffi dé : 

belles rivieres, qui atrofent laterre fort agréablement. I y 
ä même én plufieurs lièus des eaus Minerales, dont on ufe 
avec heureus ficcés pour la guerifon de divers maus, ‘Lé fouls- 
fte, fe tire.en plufieurs endroits du fein des montagnes, & les” 
paillettes luifantes & argentées que les torrens & les rivieres. 
Charriént parmy.le-fable & l'écume dé léurs caus ; au téms : 
de leurs débordemens, font des Indices cértains qu’il s’y forme: 
du Ciiftal, & qu'ilyaaufli dés mines de ces précieus métans, 
qui font tant recherchez de laplûpart des hornines: 

* Leseaus courantes, qui meritent de pôrtér lenom deRi: 
Vieres n’y tariffent jamais dans les plus grandes fécheretles, & 
fontfértfecondes en poiflons, qui font pour la pläpart, dif 
férens de-ceus qui fe voiènt en Europe: Maisil s'éntrouve: 
en telle abondance aus cofftes de Ja Mer 3 que les-Habitans'ne : 
s'amufent pas fouventàpefcherdans les rivieres. *E 

* La Vigne vient forrbieh'entcés Hes, :& Outréürie efpece : 
de vigüe-fauvage, qui Croift naturellement parthy lés bois, 
& qui porte débeaus & gros raifins} l'on voit ei toutes celles - 
qui font habitées, de.belles treilles, & même en quelques en 
droits des Vignes cultivées comme: en France > Qui portent” 
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deus fois l'année, & quelquéfois plus fouvent, felon la taille 
& la culture qu’on leur donne, ayant égard à la Lune & à la 
faifon convenable. Le raifin en eft fort bon, mais le vin que 
l’onentire n’eft pas de garde, & ne fe conferve que peu de 
jours; c’eft pourquoy onnes'amufepasäenfaire. + 
Quant au Blé, qui vient en la neuve Efpagne aufli bien 
qu’en lieu du monde, ilctoift feulement en herbe aus Antil- 
les, & ne peut fervir qu’à faire de la fauce verte, à caufe que 
le froment veut eftre hyverné, & que la terre eftant trop 
graffe en ce païs , elle pouffe tant d'herbeau commencemenr, 
qu'ilnerefte pas aflés de force à la racine, pour paffer au tuyau, 
& formerun épy. Mais, s’y onavoitefayé d’yfemer de l’Or- 
ge, dufeigle, & d’autres grains qui veulent léchaud, il eft 
croyable, qu’ils ycroiftroient en perfcétion. Ileftvray, que 
quand tous ces grains y pourtoient venirenmaturité, les Ha= 
bitans, quiont prefque fans peinele CAarioc, les Parates, le 
CHays, & diverfes autres efpeces de racines & de legumes, ne 
voudroient pas prendre le foin qu il faut pour les cultiver. 
Tous les vivres naturels deces Iles font legers & de facile 
digeftion. Dieu l'ayant ainfi permis, à caufe que le pais étant. 
chaud , onn'y doit pas tant charger fon eftomac, que dansles. 
contréesfroides. Delavient, qu’on confeille aus nouveaus: 
venus, demanger peu & fouvent, pourfebienporter. Les 
vivres, n’y font pas aufli beaucoup de fang, ce quieft caufe. 
que les Chirurgiens y faignent fort peu. ; 
Pour ce quiregarde les Habitans de cesIles. Elles font peu 
plées de quatre Nations differentes: Dontla premiere quien 
eft Originaire, & qui les poffede de tems immemorial, eftcel- 
le des Caraïbes, où Cannibales , déquels nous entreprenonsde 
parler au long au deuziéme Livre de cette Hiftoire. Les autres 
trois font, les François , les Anglois, & les Hollandois. Ces: 
Nations étrangeres, ne fe font établies ence Païs, que dépuis 
l'An mille fix cens vint-cinq. Et dépuis ce rems, elless’y fone. 
tellement accruës, que la Françoife & l’Angloife nommé- 
ment, y font aujourduyuntres-grand peuple: Commeil fe 
verra plus partiçulierément dans la fuite de cette Hiftoire. 
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CHAPITRE SECOND 


De chacune des Antilles en particulier. - 


.) 


nous ferons de chacune des Antilles en particulier, nous 

les difiribuerons toutes en trois claffes: dont la pre- 
miére comprendra les Iles qui approchent plus du midy, & 
qui font les plus voifines delaligne. La feconde, celles qui 
s'étendent plus vers le Nord; & la derniere, celles qu’on 
nomme ordinairement les Iles de deffous levent, quifontau 
couchant de l'Ile de Saint Chriftofle, la plus renommée de 
toutes les Antilles, 


à _ - _ 
HA SR EENTE Cet L Este], 
De l'Ile de Tabago, ou de la Nouvelle Oüalcre. 


P:: obferver quelque ordre, en la defcriprion que 


y "A premiere, & la plus Meridionale de toutes:les Iles 
BE Antilles, que nous avons propofé de décrire a premier 
Livre de cette Hiftoire, eft celle qui à efté convuë jufqu’à 
prefent dans toutes les Cartes Geografiques , fous le nom de 
Tobago ; & qui dépuis trente ans ou environ, à auffi efté 
apelée la Nouvelle Oüalcre, ou bien Walchre felon l'ortografe 
des Fiamans. Elle eft diftante de l’Equateur en tirant vers le 
Nord, d'onze degrez & féze fcrupules. Son circuit eft du 
moins de trentelieuës, & fon étenduë d’onze en longueur, 
fur la largeur de quatre, & de quelque peu moins aus extre- 
mités, | 
: Cette Île, n’eft point heriffée de montagnes fourcilleufes 
& inacceflibles ;‘ ni inondée demarécages, oucouverte de 
bois inpenetrables comme quelques autresdes Antilles, qui 
font encore poffedées parles Caraïbes. Mais enquelques en- 
drois elle eft relevée en collines fort agreables, puis aprés 
feftre abaiflée en des vallées extremementdivertiffäntes , ‘celle 
s‘élérgir en des plaines tres-fertiles , qui font revétués de Ce- 
._ dres, dé Palmes, d’Acaous, d'Aktoumas, & de toutes fortes 
d'excellens Arbres d'une hauteur & d’une graflcur demefu- 
| ces, 
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8 HuisTOIRrRE NATURELLE; Chap. 3 
tées, quifaifans par tout de merveilleufes perfpettives, fem- 
blent avoir efté plantez à deffein , de fe promener fous leurs 
branches, ou d’ y DEN le Fa de la sn fans aucun 
enpefchement:.": =". ss ls 

Quant aus aires de fon Tete il fe en quelques licus 
deger& fablonneus, end'autresil eft parfemé de grav iepr; 
de petis caillous, ailleurs il paroit gras & noirâtre: &cecus 


- qui l'ont vifité ‘dans toute fon étenduëé, dépuis fes plaines. 


jufqu’au fommet de fes côtaus, raportent conftanment, que 
partoutil eftrres-propre à-eftrecultivé: Maisles Arbresiqui 
Juy font entouttemsune riche guirlande, font fans contredit 
fon plus precieus ornement, Les uns fontchargez debons 
fruits, qui peuvent contribuer beaucoup au rafraichiffement 
& au foûtien de la vie des hommes: & les autres ne fervent 
pas feulement à l’ornement des montagnes & au divertiffle- 
ment delaveué, maisauflhia.la charpeñte, à la menuyferie, 
a la teinture & à la medecine : lafolidité, la bonne odeur, 
la diferente couleur, & les vertus fecrettes deleur bois, de 
Jeurs. fruits, & de. leurs feuilles les xendant, ttes- propres 
ee ces ufages,.. PES o cf. 
“Outretous ces beaus Arbyes,! qui. Ne aufi communs À la 


| Mg des autres Iles du voifinage , ilen croift plufieurs cn 


celle-ci, qui lui font particuliers, & qui larendent recome 
mendable:-tels que fonten premier lieu, ceus qu'on yatrou- 
VEZ dépuis peu , qui pottentdes fruitsquine fontenrien difer 
rens, quant à.la forme exterieure, des. Noix Muiçades qui 
nous viennent des Indes Orientales, & qui font parcillement 
couverts de Afacis, ç'eft à dire d'une petite fetille ou pellicule 
aromatique, quieft entrela Nois & la rude écorce qui confer- 
ve & envelope tout lefruit.. Maisquantaurefte, 'cetreforte 
de Mufcades, eft d’unefaveurplus piquante, que celle “qui vient 
dulevant, & d'une odeur fi foible qu'ellefe pal aifément. li 
eft neantmoins à efperer,que fi l’on prenoit lefoinde déchar- 
gerles arbres qui les portent, des branches mortes -ou,fuper- 
flués qui les étoufent, & les. empefchent desrecevoirplçine+ 
ment les rayons du Soleil, clles viendroient en: plus, granñde 
perfection, & feroient d'un goût PA agrcabler à d' er » 
plus douce & plus conftante. ans séntoi cu91l33#5 
23 UT 1 
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Il y croit aufli prefque partout desautres Arbres, queles 
habitans ont apellez Adilepieds, Fromagiers, Bois de Canelle, & 
de Copal, dont nous ferons icy les defcriptions; à:caufe qu'ils 
font enticrement inconnus, ou fort rares aus autres Iles. Le 
Millepieds , eft ainfi nommé , parce qu'il eft foûtenu d’un 
nombre prefqueinfini de grofles racines , qui font formées de 
fes propres branches, incontinent qu’elles touchentlaterre, 
tellement qu’alafin, fon tronc devient d'une groffeut pro- 
digieufe. Ses feüilles, font un peu plus larges que celles du 
Laurier. 1] produit un fruit dela groffeur d'une figue ; qui eft 
fort recherché des Perroquets. Ce fruit eft devancé d’une 
fleur blanche, fous laquelle on trouve ordinairement une cer- 
taine gomme jaune, quia la vertu de guerir toutes fortes de 
dertres & de feus volages, qui viennent à la face ou aus mains. 
C’eft aufli dans les branches creufes de cet Arbre, que les 
Abeilles de cette Ile, font le plus fouvent leur cire & leur miel. 
Le Bois de Canelle que'les Floridiens apellent Pavame, & 
nos François Saffafras , eft l’un des plus beaus & des plus ex 
cellens Arbres, quife voyent en tout ce nouveau Monde. I! 
croit fort droit, & fon tronc s’éleve jufqu’à vint-cinq ou 
trente pieds de hauteur, avant que de pouffer fes branches. 
Ses feüilles font aprochantes en figure, en couleur, & en 





odeur à celles du Laurier. Son bois eftrougeâtre & deboñne- . 


Sens vil: teperte 


fenteur, folide, uni & tres-propre à faire toutes fortes deri- 
chesouvrages de menuiferie: mais dans cette Ile, l’on ne 
s’en fertà prefentqu'abâtir des maifons. Ses branches font fi 
toufués, qu'ilne peut rien croitre défous, qu’une petite her- 
becourte, quicompofe en tout tems un beau tapis vert, pout 
le divertiflement de ceus qui veulent jouir de la delicieufe 
fraicheur qu’elles prefentent, à même tems qu’elles recreent 
également la veuë & l'odorat, par la verdure perpetuelle de 
leurs feüilles, & la fouëue odeur qu'ellesexhalent.. 7: 
: Ces Arbres, portent des graines fembiables à cèlles du poy- 
vre rond, & bien qu’elles foient un peu fortes; les Perro- 
quets y trouvent leurs delices: C’eftauffi fur leursbranches 
qu'ils font ordinairement leur ramageinportun, & où ilsfe 
tiennent en toute affurance.fans pouvoir eftre aperceus , à 
eaufe que leurs plumes font de même couleur que les feüilles 
de 
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de ces Arbres furléquels ils fe plaifent. Leurs écorcesaro- 
matiques font recherchées de tous ceus qui font travaillezde 
defluxions froides, & leur deco&ion eft employée heureufe- 
ment aus douleurs de reins procedantes de froid , comme aufi: 
à la guerifon de la colique, à ladificulté de refpirer, & à dé- 
charger la poitrine des humeurs gluantes qui l’opreffent, com- 
me auffi à chaffer les vens & toutes les obftrutions des parties 
bafles. Ercette même écorce étant féchée à l’ombre , donne 
encore une faveur fiagreable aus viandes qui en font affaifon- 
nées, qu'a.caufe qu’elle eft aprochante de celle dela Canelle, 
J'onaapellé les Arbres quien fontcouverts, de ce même nom. 
Le Copal , dont nous parlerons en divers-endtois de cette 
Hiftoire, eft un Arbre d’une belle montre,, lequel étant percé 
enfon troncouenfes plus groffes branches jette un baume de 
tres-douce odeur , quiala vertu de suerir en fort peu detems 
toutes fortes de coupures, & de faire refoudre ou fupurerles 
tumeurs, qui fe font amañflées en quelque partie que ce foit 
du corps des hommes. L'écorce de cet Arbre eft rousâtre, & 
de même que le Caffier , il perd fes feüilles durant les grandes 
chaleurs, contre la nature de touslesautres, qui parenat:la 
terre de ces contrées, & qui confervent en tout tems leur 
agreable verdure. 
7% 74 Léon Les) : Le Fromagier, cf un Arbre qui vient dans cettelle d'une 
TT TE. a groffeurtour a fait extraordinaire, &d’unefigurebien dife- 
| rente de celle des autres demêmenom, qui fe treuventails 
leurs, commenousle dironsen fonlieu. 1Ileftraviffant pour 
le bel ombrage qu’ildonne,, & pour le fruit merveilleus qu’il. 
produit. I confifteen. une groffe filique ligneufe, laquelle. 
eft de la groffeur d’un œufde Poule, & de lzlongueur d’un 
demipied. Lors que cetterude envelopeeftmeure, le-folcil 
la fait ouvrir à moitie, & le vent l’ayant fait tomber, on 
trouve qu'elle-eft remplie d’un fin coton ouduvet, lequel 
étant extremement dous, & deliécomme de la foye., feroit 
tres-propre à faire quelques beaus ouvrages. Cet: Arbre a 
fans doute receu le nom qu'il porte,. à caufe que fon bois 
qui eft revétu par dehors d’une écorce grisâtre, eft fi mo- 
laffe, qu'on. le peut couper aufli aifément que du. fro. 
mage, | + 
Ceus. 
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Ceus qui ont eu lacuriofité de penetrer dans les bois d’hau- 
te fûtaye qui couronnent cette Terre, yontaufli rencontré 
un nombre bien confiderable de ces Arbres, qui portent le 
fruit de Cacao, dont les Efpagnols fe ferventen la compolfi- 
tion de ces pains tant prifez parmi-eus, déquels ils font cet 
excellentbruvage, qui eft connu par tout fous lenomde cx;- 
colate. Ils y ontaufli remarqué une fort grande quantité de 
ceus qu’on apelle de F#ffok, dont le bois qui eft jaune eft 
employé avec heureus fuccés à la teinture: & une infinité 
d’autres quifonten eftime, ou bien à caufequ'ils font char- 
gez de ce precieus vermillon que les Indiens nomment Rou- 
cou, ou d'autant qu'il diftile de leurs troncs des gommes & 
des raifines de bonne odeur, en aflez grande abondance pour 
entirer du profit. Les Orangers, les Citronniers aigres & 
dous , lesGrenadiers, les Figuiers, les Goyaviers , les UWo- 
mins, les Bananiers , & les Papayers, y portent auf des fruits 
autant beaus & delicats, qu'en aucun autre endroit des An- 
tilles. 

Tous les vivres qui fervent à la nourriture ordinaire des 
Habitans de ces païs chauds, croiffent auffi dans cette Ile en 
leur perfetion, & avec uncetelle facilité que fans beaucoup 
detravail, on y recueille du Ris, du gros Mil, des Pois & 
des Féves, du CHanioc dent on fait le pain qui eftenufage 
dans Ja plus grande partie de l’Amerique,; des Melons, & 
toutes fortes d'herbes potageres & deracines, qui font fort 
nourtiffantes & d’un goût relevé. Les CAranas & les Pa- 
tates y vicnnent aufli à merveille: & cette Terre répond fi 
parfaitement à l’atente de ceus qui prenent le foin de la culti- 
ver, qu'elle leur rend avecune douce ufure, toutes les fe- 
mences qu'ils jettent dans fon fein. 

Ontrouvedans cette feule le, toutes Les efpeces de Bétes 
à quatre pieds, dont on voit feulement une ou deus pour le 
plus ausautres Antilles. En premier lieu, l’on y rencontre 
communement une forte de Sangliers que quelques Indiens 
nomment Zavaris, &lesautres, Paguires, quifontdiferens 
de ceus de nôtre Europe, en ce qu'ils ont les oreilles plus 
courtes, un évent, ou comme veulent quelques-uns, le 
nombril fur ledos, & que leur grongnement efl beaucoup 
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plus efftoyable. 2. Des Tafows ou des C4rmadilles : 3, Des 
CAgoutis. 4. Des Raïs mufquez , qu’on nomme en quelques 
endroits Pilorës. 5. Une efpece de petites Martes ou Fouines, 
que iles habitans appellent Æ7æmicoms, 6. Et même des Re- 
nards & des Chats fauvages, qui ont des peaus, qui font 
marquetées de diverfes couleurs. La plüpart de ces animaus 
que nous décrirons en leur propre licu, fe retirent entre les 
fentes des rochers, ou dans les troncs des Arbres qui font 
creufez & minez de vicillefle, & quelquéfois dans les tanie- 
res qu'ils fontfouslaterre. 

Quant aus Oifeaus qui peuplent l'air de cette Ile, outre 
jes Ramicrs, les Tourtes, les Perroquets, & une efpece de 
Merles & de Grives qu’on y voit voler par troupes, ilyaen- 
coreune forte de Faïifans, queles habitans nomment Kaque= 
reka, à caufe que des le point du jour, ils repetent difiinéte- 
ment & à diverfes reprifes un certain ramage, qui femble for- 
mer ce mot, dont ils font une mulique autant choquante 
& des-agreable aus oreilles de ceus quin'y font pas encore 
acoûtumez, que leur chair eft favoureufe & delicate à leur 
goût, 

Les bords de la mer qui entoure cette Ile, & des Rivieres 
qui l’arroufent, font encorecouverts d'Aigrettes, de Plon- 
gcons, de Canarts, & de plufceurs autres fortes de beaus 
Oifeaus, qui fe nourriffent de petis Poifions, ou de quel- 
ques infeëtes qui flotent furleseaus. Et le Continent quin’en 
eft pas beaucoup éloigné, laremplit auffi d’une infinité d’au- 
tres, qui ne pañlent point jufqu’aus les plus reculées. Quel. 
ques-uns font parez d’une feule livrée: mais les autres ont 
je corps émaillé de tant de belles & de vives couleurs, que 
foit que l’on confidere l’agreable bigarrure de leur plumage, 
ou la merveilleufe induftrie avec Jaquelle ils font leurs nids. 
où l'agilité incomparable dont ils fendent l'air, its fournif. 
fent un tres-ample füjet de celebrer le Seigneur, qui a paré f 
Magnifiquement tant de leseres creatures. 

La Mer quilave inceffanment les bordsdecette Terre, eff 
abondante en toutes fortes d’excellens Poiflons. Les groffes 
Tortuës, durant le calme & lc profond filence de la nuit, for- 
“nt par centaines de ce vafte fein de l Ocean où elles fe font 

jouées 
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jouées pendantle jour, pour cacher leurs œufs à.la faveur de 
la nuit, dans le fable mollet qui eft fur fes rivages, Les Ca- 
rets, qui font couverts de cette forte d’écailles precieufes 
dont on fait à prefent tant de beaus ouvrages qui enrichiffent 
les cabinets des curieus, s’y viennent aufli rendre par trou- 
pes, pour yterrir enleutfaifon: la nature leur ayant donné 
cet inftin&, qu'ils y trouveront deslieus commodes, pour 
y mettre en dépoft, l'unique efperance de la confervation de 
leur efpece. Le art 
Au couchant & au nord de cettelle, yades havres & des 
mouüillages tres-feurs & tres-commodes pour toutes fortes de 
navires. Mais ce quieft de plus merveilleus, & d’un fingulier 
avantage pour yatirer & conferver ecommerce, c’eftque 
fes Habitans ont reconnu par une douce experience, qu’elle 
n'eft point fujette à ces éfroyables tempeltes, queles Infulai. 
res apellent Oéragans, qui font ailleurs tant deravages, Nous 
ne rechercherons point curieufement, comment il fe peut fai- 
re, que toutes les autres terres des Antilles étans expofées fi 
fouventà cetteuniverfelle confpiration des vens, celle-ci feu- 
le en foit exempte, & jouiffe d'un calme parfait, pendant que 
tout le Voifinage eft dans la confufion qui acompagne ordi- 
nairement ce defordre: Mais en raportant cet éfet extraordi- 
paire à Dieu feul qui en eft le veritable Auteur, & lui donnant 
toute la gloire de cetteilluftre merveille, nous dirons en ad- 
mirant ce rare privilege, que fon adorable providence a voulu 
déployer en faveur de cette Ile, que ces vens fi legers & fi. 
forts,qui bouleverfent les maifons, & defolent les campagnes, 
fortent, du fonds de fes inepuifables trefors , & que n’ayans 
point d’autre force que celle qu'il leur infpire , ils ne fouflent 
que là, où fa tres-fage ordonnanceles adreffe. | 
_ Cette Ile, de même que quelques autresdes Antilles, æen- 
corecct avantage tres-confiderable, qu’elle ne nourrit aucune 
befte qui ait du venin. Hleft vray qu’on rencontre quelqué- 
fois parmi fes forets le moins frequentées, de monttrueus 
ferpens de douze à quinze pieds de long. Mais | outre 
qu'ils prenent [a fuiteà larencontre des hommes, & qu’on 
na pasencore oui dire, qu'ilsleur ayent fait aucun mal, lors. 
que les Negres, qui font ces ferviteurs perpetuelsdes Habi- 
B 3 tans 
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tans dece nouveau Monde, les trouvent à leur avantage, ils 
lestuent pour fe repaiftre de leur chair, laquelle ils difent eftre 
auffidelicate & favoureufe à leur gout, que celle des meilleurs. 
poiflons. Ils confervent aufli les dépoüilles de ces épouvan- 
tables Reptiles, pour en accommoder les curieus qui en font 
état, à caufedes écailles dediferente couleur dont elles font 
émaillées avec une fi admirable varieté, & un mélange fi 
fuperbe, qu'il n’y a aucune tapiflerie qui leur foit compa- 
rable. 

| Nous pouvons mettre aufi entre les faveurs quele ciel a 

| répanduës liberalement fur cette Ile, qu’a peineyen a t'il 





aucune danstout le vafte fein de l’Ocean de l’Amerique, qui 
à proportion de fon étenduë, ait tant de Rivieres & de Fon= 
faines d’eau Vive, que celle-cy. Les anciens habitans n’en 
avoyent autréfois remarqué que dixhuit: mais ceus qui y 
fontà prefent en contentbeaucoup d'avantage, dont la plû- 
pattapres avoir ferpenté & rafraichi les plaines & les vallées, 
ontaflez de force & de rapidité, pour rouler leurs eaus juf 
ques-à la mer. 11 y a même quelques unes de ces agreables 
Rivieres, qui en faifant leur cours ordinaire, & rencon- 
trant en quelques endrois des pentes, ou des rochers plus 
éminens quelerefte duterrain, y precipitent leurs eausavec 
tant d’inpetuofité, qu’elles feroient capables de faire tour- 
ner avec une facilité nonpareille, les rouës des Moulins à 
fucre, ou des machines à fier le bois, qu'on y voudroit 
dreffer, | 
Il y aencore dans cette Ile, plufeurs belles & grandes Prai. 
ties, qui font couvertes d’une herbetres-propre à nourrir & 
À engraifler le bétail, & qui aprés la faifon des pluyes font 
émaillées d’uneinfinité de petites fleurs de diferentes figures, 
qui recreent merveilleufement la veuë: mais les arbres & 
| | les plantes decetteterre en portent defiraviffantes, & d’une 
fi douce odeur, qu’on ne s’arréte pas fouvent à confiderer 
toutes ces menuës produétions des prairies bien qu’il foit 
Conftant, que les plus curieus y trouveroient la riche matiere 
de leurs fpeculations, 
Nous décrirons au Chapitre onziéme de cette Hiftoire Na 
Ï turclle, les fleurs qui font communes à toutes cesiles, mais 
d'autant 
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d'autant que celle-ci produit une forte de Lys quin’eft point 
connuë ailleurs , nous la reprefenterons en cet endroit avec 
Je plus de naïveté qu’il nous fera poflible. La Plante qui porte 
cette fleur myfterieufe, ne rampe point fur la terre où elle 
pourroit eftre foulée aus pieds des paffans, mais elle croift 
fur le tronc ou fur les plus groffes branches de quelquesuns 
de ces arbres precieus dont cette lle eft avantageufement pa- 
rée, &ayantunfiriche foûtien, elles’éleve par toufes & par 
bouquets, comme le Muguetou le Lys des vallées. Cettein- 
comparable fleur qui n’a pas plus d’étenduë que celle du Nar- 
cyfle, reprefente fi parfaitement un Lys en broderie d'argent, 
qu'il femble que la nature ait déployé tout ce qu’elle a de plus 
rate dans fes trefors, pour la produire dans cette Ile, avec 
toute lagrace & les atraits que les mains les plus adroites des 
brodeurs & des orfévres luy fauroient donner, pour lafaire 
paroître avec toute cette pompe & tout cet éclat, quil’aren- 
dué digne d’enrichir lacouronne & la pourpre des plus augus 
ftes Rois du Monde. | 

Bien que cette place entre toutes les autres Antilles, foit la 
plusavancée vers la Ligne Equinoétiale, & par confequent la 
plus expofée aus ardeurs du Soleil, l’Air y eft neantmoins 
extremement agreable &temperé. Ileft bien vray qu’a cau- 
fe de certaines incommaditez qui acucillirent les premiers 
hommes qu’on y avoit portez pour la défricher, les en- 
vieus de cet etabliffement fe fervirent d’une fi trifte oca- 
fion, pour en dire des chofes difamatoires, comime fi cet- 
te terre eut devoré fes habitans, & n’eut pas efté digne 
d’eftre cultivée. Maïs ces maladies qui pour lors lui 
étoient communes avec toutes les Iles qu’on découvre: 
nouvellement, font à prefent entierement evanoüyes, & 
par la benediction du Seigneur, lon y jouit d'une fan- 
té aufli ferme , & d’une conftitution de corps & d’e- 
fprit autant vigoureufe , qu'en aucune autre des An- 
tilles, 

Cette Terrede même que les voilines étoit autréfois peu- 
. pléede Caraibes, quiy avoient plufieurs beaus & grands Vil- 
Jlages: mais il y a prés d’un fiecle qu'ils furent contrains de 
. abandonner ,:& de fe retirer à l’Ile de Saint Vincent, pour 
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fe mettre à couvert des furprifes fort frequentes & des rudes 
affauts, qui leur y étoient livrez parles C4roÿagues, leurs 
anciens & irreconciliables ennemis du Continent. L 

Cette Ile étant ainfi deferte parlaretraite des Caraibes, & 
apartenant de droit aus premiers qui l’ocuperoient, fabeauté, 
fa fertilité, & fafituation fort avantageule, convierentil ya 
environtrenteans, une €Eompagnie de Bourgeois de la Ville 
de Fleffingue d’y faire porter deus cens hommes , à deffein d'y 
jetter les premieres fondemens d'une Colonie, à laquelle ils 
donnerent dés lors le nom de la Nosvelle Oïüalcre,. qui eft 
celuide la plus celebre & de la plus peuplée de toutes les Iles 
quicompofent la Province de Zelande, en laquelle leur Vil- 
leatoüjourstenuunrangtres-confiderable: maisles Indiens 
du voifinage s’étans liguez avec les Efpagnols de l’Ilede Ja 
Trinité refolurent de venir fondre d’un commun acord fur 
Ces nouveaus venuz, avant qu'ils euflentleloifir demettre 
en bonnedefenfe le Fort qu’ils avoient commencé de bâtir, 
& que le fecours qui leur avoir efté promis fut arrivé. 

Ce funefte deffein, reuflit à ces barbares ainfi qu’ils J’a- 
Voient projetté: tellement, qu’aprésavoir taillé en pieces 
tous ceus qui eurent le courage de s’opofer à leur defcente, 
démoli la fortereffe, & fait plufieurs prifonniers de guerre : 
Ceus qui furent affez heureus pour échaper le maffacre ou la 
captivité, aprchendans un traitement pareil à celui de leurs 
Compagnons, furent d'avis defe retirer ailleurs. 

Dépuis cette déroute, cette Ile fut prés de vint années fans 
avoir aucuns habitans qui y fuflent fermement arrétez: mais 
en l'an mille fix cens cinquante quatre, Meflieurs Adrien & 
Corneille Lampfns, refolurentde faire peupler denouveau 
cette bellelle, fous les favorables aufpices des Hauts & Puif= 
fans Seigneurs les Etats Generaus des Provinces Unies du 
Païs-bas : Et depuis onze ans que ces deus genereus Freres; 
ont formé & heureufement executé ce grand deffein, ils y 
ont fait pafler à leurs frais & dans leurs propres vaifleaus,, un 
nombre tres-confiderable de braves hommes , :qui-travail- 
lent inceffanment à la défricher, & à relever glorieufement les 
ruines de l'ancienne Colonie que leurscompatriôtes yavoient 
autréfois drefféc. M. se CLR | 
| Mon. 
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Monfieur Adrien Lampfns eft Direéteur de la Compagnie 
des Indes Orientales à la Chambrede Midelbourg,; & Mon- 
fieur Corneille Lampfins, fon frere, qui eft deccdé dépuis 
peu au grand regret de tous ceus qui l’ont connu, étoit 
ancien Bourguemaiftre & Senateur de la Ville de FlefMingue, 
& Deputé perpetuel dela Province de Zelande, à l’Affem- 
blée des Hauts & Puiffans Seigneurs les Eftats Generaus des 
Provinces Unies. , | 
Outre ces grandes charges & eminentesdignitez, déquel- 
les ce Seigneur étoit revétu de fon vivant, & dont il s’eft 
aquité avec beaucoup de louange, l’on remarquoit en fa per- 
fonneuneintegritéincorruptible, un dous & facile accés, & 
un grand zele à conferver & à acroître la gloire & la reputa- 
tion de fa patrie, & à entretenir les Provinces confederées, 
dans l'étroite correfpondance, & la parfaite amitiede Puif. 
fances Souveraines, qui font dans leur ancienne alliance. 
D'où vint quele Roy tres-Chreftien à prefent heureufement 
regnant, voulant reconnoiftre les merites de cedigne Sena- 
teur, & les bons fervices qu'il avoit rendus à fa Majcfté, en 
plufieurs ocafñonsimportantes, de fon propre mouvement, 
certaine fcience , pleine puiffancé & autorité Royale, le crea 
& declara Baron, voulant qu'il fut reputé cenfé & apellé 
BARON DE TABAGO, & que tel il fe pût nom- 
mer & apeler tant en jugement quedchors: & qu'iljouït de 
cettedignité titre & preeminence, pleinement paifiblement 
& perpetuellement , luy, fes hoirs, fuccefleurs & ayans 
caufe tant mafles que femelles, en tels & pareils droits de 
nobleffe, autoritez, prerogatives, privileges, & preeminen- 
ces, en fait de guerre affemblées de Nobles & autres, come 
men jouïfient, ufent, & ont acouftumé d’en jouir lesautres 
Barons du Royaume de France. Etque deformais lui & fa 
pofterité, puiffent porter les armes efcartelées , ayant fut 
le tout un Efcuffon chargé de fleurs de Lys fans nombre, & 
ornée d'une couronne perlée , ainfi qu'elles font iCy eme 
praintes, 
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Et pour le gratifierencore d'avantage fa Majefté,lui donna: 

le ceint militaire, & lefit CHEVALIER DE L'A- 
€EOLADE, Commeil apert plusamplement par fes Let= 
tres données à Saint Germainen l’Aye, au mois d’Aouft , de 
lan de grace mille fix cens foixante deus, léquelles font fignées- 
de fa main Royale, & feellées du grand: fean en cire verte, & 
en 
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en fuite verifiées & enregiftrées au Parlement de Paris, ouï & 
à ce confentant: le Procureur General de fa Majefté, fuivant 
l’Arreft de verification, en: in du vintcinquiéme May, mil- 
le fix cens foixante trois. 

* D'antant que cette Ile, eft au ang des Zles CAntilles, & du 
nombre de celles qu'on nommeaufli les J/es Caraïbes, & qu’en 
cette qualité, elle eft comprife dans la conceffion que la Com- 
pagnie des Indes Occidentales-a'obtenuë des Hauts & Puiffans 
Seigneurs les Eftats Generaus des Provinces Unies, dés le 
| commencement qu’ elle futerigée, M. M. Lampfns ont apuyé 
 J'etabliffement qu'ils y ont fait de l Oétrey des Directeurs 
commis des chambres refpettives de cette même Compagnie, 
reprefentans l’Affemblée des dixneuf: ain 1 qu ‘il paroit par. 
J'Extrait de leurs refolutions, en date du cinquiéme du mois de 
May, de l’année mille fix cens cinquante cinq. 

L'une des conditions de cer O&troy, portant expreffement, 
que celui qui feroitnommé pour commander à cette Colonie 
naïiffante, feroitagreé & confirméen cette charge par les mê- 
mes Hauts & Puiffans Seigneurs les Eftats Gencraus » M. M. 
Lampes leur prefenterent Monfieur Hubert de Beveren: & 
leurs Hautes Puiffances étant deuëément informées de la gene- 
rofité, de l’experienge, de la fidelité, & de toutes les autres 
belles qhalitez dont ce Gentil-homme eft richement pourveu, 
& qui le rendent tres-capable de cetemploy, le munirent de 
Jeur ample Commiflion, le deuziéme du. mois de Septem- 
bre en la même année mille fix censcinquantecing: en vertu 
de laquelle, ileft entré en poffeffion de ce Gouvernement, au 
grand Contentement detous les Habitansde l' le, quionttout 
fujet de fe loüer de fa tres-fage conduite, & de tous les grands 
foins qu'il aporte pour procurer le bien & lagloire de leur 
Colonie, & l'entretenir dans lerepos & la tranquilité dont 

elle ObiE. 

I! fauravoüer,que cette Ile meritoitbien d’avoir des Habi- 
fans : Car outre ce que nous avons déja dit, de la bonté de 
l'air qu'on y refpire, de l’incomparable fertilité de fon ter- 
roir, dela beaute raviffante des arbres qui lerevétent, & du 
criftal coulant des rivieres & des fontaines qui l’arroufent, 
des he vivres qui yCtoiflent, du miel & du fucre qui y 
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diftilent, des precieufes marchandifes qui s'y recueillent, de 
la pefche & de la chaffe qui y font abondantes, de la feureté & 
commodité de fes ports & defesrades, & detousles autres ; 
avantages qui la rendent recommendable : étant voifine du 
Continent de l'Amerique meridionale, elle eft tres-propre 
pour y entretenir un bon commerce avec les François, les An- 
alois, & les Efpagnols qui yont des Colonies, comme aufli 
avec les LA4roiiagues, les Calibis, les Caraïbes, & plufieurs 
autres nations Indiennes, qui ont leurs Villages fur le bords de 
la grande Riviere d’Orinoque, & le long de la cofte de la mer. 

Pour affurer ce commerce, & mettre cette place en état 
de ne point redouter les courfes des fauvages , oules furprifes 
de quelque autre ennemi, M. M. Lamplins y ont fait batir 
trois Fortereffes, qui font àprefent.en tres-bonne défenfe, & 
fuffifanment pourveuë de canons, & de toutes lesautres mu. 
nitions de guerre & provifions de bouche, qui font necelfai- 
res pour afermir le repos des habitans, contenir les broüile 
lons dans le devoir, & donner de la terreur aus envieus de la 
gloire decette Colonie. La plus confiderable de ces Forteref.- 
fes, & où Monfeur le Gouverneur fait fa demeure ordinaire, 
eft connuë fous le nom de Lampfinberque , pourladiftinguer 
des deus autres, qui font communement apelées de Beveren, 
& de Bellevisle. 

La premiere eft bâtie furune agreable colline, laquelle eft 
élevée de cinquante pieds ou environ, au defus du terrain que 
l'on nomme Lampfin-Baye, & où l’on a anfli jetté les fonde- 
mens d’une Ville, quiportele nom des Seigneurs de l'Ile, &c 
qui eft déja enrichie d'unebelle & grande ruë, en laquelle on 
voitl'Eglife, plufieurs agreables maifons couvertes detuilces, 
&'acompagnées de Magazins, fortamples & folidement ba- 
tis, & de quelques autres ornemens publics & particuliers, 
qui font tous d’une belle monftre au dehors, & tres-commo- 
des au dedans, Cette Forterefle confifte en quatre baftions, 
fur chacun déquels, ilyaunebaterie de plufieurs groffes pie- 
ces de canons, qui defendans la Ville & la Campagne voifine, 
peuvent foudroyer tous les vaiffeaus qui auroient l'affuran- 
ce de moüiller àcette Baye, ou de porter deshommesäterre, 
fansen avoirobtenu la permiffion, Ces quatre baftions enfer- 
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ment dans leur enceinte le corps de garde, l'arfenal muni de 
toutes fortes de bonnes armes, la maifon de Monfeut le Gou- 
verneur, & les apartemens des Officiers & des foldats de la 
garnifon qui y eftentretenué. 
L'autre Fort quieft appellé de Beveren, eft flanqué fur un 
rocher, lequel étant inacceflible de quelque côté qu’on le 
vueille aborder, eft encore baigné de la mer & d’une riviere 
d’eau douce, qüilui fontun large & profond foffé, en forme 
de demyelune. La fituation de cette place eft fi avantageufe, 
que félon le jugement de tous ceus qui s’entendent aus fortifi- 
cations, l’on pourroit avec peu de frais, la mettre en état d’ar- 
réter une puiflante armée: parce qu’outre qu'elle n’eft com- 
mandée d'aucune montagne ou eminence qui foit au voifina- 
ge, le roc fur lequelce Forteft bâti, ne peut eftre niminé ni 
fapé, à caufe de fa dureté naturelle, & des eaus qui l’en- 
tourent. Joint que pour yentrer, il fauttraverfer la riviere, & 
monter par un petit fentier pratiqué dans la maffe du rocher, 
& qui ef fi étroit, qu’il n'y peut pañler qu’un homme de front, 
tellément que les foldats quile gardent, n'ont pas beaucoup. 
de peine à defendre cetteavenuëé, & d'en empefcherl’accés. 
1 eft aufi pourveu de plufeurs groffes pieces d'artillerie de 
quinze à dixhuit livres debales, qui tiennent la rade & tout 
le Quartier voifin en feureté, Tout joignant cette Place, il 
y a une langue deterre qui formeune prefqu’Ile, fur laquel- 
le on a deffein de bâtir encoreuneautre Ville, fous le nom de 
la Nouvelle Flefingue. ET 
Letroifiéme Fort, qu’on apelle de Peleuiffe, ne confifte 
qu'en une redoute, qui eft conftruite entre deus Pointes, 
dont l’une eft nommée de Caron, & l'autre de Sable. L'ona 
cdifié dépuis peu cette petite Fortereffe, à deffein d’empefcher 
les Indiens de faire quelques irruptionsdans l'Ile par ces en- 
drois-là. Car bien-que M.M. Lampfns defirent que lenrs 
{ujets entretiennent une bonneintelligence avec ces Barbae 
res, afin de les aprivoïfer & de les atirer à la connoiffance de 
Dieu, par toutes les voyes de douceur & de charité Chre- 
flienne, fieft-ce qu’ils ne veulent pas qu’ils defcendent à ter- 
re, fans en avoir demandé & obtenu la licence de Monfièur 
le Gouverneur. | | 
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Pour ce qui cft de l'état prefent de cette Colonie, les der. 
niers memoires qui en font venusnous aprenent, qu'ilya 
déja environ douze cens Habitans, quis’ocupent tous à cul- 
tiver le Tabac ou le Gingembre, ou le Coton, ou l’Indigo, 
ou cesprecieus Rofeaus dont on faitie Sucre ,.& qu'ils ont 
déja fix beaus Moulins pour briferces Cannes & er exprimer 
Je Suc. Il eft auffi conftant que les Navires qui en font re. 
tournez dépuis peu, ont déchargé à Fleflingue dans les ma. 
gazins de M. M. Lamplins, une quantité bien notable de 
toutes ces fortes de marchandifes, qui étoient du crû & de la 
fañlon de cette me: léquelles aufli au raport des experts ont 
cfté jugées autant excellentes & aufli bien conditionées 
qu'aucunes autres de même efpecc " qui jufqu’à prefent font 
venués del'Amerique, . | 

Ileftà croire, quelabonté &:la fertilité du terroir de cette 
Ile, contribué : beaucoup aus loûäables qualitez & à toute la 
pérfe“tion de ces marchandifes: mais il en faut auffi donner 
la gloire & la lotiangé, à la diligence & à la d’exterité des 
Habitans de Cette Nouvclle Dre qui étans d’un naturel 
vigilant & laboriens au pofible, font auffi fort foigneus de 
ne rien oublier de tout ce qui eft capable de mettre dans l’efti- 
me leur aimable Colonie, & de lui aquerir & conferver un 
bon renom parmiles marchands. 

Quant au Gouvernement de cette Ile, la juftice & la police 
y font adminiftrées avec toute l'equité; la douceur & la mode. 
ration que l’on fauroit defirer, par un fage Confeil auquel 
Monficurle Gouvérneur prefide. Ce Senateft compofé d'un 
Bourguemaiftre de cinq Éfchevins & des principaus Officiers 
dela milice, quiterminent promtement & fans beaucoup de 
remifes fuivant les bonnes loix, & les anciennes coûtumes 
des Provinces confederées, tous les diferens qui peut fur- 
venir entre les Habirans., | 

‘Les Églifes de l'une & de l’autre langue que le saisit ÿ 
a recueillies, c’eft à diretantla He que la Valonne, font. 
auffi conduites paré miniftere des Pafkcurs des Anciens & des 
Diactes, de même que celles des Provinces Unies aufquelles 
clles font'affociées ; fous la ditc@ion d’une mêine Difcipline 
Eclefaftique, &l Infpeëtion de leurs Syÿnodes, | 


Enfin 
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Enfin, pour ce quiconcerne la Police, l’on ne foufte point 
de parefieus ni de bouches inutiles dans cette petite Republi- 
que, non plus qu’en celle des Abeilles : mais comme l’oyfi- 
veté qui eft laroüillure des corps & des efprits, en e bannie 
parun Arreftirrevocable, aufli le dous & profitable employ 
de l’agriculture, & tous les loüables exercices qui fervent à. 
l'entretien du commerce, y font receus & pratiquez avec hon- 
neur, de même que parmi les plus g sencreufes Nations , dont 
l'hiftoire ct parvenuË jufques à nous. pme 


À R T E CMLLE Lk 
De l'Ile de la Sul 


Ettelle, quieft fituée fur la hauteur de douze degrez,. 

& feize fcrupules au deça de la: Ligne, commence pro 
prément le demy cercle des Antilles. On luy donne fét lieües- 
delongueur, furunelargeur inégale, elle s’érend Nord & 
Sud en forme de Croiffant. Les François s'y font placez il y a+ 
environ fix ans. Ils eurent à leur arrivée beaucoup à dé- 
mefler avec.le Caraïbes, qui leur en contefterent quelques 
mois par la force desarmes ; lapaifible pofeflion. Mais enfin 
Montieurdu Parquet Gouverneur pour le Roy. de l’Hede la: 
Martinique, -qui avoit entrepris à fes frais cet établifiémenr.. 
les obligea, à luy laiffer laterre libre ,.par la confideration de 
leurs propres Interefts ,. fondez principalement fur:le grand: 
avantage qu'ils fecevroient du voifinage des-François.. qui: 
lesafifteroient en tous leurs befoins… 

:LaTerre, y eft tres-propre à produire tonte forte de vis 
vres du pais, des Cannes de Sucre, du Gingembre & d’excel- 
lent Tabac. Elle jouyt d’un air bien fain. Elle eft pourveñe 
de plufieurs fources d’eau douce, & de bons moüillages pour: 
les Navires, Il y aaufiune infinité de beaus Arbres, dont: 
les uns portent des fruits delicieus à manger, & les autres: 
font propres à bâtir des maifons, La-pefche eft bonne en: 
toute la:cofte, & les Habitans fe peuvent étendre tant pour: 
R pefche , que pour la chaffe, en trois ou quatre petis Iers,. 
qu'on nommé les Grezadins, qui font au: Nord-Eft de cette: 
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terre. Monfieur le Comte, Capitaine de la Martinique, à 
cfté le premier Gouverneur de cette Ile. Monfieur de la 
Vaumeñiere, luy a fuccedé en cette charge. Il a fous fa 
conduite plus de trois cens hommes bien aguerris, quipout 
la plupart ont déjademeuréen d'autres Iles, & qui s’enten- 1 
dent parfaitement à faire cultiver Ja terre, & à manier les. 
armes, pour repoufler au befoin les efforts des fauvages, 
& de tous ceus qui Voudroient troubler le repos dont ils: 
jouyflent, en cette aimable demeure, M bots 

Monfieur le Comte de Seryllac, ayant entendu le recit 
avantageus qu’on faifoit à Paris & ailleurs, de la bonté & 
beauté de cette lle, là fait acheter dépuis peu de Monfeuür du 
Parquet. Ce qui donne tout fujet d'efperer, que dans peu de 
tems cette Colonie, qui eft tombée en defibonnes mains, 
fera confiderable pour le nombre de fes Habitans, & pour la 
quantité des Marchandifes qu'elle fournira. 


AR T ICLE III. 
De l'Ile de Bekia 


Ette Terre, eft diftante de la ligne de douze dégrez & 

vint-cinq {crupules. Elle a dix ou douze lieües de cireuir, 
& elle feroit affes fertile, fielle étoit cultivée. Il y a un fort 
bon Havre pour les Navires, qui y peuvent eftre à l’abry de 
tous Vens: mais à caufe qu’elle eft dépourveuë d’eau douce, 
clle eft peu frequentée, fi ce n’eft de quelques Caraïbes de 
faint Vincent, qui y vont quelquefois faire la pefche, ou 
cultiver de petis jardins qu'ils ont ça & là, pour leur diver- 
tiflement, | : 


L À RD I ClLeE IV. 


De l'Ile de Saint Vincent. 


Ette Ile, cft la plus peuplée de toutes celles que pofñe- 
dent les Caraïbes: Elleeft fur la hauteur de feize de- 
grez au Noid dela Ligne, Ceux qui ont veu l'Ile de Ferro, 


qui 
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qui eft j’une des Canaries, difent que cellecy eft de même 
figure. Elle peut avoir huit licuës de long & fix de large. 
Laterre eft relevée de plufieurs hautes montagnes, au pied 
détquelles fe voyent des plaines, qui feroyent fort fertiles 
fi exles éroient culrivées. Les: Caraïbes y ont quantité de 
beaus Villages, où ils viventdelicieufement , & dans un pro- 
fond repos. Et bien qu'ils foient toñjours dans la méfiance 
des Etrangers, & qu'ils fetiennent fut leur garde quand il 
enarrive à leur rade, ilsne leurrefufent pas neantmoins du 
pain du païs, quieftia Caffave, de l'eau, des fruits, & d'au- 
tres vivres qui croiflent en leur terre, s'ils en ont befoin : 
pourveu qu'en échange, ils eur donnent descouteaus, des 
ferpes, des coignées, ou quelques autres ferremens, dont 
ils font état. + AL] 

A caufe quecetteplace, entre toutescelles queles Carai= 
bes poffedent aus Antilles, eft la plus voifine du continent, où 
habitent les Aroïüagues leurs irreconciliables ennemis, ils y 
affignent ordinairement, le rendez-vous general de leurs 
troupes, lors qu'ils ont formé le deffeindelesaraquer. C'eft 
äuffi de cette Ile, que font fortis les plus vaillans hommes, qui 
àdiverfes reprifes, ont fait des defcentes & des ravages dans les 
Colonies des François & des Anglois, comme nous le dirons 

enfonlieu, , | 


ATARI FUINC L E -V. 
De l'Ile de la Barboude. 


Lx que nos Francois appellent la Barboude, &les Ân- 
À clois Barbade; eft fituée entre le treiziéme & le quator- 
ziéme degré, au Nord de l’Equateur, à l'Orient de Sainte 
Aloufe & de Saint Vincent. Les Anglois, quiyont mené 
des lan mil fix cens vint fét'la Colonie qui l'habite encore à 
prefent, luy donnent environ vint-cinq lieuës de tour. Elle 
ent d’une figure plus longue que large. 11 n’y a qu'un feul 
ruifleau encette Île, quimerite de porter le nomde Riviere: 
Mais la terré y érant préfque par tout platte & unie, elleaen 
plufieursendroits des Erangs, & des refervoirs d'eau douce, 
as D : qui 
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qui fuppléent au defaut des fontaines & des rivieres. La plu- 
part des maifons, ontauflides Cifternes, & despuits, qui 
ne tariflent jamais, | 

Du commencement qu’on cultiva cette terre, on tenoit 
qu'elle ne promettoit pas beaucoup: Mais l'experience a ve- 
rifié le contraire, & elle s’eft trouvée fi propre à produiredu 
Tabac, du Gingembre, du Cotton, & particulierémentdes 

Cannes de fucre, qu’apres l'Ile de Saint Chriftofle, elle eft 
Ja plus frequentée des Marchands, & la plus peupléede tou 
tesles Antilles. Des l'an mil fix cens quarante fix, on ycon- 
toit environ vint mille Habitans, fans comprendreies Efela- 
ves negres, que l'on ténoit monter à un nombre beaucoup 
plus grand. | 

I'ya plufeurs places encettelle, qui portent à bon droit 
k nom de Villes : parce-qu’on y voit plufeurs belles, lon- 
gues & larges ruës, qui font bordées d'un grand nombre de 
beaus edifices, où les principaus Cfficiers & Habitans de 
cette celebre Colonie font leur demeure : Mais à confiderer 
toute cette Île engros, on la prendroit pour une feule gran- 
de Ville, à caufe que les maifons ne fontpas fort éloignées 
les unes des autres : Qu'il y en à aufli beaucoup de bien 
bâties, à la faffon de celles d'Angleterre: que les boutiques 
X les magazins y font fournis de toutes fortes de Marchan- 
difes: qu'on y tient des foires & des marchez : Et que toute 
Pile, à limitation-des grandes Villes, eftdiviféé en plufcurs. 
Parroifles ; qui ont chacune une belle Eglife, où les Pafteurs 
qui y font en grand nombre, font le fervice Divin. 

Tousles plus confiderables Habitansdecette Ile, y font fer- 
mement établis, &s’ytrouventfibien, qu’ilarriverarement | 
qu'ils la quittent, pour alleren une autre. Ceqnin'eft pas 
étonnant, puifqu’elle leur fournit en abondance tous les meil- 
leurs rafraichiffemens qui peuvent eftre tranfportez de l’Euro- 
pe, & uneinfinité dedonceuts que ce nouveau Monde pro- 
duit. | 

Nous aprenons auf, que cette Colonie s’eftteliement a+ 
crue, que ne pouvant plus contenir fans enprefflement le grand 
nombre defes Habitans , elle a efté obligée pour fe mettre plus 
au Jaroc, de poufitrune nouvelle Peu plade dans le Continent 
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de l’Amerique Meridionale, laquelle s’acroift de jour à autre, 
à la décharge, & au plus grand avantage de celle-cy, dontelle 
releve, . 

Cette Ile eft renommée par tout, à caufe de la grande 
abondance d'excellent fucre, qu’on en tire depuis plufieurs 
années. Ileft vray, qu'il n’eft pas fi blanc que celuy qui viene 
d'ailleurs, mais il eft plus eftimé des Raffineurs, parce qu'il 
a le grain plus beau, & qu'il foiffonne davantage, quand on 
le purifie, 


A RTE AU TE 0 Jp 
De l'Ile de Sainte Lucie. 


Es François appellent communément cette Ile S'ainte 
LAloufie , elle eft fituée fur le treiziéme degré & quaran- 
. te fcrupules au deça dela ligne. Elle n’eftoit par cy devant 
frequentée que par un pétit nombre d’Indiens, quis’y plai- 
foient à caufe de la pefche qui y eft abondante. Mais les 
François de la Martinique, font venus dépuis peu leurtenir 
compagnie. 11 y à deushautes montagnesen cettelle, qui 
font extremément roides. Onles appercoit defortloin, & 
on les nomme ordinairement, les Pitons de Sainte CAloufie; 
Au pied de ces montagnes; il y a de belles & agreables 
vallées, quifont couvertes de grands arbres, & arrofées de 
fontaines. On tient que l'air y cf bon, & que laterre yfera 
fertile, quand elle fera ün peu plus découverte, qu’elle n’eft 
à prefent, : 

Monfieur de Roffelan, a étably cette Colonie Francoife, 
fous les ordres de Monfieur du Parquet, qui l’avoit choify 
pour y eftre fon Lieutenant: & étant decedé en l'exercice de 

cette charge de laquelle il s’aquittoit dignement, Monfieur 
_le Breton Parifien a efté mis en fa place, 
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ARTICLE VIil. 
De l’1le de la PAPE 


‘Es Indiens, appelloïent: cette Ile CHWadanina; mais'les 

Efpagnols luy ont donné lenom-qu’elle porte à prefents 
Elle eft fur la hanteur de quatorze degrez & trente fcrupules. 
au deca delaligne. C'eft unebelle & sgrandeterre, quiaen- 
viron feize lieuës en longueur, fur une largeur inegale, êc 
quarante cinq de circuit. FC! eft aujourduy lunedes plus cele. 
bres, & des plus peuplées des Îles Antilles. 

Les. François, & les Indiens occupent cetteterre, & yont 
yéculong tems enfemble en fort bonne intelligence, Mô6n- 
fieur du Parquet, neveu de fei Monfieut Defnambuc ») qui 
donna le commencement aùs Colonies Francoifes qui font 
répanduës en cés Antilles, comme nous ledirons Ccy aprés, 
en cf GouverneurpourleRoy, & Ne quelques années il 
en 2 iquis Ja Seigneurie, 

C'eft la plus rompuË des Antilles, c'eft'à dire la pius rem= 
plie demontagnes, quifontforthaütes, & entre-coupées de 
rochersinacceflhbles. Ce qu'il y adebonneterre, eft com- 
pofé en partic de Mornes, qui {ont des eminences prefque 
rondes, ainfinommées au pais : de côtaus quifont parfaite- 
ment beaus, (on les appelle Cofieres au langage des Ales:} 
Et de quelques plaines ou.‘vaions, .qui font extremément 

agreables. 

Les montagnes, fonttont à fait inhabitables, & fervent 
de tepaire au “beftes fauvages, aus ferpens, & aus couleus 
vtes, quiyfonr en fortsfand nombre. Ces montagnes font 
couvertes de beats bois , d’ontIesarbres, furpafent de beau 
Tonp & engroffeur, &c Eh hauteur les Oires de France,  & 
produifent des fruits . & des Fee ; ri les fangliers & les: 
oiféaus fe repaiflent. R ‘ 

Pour ce qui eft des Mornes & des côtaus, la: plupart Cd 
habitables, & d'unbonterroir, mais fort penible 2 à cultiver : 
Car on en voit qui font fi hauts & fidroits, qu’à peine y peut: 
on travailler fans danger, ou du moins, fans eftre obliséàfe 

tenir 
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tenir d’une main à quelque fouche de Tabac, ou à quelque 
branche d’arbre, afin de travailler de l'autre. s 

Le Tabac qui croift dans ces lieus élevez, eft toujours 
meilleur, & pluseftimé, que celuy qui croift es vallées, & en 
des fonds. quine font pas de fi prés favorifez de l’aimable 
prefence du Soleil. Car le Tabac qui fe cueille en ces en- 
droits, eft toujours plein de taches jaunâtres, comme s’il 
étoit brûlé, & n’eft ni debonsoût, nidebonnegarde. Ces 
lieus étoufes font aufli fortmal-fains, ceus qui y travaillent, 
deviennent de mauvaife couleur, & lesnouveaus venus, qui 
ne font pas acoütumez à cetair, y gagnent plütot qu ailleurs 
le mal d’eftomac, qui eft fi commun.en cesIles. 

Comme il y a deus fortes de Nations differentes en cette 
terre, aufli eft elle partagée eñtre l’une & l’autre, c’eft à dire 
entre.les Indiens habitans naturels du pais, &les François, 
qui jetrerent les fondemens de cette Colonie au moys. de 
Juillet de l'an mil fix censtrente cinq, fous la fage conduite 
de Monfeut Defnambuc, qui les fit pañler de l'ile de Saint 
Chriftofle, les miten la paifble poffeffion de cetteterre, & 
apres les avoir munis de tout ce qui étoit neceflaire pour 
leur fubfftence, & pour leur feureté , leur laiffa Monfieur du 
Pont, pour commanderen qualité de fon Lieutenant. 

Lapartiedél Ile, quiefthabitée parles Indiens, eft toute 
comprifeenunquartier, qui fe nomme la Cabes-terre, fans 
autre diftinétion. 

Pour ce qui eft du païs occupé par les François, & que 
l’on nomme Paffe-rerre; il eft divifé en cinq quartiers, qui 
font la Cafe du Pilote, la Cafe Capot, le Carbet, le Fort: 
Saint Pierre, & le Prefcheur. En chacun de ces quartiers il y 
aune Eglife, ou du moins une Chapelle, un Corps de garde,. 
& une place d'Armes, autour de laquelle on a bâty plufieurs. 
beaus & grands Magazins, pour ferrer les Marchandifes qui: 
viennent de dehors, & celles qui fe font dans l'ile. 

-Le:quartier de la Cafe du Pilote. eft ainfi appellé, àcaufe 
d'un Gapirainc fauvage, qui y demeuroitautréfois, & quire- 
noit à gloire de: porter ce nom de Pilote, que nos François. 
lüy avoientdonné. 1] étoit grand amy de Monfieur du Par. 
quet, & c'étoit luy quil’avertifloit continuellement, de tous- 
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les deffeins, que ceus de fa Nation formoient alors con 
tre nous. 


Au quaitier de la Cafe Capot, ilyaune Fort belle Savan- 
ne, (on appelle ainfi aus Ilesles prairies & les lieus de pâtu- 
rage) laquelle eft bornée d’un cofté d’une riviere, nommée la 
Riviere Capot, & de l’autre, de plufieurs belles habitations. . 

Le quartier du Carbet, aretenu ce nom, des Caraibes, 
qui avoient autréfois en cette place l’un de leurs plus grands 
Villages, & une belle Caze qu’ils appelloient Le Cerber , nom, 
qui eft encorcà prefent commun à tous les lieus, où ils font 
leurs affemblées. Monfieur le Gouverneur, a honoté un fort 
long tems c'et agreable quartier de fa demeure , laquelle il 
failoit en une maifon qui eft bâtie de briques, guéres loin de 
la rade, pres de la place d'armes, enunbeauvallon, qui eft 
arrofé d’une alles groffe riviere, qui tombe des montagnes, 
Les Indiens quin'avoient point encore veü de bâtiment de pa- 
rcille figure, nide matiere fi folide, leconfideroient au cCom- 
mencement, avec un profond étonnement, & apres avoir 
cffayé avec la force de leurs épaules, s’ils le pourroient ébran- 
ler, ils étoient contrains d'avoüer, que fi toutes les maifons 
étoient bâties de la forte, cette tempefte qu'on nomme 
Ouragans, neles pourroit endommager. 

Cette maifon, eft entourée de plufieurs beaus jardins , qui 
font bordez d'arbres fruitiers, & embellys de toutes les raré- 
tez, & curiofitez du paï$&, Monfeur le Gouverneur a quit- 
té cette demeuredepuis environ deus ans , à caufe qu'il ne fe 
portoit pas bien en cequartier où elleeftfituée, &ena fait 
prefent aus Jefüites, comme aufli de plufieurs belles habita- 
tions qui en dépendent, & d’un grand nombred’Efclaves ne. 
gres, qui les cultivent. , 

Le Fort Saint Pierre, eft le quartier où demeure prefente « 
ment MonfieurleGouverneur. 11 y a une Fort bonne bar- 
terie de plufieurs groffes pieces de Canon, partie de fonte 
Verte, & partic de fer. Ce Fort commande fur toute la rade. 
À un jet de pierre du logement de Monfeurle Gouverneur, 
cft la belle Maifon des Jefuites, fituée fur le bord d'une 
agreable Riviere, que l'on appelle pour cette raifon, la Rivivie 
des téfuites.  Ccrare cdifice, qui pourroit en un befoin fervir 
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de Citadelle, eft baty folidement de pierres de taille & de bri- 
ques, d’une fruêture qui contente l'œil. Les avenuës en 
fonrfortbelles, & aus environs on Voirde beausjardins, & 
& des vergers remplis de tout ce que les Iles produifent de plus 
delicieus, & de plufieurs plantes, herbages, fleurs & fruits 
qu’on yaapportez de France. Ilya méme un plan de Vignes, 
quiporte debons raifins , enaffes grande abondance, pour en 
faire du vin. 

Le quartier du Prefcheur, contient un plat païs fort con- 
fiderable pour fon étenduë ; & plufeurs hautes montagnes, à 
la pente déquelles on voit un grand nombre de belles habita- 
tions, qui font de bon rapport. 

Entre la Cabes-terre & la Bafe-terre, ilyauncul-de-fac, 
Où il fe trouve beaucoup de bois propre à monterle Tabac. 
On y va prendre aufli des rofeaus, qui fervent à paliffader les 
Cafes, & du Mahot franc, dont l'écorce fert à plufieurs ufages 
de laménageric. . 

La plupart des maifons de cette Ile, font de charpente, 
‘fortcommodes , & d’une montreagreable, Les plus confide- 
rables font bâties fur ces eminences, que les Habirans appel- 
lent Mornes. Cette fituation avantageufe , contribué beau. 
coup à la fantéde ceus qui y demeurent, car ils yrefpirent un 
air plus épuré que celuy des vallées ; Et ellereleve merveil- 
lcufement la beauté derousces agreables edifices.. leur four- 
niflant une. perfpettive fort divertiffante.. ; 

La meilleure rade de cettelle, eftentrele Carbet, & le 
Fort Saint Pierre. Elle cft beaucoup plus affurée que celle 
des Iles voifines, étant à-demy entourée de montagnes afles 
hautes, pour la mettre à couvert des vens., &.y tenir les vaif:. : 
feaus en feureté. 

Entre la Cafe du Pilote, & ce fein qu’on nomme ordinaï- 
tement /e Cul-de-f1c des. Salines, il y a:un rocher une demye 
lieué avant en mer, quel’onappellele Dixmant, àçaufe de fa 
figure, qui fert derétraiteà uneinfinité d'Oifeaus, & entre 
autres aus Ramiers, quiyfontleurs nids, L'’accés eneft dif- 
ficie: maison ne laiffe pas de le vifiter quelquesfois en paf 
fant, pendant le teins queles petits des Ramiers, font bons à. 
‘Manger. 


pos 





= 





_— _— __— CN it me _— 


32 HisTOIRs NATURELLE, Chap. 2 


Le Crérage, cft ftué du même cofté que cc Di:manr; eeft 
unlieu en foie de Cul-de-fac, ou defein, où l’on mene les 
Navires pour les r’affraichir, & poutles reparer en les tour- 
nant fur le cofté, jufques à ce que laquilleapparoifle à de- 
couvert. La met yeft toujourscalme: mais celieu n'eft pas 
en bonair, & les marelots y font ordinairement pris de fie- 
vres, qui pourtant ne font pas fort dangereufes, puis qu’elles 
quittent le plus fouventen changeant delieu. 

Outre les Torrens, qui au tems des pluyes coulentavec 
impetuofité parmy toutes les ravines de cette Ile, on y conte 
jufqu'à neuf ou dix rivieres confiderables , qui ne tariffent 
jamais. Elles prenent leurs fources à la pente, ou au pieddes 
plus hautes montagnes, d’où elles roulent leurs eaus entre 
les vallons, & apresavoir arrofé la terre, elles fe déchargent 
en la mer, Leur Voifinage eft fouvent incommode & dange- 
reuz , à caufe que lors qu’elles fe debordent, elles deracinent 
les arbres, fappent les rochers , & defolentles champs & les 
jaïdins, entrainant bien ouvert dans les POS , les mai- 
fons qui ‘font en la plaine , & tout ce quis’oppofe à cette ex- 
traordinaire rapidité de leurcours. C'eft auili ce qui a con< 
vié la plupart des Habitans de cetre Colonie, de choifir leurs 
demeures au fomumer de ces petites montagnes , ou à la pente 
de ces eminences ; dont leur Ile elt richement couronnéer: 
carellesles parent contre ces inondations. 

Mais ce qui eft de‘plus confiderable en cettéterre, cf la 
multitude des Habitans qui la poffcdent, & la culrivent, 
qu'on dit eftre à prefent de neuf ou dix mille perfonnes, fans 
y comprendre les Indiens, & les Efclavesnégres, qui font 
prefque en aufi grand nombre, La douceur du Gouverne- 
ment, & la fituation avantageufe de cettelle, contribuent 
bcaeonp ? à l'entretien, & à l’accroifiement de cettegrande 
affuance de Peuple. Car préfque tous les Pilotes des Navires 
François & Hollandois quivoyagent en l’Amerique, ajuftent 
lc cours de leur navisation en telle forte, qu'ils la puifient 
reconnoitre, & aborder avanttoutes les autres, quine font 
pas fi bien fur leur route: & fi-toftqu'ils ont jetté l’ancre à 
rade de cette rerre, pour y prendre les refraichiflemens qui 
lcur font necefaires, ils y fon. defuendre leurs pañascrsgusisls 
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ne font expreffément obligez de les conduireencore plusloin: 
11 eft même arrivé fouvent, que des famillés entieres, qui 
éroient forties de France, en intention de par en d’autres 
les, qui font au delà de celle-cy, & qui ne luycedentenrien, 
nien bonté d'air, nien fertilité deterroir, étans fariguées & 
ennuyées de la mer, s’y font arrêtées, pour ne points’expo- 
{er de nouveau, à tant de dangers, de dégouts, & d’autres 
incommoditez , qui accompagnent infeparablement , ce 
longs & penibles voyages. °: . Me ï 

Parmy cette grande multitude de peuple, quicompofe cette 
Colonie, il ya pluficuts perfonnes de merite, & de condition 

“quiapres avoir fignalé leur valeur, dans les armées de France, 
ont choify cette aimable retraitte, pour eftre le lieu de leur res 
pos, apres leurs honorables fatigues. Monfieur de Gourfolas, 
Lieutenant General de Monficur le Gouverneur, s'y eft rendu 
recommandable entre tous; fa fage conduite, fon affabilité, & 
fon humeur obliseante, luy ont aquis les affections de tousles 
Habitans de l'Ile, & les refpe@s de tous les étrangers qui y 
abordent. Monfieur le Comte, & Monfeur de L'Oubicre, y 
font confiderez entre les principaus Officiers. Morfieur du 
Coudré, y a exerce un fort longtems la charge de Juge Civit 
& Criminel, avec beaucoup d'approbation. | 

Au commencement de la delcription de cette Ile, nous 
avons dit à deffein, que les François & les Indiens y ont 
vêcu dons tems enfemble en bonne intelligence: Car nous 
apprenons des memoires, quinous ont cfté envoyez dépuis 
peu, touchant l'Etatde cetre Ile, qu’il y-a environ quatre ans, 
que les Caraïbes font en guerre ouverte avec les nôtres; que 
depuis ce tens-là, ces Barbares ont fait plufeurs ravages en 
nos quartiers ; & que niles hautes montagnes, ni la profon- 
deur des precipices, ni l'horreur des vaftes& affreufes foli- 
tudes, qu’on avoit tenués jufques alors pour un mur impene= 
trable, qui fcparoit les terres des deus Nations, neles ont pi 
<mpeéfcherde venir fondre Jurnos gens , & de porter jufqnes 

_atmilieu de quelques-unes de leurs habitations , lefeu, le 

_maflacre, la defolation, & tout ce que l’efprit de vengeance 

Jeurià pû diéter de plus cruel , pour contenter leut rage, & 

pourafflouvirla brutalitéde leurpafion.. At ie : 
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On parle diverfement des fujets decctterupture. Les uns 
l'attribuent au déplaiGr que quelques Caraïbes ont conçeu, 
de ce que Monfieur du Parquet, a établi contreleur gré, des 
‘ Colonies Françoifes aus Iles de la Grenade, & de Sainte 
Aloufe , oudece qu’on ne leur a pas acompli la promefe qui 
leuravoitefté faire, en s’emparant de ces places, de leur don- 
ner en compenfation, des marchandifes, qui leur feroyent 
les plus agreables, jufqu'à la concurrence, de la valeur de 
deus mille francs, ou environ. Lesautresdifent, qu'ils ont 
eftéincitezà prendrelesarmes, pourvengerlamortdequel- 
ques uns de leur Nation, Habitans de l’Ile de Saint Vincent, 
qu'ils tiennenteftreperiz, apres avoir beû de l’eau device m= 
poifonnée, qui leur avoit efté apportée de la Martinique. 
_ Jncontinent que cette guerre fut declarée, & que les Ca- 
raïbes eurent fait var furprife, felon leur coûtume, quelques 
dégats en l’un de nos quartiers: ceus quifontenvieus de la 
gloire de nos Colonies, & de leur progrez & affermiflément 
dans ce nouveau Monde, faifoient courirle bruit, que nos 
gens.ne pourroyent jamais domter ces Barbares; que ceusde 
cette même Nation qui habitent à la Dominique, & à.Saint 
Vincent, avoient ébranlé tous leurs alliez du Continent, 
pour nous faire la guerre à forces unies; que pour faciliter ce 
deffein, & groffir leur party, ils avoient même traittédepaix 
avec les Arovagués leurs anciensennemis; & qu'ils avoyent 
engagé fi avant tous ces Sauvages en leur querelle ,, qu'ils 
étoient refolus de fejetter d'un commun effort furnous,,& 
de nous accabler deleur multitude. 
L'On ne fait pas au vray, fi cette ligue generale dont on 
nous menacoirà efté projettée : mais il eft confiant qu'ellen'a 
point paru, & qu'apres les premieres courfes, queles Ca- 
raïbes de la Martinique firent fur nos terres avec quelque 
avantage, ils ont dépuis fi mal reuffy dans leurs entreprifes,& 
ils ont efté fi fouvent pour fuivis & repouffez des nôtres, avec 
perte de leurs principaus Chefs, qu'ilsont cfté contrains de= 
puis deus ans ou environ d'abandonner leurs Villages, & leurs 
Jardins à leur difcrerion, & de fe r’enfermer dans l’epaifleur 
des bois, & parmy des montagnes & des rochers qui font 
préfque inacceflibles.: De forte que cens.qui connoitlent la 
| 2. valeur, 
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valeur; l'experience , & le bon ordre denos François qui ha- 
bitentcettelle, font entierement: perfuadez, quefices Bar- 
bares, ont encore l’affurance de fortir de leurs tanieres, pour 
experimenter le fort des armes, & pour fecoüer cette pro- 
fonde confternation en laquelle ils vivent, üils feront con- 
trains par neceflité, ou de leur quitter l’entiere poffeffion de 
cettcterre, oud’'accepter toutes les conditions fous lefquel- 
lesils voudront traitfer de paix aveceus, & renouveller l’an- 
cienne alliance, qu'ils ont trop legerement rompu. 

Dépuis la premiere edition de cette Hiftoire, nous avons 
efté plenement informez de l’état auquel eft à prefent cette 
floriffante Colonie, & de l’heureus fuccés des guerres quelle 
2 eusavec les Caraïbes: Mais à caufe que cet Article eft déja : 
aflez diffus, & que cette matiere apartient proprement à l'Hi- 
foire Morale, nous la remettrons avec toutes fes circonftan- 
ces » au Chapitre vintiéme de nôtre fecond Livre, auquel 
nous traitons des guerres des Caraïbes. 


jan. 
CHAPITRE TROISIEME. 
Des Iles Antilles qui s’etendent vers le Nord, 


Outes les Iles dont nous ferons la defcription en ce 

Chapitre, étans fituées plus au Nord queles prece- 

- dentes; jouiffent par confequent d’une temperature 

un peu plus douce. ER font auñi plus frequentées que celles 

de Tabago, de la Grenade, & de Sainte Aloufie; à caufe que 

les Navires qui fe font rafraichis à la Martinique, & qui def= 

cendent à Saint Chriftofle , les peuvent vifiter les unes apres 
les autres, fans fe detoutner de leur route, 


AuResT JC “LS HE s 
De l'Ile de La Dominique. 


Ette Ile, eft fur la hauteur de quinze degrez & trente 

s & À , , ” ne. 
fcrupules. Onleftime avoir en longueur environ tréze 
licuës, & en fa ples grande largeur un peu moias. Ellcacen 
Es. 2 fon 
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fon centre plufieurs hautes montagnes, qui entourent ur 
fonds inacceflible, où l’on voit du haut de certains rochers; 
une infinite de Reptiles, d'une groffeur & d'une longueur 
effroyable. j 

Les Caraïbes, qui fabitent cette Ileen grand nombre, ont 
fort long-tems entretenu, cens qui les alloient vifiter, du 
conte.qu'ils faifoient , d’un gros & monftrueus ferpent, qui 
avoit fon repaire ence fonds. Ils difoiefit qu'il portoit fur fa 
tefte une pierre éclatante comme une Efcarboucle, d'un prix 
inéftimable, Qu'il voitoit pour l'ordinaire ce riche orne- 
ment, d'unc petite peau mouvante, Comme la paupiere qui 
couvre l'œil: mais que quanditalloit boire, ou qu'il fe joüoit 
au Milieu de ce profond abyfme, il le montroit à-decouvert, 
& que pour lors les rochers, & tout ce qui étoit à l’entoyr, 
fecevoit un mervêilleus éclat du feu, qui fottoit de cette 
precieufe couronne. | Le 

Le Cacique de cette Ile, étoit antréfois des plus confide- 
F€Z Entre les autres de la méme Nation. Et quand toutes 
leurs troupes marchoient en bataille, contre les Atoüagues 
leurs ennemis du Continent, celuy-cy avoit la conduite de 
l'avantaarde,. & étoir fignalé par quelquemarqueparticulie- . 
re, qu'ilavoit fur {on corps. Etencoreïprefent, iltientun 
rang de Prince parmy ces Barbares, quiontmêmetantdere- 
fpcét & devencration poutluy, qu'ilsle portent fouvent fur 
icurs. épaules, dans une forme de brancart, lors qu'il veut: 
honorer de fa prefence leurs feftins % & leurs autres afñfem- 
blées folemnelles, - 
_ Quand'il pañle de Navires François prés: de cettelle, on 
voitaufli-tôt plufieurs canots, en chacun déquetsil y a:-trois 
ouquatre Indiensau plus, qui viennent convier les Capitai-. 
ncs de ces Vaifleaus, d'aller moüiller aus bonnesrades qu'ils 
montrent: Oudu moins, ils prefentent des fruits de leur ter- 
re, qu'ils ont apportez, & apres avoir fait prefent de. quel. 
ques uns des plus beaus ans Capitaines, & aus autres Off- 
ciers, ils offrent ce qui leur refte, en échange de quelques 
hamcecons, de quelques grains de eriftal, oud’autres menuës 
bagatclles qui leur font agreables.. | 
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Chap.3 pes JIL6s ANTILLES, 3: 
Ceus qui ont une connoiffance particuliere de cette belle 
lle, nous aflurent, qu'elle cft l’une des meilleures, & des 
plus dignes d'eftre cultivées de toutes les Antilles, à canfe des 
excellentes vallées, & des plaines de grande étenduë , qui 
font au pied des agreables montagnes, qui luy font une fuper- 
be couronne, & parce qu’elle eftrafraichie plus qu'aucune 
autre, de plufieurs grandes fources, qui y forment des ruif 
feaus & desrivieres, qui font merveilleufement commodes, 
On tient aufi, qu il y a des perfonnes.de qualité, qui ont 
deflein d’obliser bien tôt les Caraïbes, recevoir des come. 
pagnons du dous pepe & dela wanquilié qu'ils y refpixent.… 
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0 A De # Ile de Carigalinte. _ des ps _ *— 2 
_N la met nait ucnt, fur la hauteur de quinze dé-- 
} grez & quarante fcrupules. C'eft une terreafñez platte 
& remplie de bois, qui témoignent qu’elle ne feroit pasinfe- 
conde, fi elleéroit cultivée. Eile a toujours été ftequentée 
des Indiens, tant pour la pefche, que pour l’entretien de quel- 
ques petis jardinages qu'ils y ont. | 
Les derniersavis, quinous font venus des Antilles, por- 
tent, que Monfieur D’'Hoûel, Gouverneur.de. la Gardeloupe, 
a nouvellement fait.peupler cette Ile, -&qu'il.y afairbâtir. 
un Fort, pour reprimer quelques Indiens, quivouloient 
s'oppoferà ce defcin.,, & qui yavoient tué vinthommes, qu’il: 
y avoit envoyez par avance, pour découvrir peu à. peu la: 
tcrre: & qu'à caufé de cet accident, ilyenafait pañcren- 
virons trois cens,. qui fe retiroient la nuit en un grand vaiffean. 
qu'ils avoient à " rade, jufques à ce que la fortification fut, ct. 
defenfe. Les Caraibes de la: Dominique ,. pour.entretenir. 
l’amitie qu'ils.-ont avec les Habitans de la Gardeloupe, qui. 
font leurs plus proches voifins,  difent qu'ils font innocensde, 
ce maffacre , & en ont fait. excufe à Monfeur d'Hoücel, lim. 
putant à ceus de leur Natioz, qui habitent ausautres Iles. ; 
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Des Iles des Saintes, €r des Oifeaus. 
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= Nire la Dominique, & la Gardelonpe, il y a trois ou qua- 
tre petités Iles, fort proches les unés des autres! qu’on 
nomme ordinairement les Saintes. Elles font fur la même 
efent', celles font defertes & 

inhabirées 7 Li 2 OUURLIT Es 56 meute cg wub: LC b 04 
l'Ile aus Oifeaus, eft encore plus occidentale que les Sair- 
res. On la range fur la hauteur de quinze degrez, & quarante 
cinq fcrupules. Elle eft ainfinommécà canfe de la multitude 
d’'Oifeaus, qui y font leurs nids jufques fur le fable, & au bord 
de la mer. Ils font pour la pipart fort faciles à prendre à la 
Main, par CE que ne Voyant pas fouvent des hommes, ils n’en 
ont nulle crainte. Cette-terre eft fort baffle, & à peinela 
peut-on appercevoit, que l’on n’en foit bien prés. 
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De lIle de la Defiderade. 
* Lie eft’ainfinommée, par ceque Chriffofle Colombi, la 
, découvrit la premiere de toures les Antilles, en fon fe- 
cond voyage de l’Amerique. Et comme la premiere terre de 
ce Nouveau Monde, fut appellée par luy, Sax Salvador, 

au lieu qu’elle fe nommoit auparavant Grarahani, qui eftune 
des Lucayes, fur lahauteur de vint-cinq degrez & quelques 
fcrupulés; ainf, il nomma celle-cy /4 Defirée, à caufe de l’ac- 
compliffement de fon fouhait. Elle eft éloignée de dix lieuës 
de la Gardeloupe, en tirant versie Nord-Eft: & dela ligne, 
defeize degrez, & dixfcrupules. 1 y a aflez de bonne terre 
encette Ile, pout y dreffer plufieurs belles habitations : ’eft 
Pourquoy on éfpere , qu'elle ne fera pas long-tems, fans eftre 

peuplée. 
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De l'Ile de la Gardeloupe. 
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C Ette Ile, eft la plus grande, & lune desplus belles , de 

toutes celles que les François poffedent aus Antilles. 
Elle étoit cy devant appellée par les Indiens Carwcueira: mais 
les Efpagnols juy ont donné le nom.qu'elle porte prefent. 
Lesuns la mettent precifément au feiziéme degré. &les aus 
tres yajouftent feize fcrupules. Ellea environ foixante licués- 
de circonference, fur neuf ou dix de-Jargeur.aus endroits oi. 
laterres’étend d'avantage. Elle eftdivifée en deus parties par 
un petit bras demer, quifepare la Grand’terre, d’avec:celle 
qu'on nomme proprement, la Gatdeloupe. La:partie plus 
Orientalede celle-cy, eftappellée, .Cabes-Terre, &: celle qui: 
eft au Couchant,. Baffe-Terres. 1.5. 2 # 
, Cequon nommela Grand’ Terre, a deus Salines, où l’eau 
de la merfe forme.en fel, comme en-plufeursautres Hes,:par 
la feule forcedu Soleil, fans aucuñ autreartifice.6 2 00 
. La partie qui: eft habitée ; eft relevée en plufñeursendroits, 
& particuliérement en foncentre; de plufieurshautes mon- 
tagnes, dont les unes font heriffées de rochers pelés & affreus; 
qui félevent du fein, de plufeurs.effroyabies-precipices, :qui 
les entourent; & les autres, font couvertes debeaus arbres! 
qui leur compofent en tout tems une guirlande agreable: 
Il y a au pied de ces montagnes, plufeuts plaines de grande 
étendué, qui fontrafraichies parun grand nombre de belles 
rivicres,..quiconvyioient autréfois les flottes. quivcnoient 
d'Efpagne; d'y venir puifer les eaus,,; quileur étoientnecef. 
faires , Pout continuer Jeurs VOyages.… Quelques unes deçes 
rivieres, cufe débordant, roulent des bâtons enfoufrez, qui 
ont paflé par les mines de foulfre , qui font dans une mon- 
tagne des plus renommées de lle:, qui:vomit continuelle- 
ment de la fumée. & à laquelle onadenné pour:ce fujet; le 
nom de Soxlfriere. ‘1] yaauflies fontaines d'eau boüillante, 
que l'experience à faittrouvet fort propresà guerir l’hydro- 
pilie, &toutesles maladies qui proviennent de.caufe froide. 
eu ) | il 
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J! y a deus grands feins de mer, entre ces deusterres, d'où les 
Habitans de l'Ile qui fe plaifent ? à la pefche, peuvent tirer 
en toute faifon des To SE r d'en a autres excellens 
poiffons. AS 

Cette terre commença d xd "eftre Héee par les François, en 
fan milfix cens trente cinq: Méflicurs du Pleflis, & de 
L'Olive, y eurent les premiers commandemens avec égale 
autorité, Maisle premier étant mort lefeptiéme mois apres 
fon arriv ée,- -& Monfieut dé l'Olive étant devenu inhabile au 
gouvernement, par la perte qu'il fit-de livéué, les Seigneurs 
dela Compagnié des Iles de l'Ametique’, prirent à cœur cer. 
foûtenir cette Colonie naïffante ; qui étoitextremément de- 
folée, &'de la pourvoird'un. chefdoué de courage, d’expe- 
rience, -& de toutes les qualitez;" qui font requifes_en-un 
homme decommandemenñt:> A cèt effetils jetrérent les yeus 
fur Monfieur:Auber l'un des Capitaines de l'Ile de S. Chri- 
ftofle, qui étoit pour lorsà Paris. Le temsà amplement ve- 
tifié, que ces Méfieurs'ne pouvoient pas faire unmeilleut 
choiz: . Car:iéctte Colofiie doi fà confervation, & tout le 
bon état auquél'elle’a'été dépuis’, à la prudence, & à la fage 
conduittede cedigné Gotiverneur, qui fignala fon entrée en 
cette charge, par la paix qu'il fitavec les Caraïbes, & par plu- 
fieurs'bons ordres qu'il établit, pour le foulagement des Habi- 
tans, & pourtendre l'Ile plus recommendable : comme nous 
le dcduitons au Chapitre troifiéme , du fecond Livtede cette 
Hifoire. MERE ? - 

Monfieur. d Hoüel eft aujourduy Seigneur & Gouverneur 
de cette Ile: & depuis qu'ilyaété étably, elle a pris encore 
une touteautre face, qu’ellen 'avéitauparavant, çarélles'eft 
acerué en norabre d'Habirans; qüi y ont bâty plufienrs belles 
maifons., & yontattiré” un fi grand commerce, qu'ellcefta 
prefent l'une des plus confiderables, & des plus mr eg => 
rs Antilles. Le 

-O'y voit dé belles plaines; fes fefquelles où fait” barre fa 
chattüé pour l’âboufer-latérre;Pce qui ne fe‘ pratique point 
aus autres Îles : Apres quoÿ lc: Ris, le Mays ,le Manioc dont 
on fait la Caffaue ,les Parates , & mêmele Gingembre, & les 
Cannesdefuéte, viennent lé mietix hionde + «ME 


Les 





” : 


\ 
Chap.3 ‘DES ILES ‘À NUELEES ?! 4i 
=: Les Jacobins Reformez , : poñledent:une partie dela meil. 
leure terre de cetrelles fur liquelleils-ont fait plufieursbelles 
Habitations, qui font d’un bon rapport. Elles doivent ie bon 
état auquel elles font, aus foins incomparables dü P, Kaymond 
Breton ,:.qui les a cénfervées à fon Ordre ,: parmy plufeure 
amiens. rn MO tiomire el airs ser nc 


Inire el sins ne? 
La partie del'Ie qu'onnommelabaffeterre, cft enrichie 
d'une petite Ville, qui s’acroift tous les jouts. . Elle a déja plu- 
ficurs ruës,. qui-font bordées d’un grand ombre de beaus 
cdifices de charpente, qui font pour la plûpart à deus étages; 
& d’une ftruéture commode, &agreablcèlaveuë, Elle eft_ 
auf embellie de l'Eglife.Patroifliale., des Maifons des Jefui- 
tes, & des Carmes, que Monfieur le GouVerneur y a appel- 
lez dépuis ‘peu ; & de plufieurs amples Magazins, qui font 

neceffaires pour la fubfiftence de cette aimable Colonic. 
Monfieur le Gouverneur, fait fa demeure en un Chateau, 
quin'elt pas fort éloigné de 14! Ville: 41 eft bâty bien folfdé 
ment, à quatrefaces. Les coins font munis déperons; -&-de 
redoutes de maffonnerie d’une telle épaifleur ; qu'elle. peut 
 foûtenir la pefanteur de plufieurs- piecès dé Cañonde fonte 
verte, qui y font pofées énbatrérie. Un peuaudelà dé ce 
Chateau, il yaune fort haute montagne, quile pourroit in- 
commoder: mais Monfieur le Gouverneur , qui n’oublie 
rien de tout ce qui peut contribuer à l’ornement & à la Ru: 
reté de fon Ile, y. a fair monrerdu Canons' &afin qu'un én! 
neémy ne fe puille emparer de certe plaéc ;'il y a faituné efpéce 
de Citadelle, qui eftentout tes pourveué de vivres," & de 
munitions de guerre. I1y aauffi fait bâtir des logémens , qui 
font capables de tenit à convertles Soldats qui la gardent, & 
de fervir au befoin de retraite affuréeaus Habirans. ‘La: Ca2 
bes- Terre, a aufliun Fort, quiceit b'en confiderable. Il eft 
bâty en un licu qu’on nommoit autrefois la Cafe au borgne. 
Il contient tout ce quartier-là en affurance. On l'appelle 
le Fort de Sainte Marie. Meffieurs. les- Neveus de Mon- 
fieur d'Houel, ayans contribué de leurs biens à l’afermifz 
fement dela Colonie.de cette Le, -en font auffi. Seigneurs 
en partie, & leur Jurifdition s'étend, fur ce quartierdela 
Cabes-terre, quileur eft échû en partage, 
; Piu- 


\ 














4 HrSTOIRE NATURELLE, (Chap.3 
‘ Plufieurs perfonnes’ de condition, fe font retirées encette 
Ile, ‘& yont fait dréffer un grand nombre de Moulins à fucré. 
Monfeür de Boifferet , y cft Lieutenant General de Monlieur 
le Gouverneur. ’Monfieur Hynfelin, Monfieur du Blane, 
Monfieurde Mé, Monfieur des Prez, & Monfieur Poftel, y 

font eftimez entre les principaus Officiers, & les plus hono- 
rables Habitañs. Monfieurd’Aucourt, perfonnage d'un rare 
favoir, & d’une converfation fort douce, y exerce la char- 
ge de Lieutenant Civil & Criminel, avec beaucoup de 
loüange. Con E RE LEn LP Na” up. ét 
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_ Delile D'CAntigoa. 
M Ette lie, ft fur la hauteur de feize degrés & quarante 
fcrupules, entrela Barbade & la Defirée, fa longueur 
eft de fix ou feptlieuës, fur unelargeur inegale. Elle eft de 
difficile accés aus navires, à caufe des rochers qui l’environ- 
nent. L'on tenoit cy-devant, qu'elle étoit inhabitable, par 
ce qu’on crogoit qu’il n’yavoit point d'eau douce: mais les 
Anglois, quis’y font placez, y en onttrouvé, & y ont encore 
creufé des puits,& des cifternes, qui fuppléeroientà ce défaut. 
Cette Ile eft abondante en poiflons , engibier, & entoute 
forte de bétail domeftique, Elle eft habirée par fét ou huit 
censhommes, & il ya comme entoutes les autres, qui font 
entre les mains de cette Nation, de bons & de favans Pa- 
fcurs, qui ontun grand foin des troupeaus, qui leur font 
commis, _: - ” 


ARTICLE VIL 


De l'Ile de CMont-ferrat. 
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L Es Efpagnols, ont donné à cette Ile le nom qu'elle por- 
te | à caufe de quelque reffemblance qu'il y a, entreune 
montagne qui y eft, & celle de Mont-ferrat, qui cft prés de 

Barce- 








Béthune &« ce nom oh eft. ait inié re-2 à prefent, 
Elle eft fur la hauteur de dix-fét degrez de latitude fepten. 
trionale. Elle a trois lieués de long, & préfque autant de 
large , de forte qu’elle paroit d’une figure ronde. Laterrey 
cf tres-fertile. Les Anglois la poffedent & y font fort bien lo. 
gcz. Onticnt qu'il ya environ fix cens hommes, 

Ce qui eft de plus confiderableencettelle, eft une belle 
Eglife, d’une agreable ftruêturc, que Monficur leGouver- 
neur & les Habitans y ont fait bâtir: la chaire, les bancs, & 
tout l'ornement du dedans, font de menuiferie , de bois du 
pais, qui eft precieus, & de bonne odeur. : Le 
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’lle, que les FIANUO GS nommient Barbade, & des Anglois 
Le eft fur la hauteur de dix-fétdegrez & trente 
fcrupules. C’eftune terre bañfe, longüe d'environ cinq lieués, 
fitüée au Nord-Eft dé Mont-ferrat. Les Anglôis, yontune 
Colonie de trois à quatre cens hônimes, & y trouvent de- 
quoy fubfifter commodément. ‘Elle à cecy de fâcheus & de 
commun avec les Iles d Antigoa, & de Mon-ferrat; que les 
Caraïbes de: la’ Dominique. & d’ailleurs, yfont fouvent de 
grands ravages. L’inimitie que ces Barbares ont cônéeuËé con« 
tre la Nation Angjloife ef fi grande, qu'’ilsne s’écoulé préfque 
aucune année , qu’ils ne fañent uneou deus defcentes à la fa: 
veurdelanuit, en quelcune des Iles qu’elle poffede : -& pour 
lors, s'ils ne font promtémenit décoôüvers & vivément re- 
poufféz ; ‘ils maffäcrent tous les hommes qu'ilsrencontrent, 
ils pilent lesmaifons &'lesbrûlent ,: & s'ils peuvent fe faifir de 
_ quclques femmies ou de leurs enfans ;’ ils les font prifonniere 
dé guerre,& Ie$ enlevent en fcuirs terres, avec s #4 le butin qui 
Jéür Agrée:”"" oi À EOHLICMN Sheshoi etot % ,ohbrel 
Ple qu ‘on ape rédode Où Rotonde, à enr de fa figus 
re, eft fut là häuteut de dix-fét degrez & dix fcrupriles. ! Œlle 
cfpetite ,"& ne paroit de loin qüe commie une groffe tour : 
& felon une certaine face, on diroit que ce fçroit un ‘grand 
- | F?2 Na avire, 
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Navite; quieft fousla voile.” Onla peut facilément aborder 
de toutes parts, à caufe que la mer qui l’entoureeft profon= 
de,. & fans rochers ou ana - Dee: mettre cn danger 
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calé l'Ile de Nirves. 


1 S'il 


’Eftune dt A quieft GB fuvla hauteur dn + | 
fettiéme degré & dixneuf fcrupules vers le Nord, Elle 

n’a qu'environ fix c lieuës detour, & dans fon milieu , une feule 
montagne qui €ft fort haute, & couverte de grands bois juf- 
ques au fommet. Les babirationsfont tout. à. l'entour dela: 
montagne , à commencer dépuis le bord delamer, jufques à: 
ce: qu'on. arrive au plus haut, où: l’on peut commodément 
monter. On fait aifément.& par eau & parterre, cout:le cire 
cuit decette Ile. 11 ya plufieurs-fources.d’eau douce ,-dont 
quelques-unes font affez fortes, pour porter leurs eaus juf.. 
ques à la mer... Il yamême une fontaine, 3 dont leseaus.font 
chaudes &_minerales. On. fait des bains tout proche de la 
{outce, qui: {ont frequentez:avec heureus fuccés... pour la: 
gucrifon desmêmes maladies » qui demandent! nf des eaus. 
de- Bourbon: : 1 280 * Ro : b-rcas 

5: Les-Angiois qui s’ y font énblés | en fan mil cens vint . 
finit. habitentcette Ile au nombre d’environtrois milles. hom= 
mes, qui y fubfiftent honorablement. parle trafic qu is y font 
de Sucre; de Gingembre, & de Tabac... 1. 1°, evo! 

.Gette:lle,.eft des mieus policées.de toutes.les Antilles: £a 
jatice s'yadminifireavec grande fagelle, patun. Confil ; Lg, qui. 
eftcompofédes plusnotabies, &deplus. anciens Habirans de- 
Ja.Colonie, . Les juremens, les larcins. . l'yvrognerie, J& pail. 
lardife, & routes fortes de diffolutions-& dedefordres ,-#iont | 
punis; feverément...L'an-mil fix. cens-quarante: neuf, ‘Mon- 
leur Lake-y.commandoit.. Depuis: Dicu la: appelé à foy:. Il: 
étoit homme “nant Dieu, & favani ;, a sure na Avec 
grandeprudence;,. & grande donceur:: 


j III Lie pl D 


ré si. + 

r 'ÉOUE + IL 
. sn 

AE P F 4 Ks LA * “ 


< 





Chap. 4 
y 


atrois Eglifes, qui 
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(ont fimplement bâties, mais en 


cecompenfe elles fontcommodément difpolées pour y faire 
le Divin fervice. Pour la feureté des vaiffeaus qui font à la 
rade,.& pour empefcher la defcente que pourroit faire un 
Ennemy, on ya bâtyun Fort, oùil ya plufieurs groffes pie- 
ces de Canon, qui commandent furla mer. Itientaufli en 
affurance les Magazins publics, dans lefquels on décharge 
toutes les Marchandifes qui viennent de dehors, & qui font 
neceflaires pour la fubfiftence des Habitans.. Et c'eit delà, 
qu'elles font puis.apres diftribuées à tous les particuliers qui 
en ont befoin, pourveu que ceus qui ont cette commiflion, , 
les jugent capables de les payer au jour nommé, & au prix, - 
que Monfieur le Gouverneur & Meflieurs du Confcil yont 
mis, felonleur prudence, &equité. 


DE 2 


Ce qui rend encore cette Ile recommandable, cft 


qu'elle. 


n'eft feparée que par.un petit, bras de mer. de cellede. Sixt 
Chrisfofle, la plus belle & la plus renommée de toutes les An- 
tilles,. dont elle eft la. Capitale. Décrivant doncaffez briéve- 
ment la plupart desautres Iles, ileft jufte de nous étendreun 
peu davantage fur cellecy. Et c’eft pourquoy nous en ferons 
un Chapitre à part, commele fujer le meritebien. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. : 
_.. De PIle.de Saint Chriflofle en. païticulier.. 







1 Hede. Saint Chriftofie, fütainf appellée par Chrifloflér 
À Colomb, quilavoyant fi agreable, voulut qu'elle por- 
—d'taft fonsnom. A:quoy il futaufli.convié par lafigure 


d’une des montagnes qui fonten cette Ile, laquelle porte fut: 
facroupe, comme fur Fune de fes épaules une autre plus peti-- 
te montaigne; de même que l'on peint Saint Chriftofle, com 
meumGeant; quiporte nôtre Seigncnr furlesfiennes, en fer- 
med’en pcritenfant. L’ile.eft fur la hauteur de dix-fétdegtez; 


& vintcinqScrupules. 


-rG'ett lefiése des Gouverneurs 
déssAnglois , qui poffedent ja-plusgrand’-part:des. À 
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Monsieur Le CHEVALIER DE Porncy, Bailif & 
Grand-Croix de l’Ordre de Saint Jean de Jerufalem, Com- 
mandeur d'Oyfemont & de Coulours , & Chefd’Efcadre des 
Vaiffleaus du Roy en Bretagne, Gentil-homme de fort ane 
cienne Maifon, qui porte le nomde Porncy, exerce tres- 
dignement cette charge pour fa Majefté, depuis environ dix? 
ncuf ans. Etl'ontrouveenfa perfonne, toute la prudence, 
toute la valeur, toute l'experience & en un mottoutesles hau- 
tes qualitez, qui font neceflaires pour achever un grand Ca- 
pitaine.  C'eflaus foins & à la fageffe de ce brave Scigneur, 
que l'on doit aujourduy le bon Etat de cette lle: Cat l'ayant 
trouvée comme un defert, il l'a enrichie de plufieurs beaus 
cdifices: Il la remplie de routes leschofes neceffaires à la vie | 
Jyaattiré une grande multitude de perfonnes detoute con’ 
_dition, quiyviventdoucément & en repos, &ilya formé la 
plus noble & la plus ample Colonie, que nôtre Nation ait 
eüe jufqu'à prefent, hors des limites de la France. Il maiñ- 
tient cette Colonie par debonnes lois politiques, & militai- 
res. Il rend.une fidele juftice à tons ceus de fon SOUVEFNE= 
ment, ayant éftably pour cet effetun Confeil de gens décon- 
fideration. 1] prendun foin charitable des pauvres, des ma- 
lades & des orfelins: En general il foulage & aide au befoin 
tous les habitans de l'Ile, fubfiftant de fes propres biens , par 
fonbonotdre, & par fon œconomie, fans éftréà Charge à 
perfonne. 1] traitte fplendidement les Etrangers qui le vien 
nent viliter, & fait unaccüeil favorable à tous ceus quiabor- - 
dent en fen Ile. Sa maifon eft conduite avecun ordre qu’on 
ne fauroit affez prifer.. Dans la paix même, on y voit faireles 
exercices de la guerre: Etentoustems, elle eftune école de 
Civilité, & detoutesfortes de vertus. 11 faitobferver exacte: 
ment ladifcipline militaire, pour tenirl’Ile en defenfe, donner 
de la terreur à lennemy, & préter au befoinfecours aus al« 
lez. Il eftl’Arbitredetous les differens qui furviennenten- 
treles Nations voifines , & par fa fage conduite, ildémeure 
toûjours en parfaite intelligence avec les Anglois ; Jes con- 
Viant par fes rares vertus, à l'honorer, & à déferer à fesfens 
timens. ]l peut mettre fur pied en un inftant plufieurs Com- 
pagnies de Cavaleric & environ huità neufmille hommesde 
LL: picd, 
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pied, Gall ila eu foin détendre le nom François en plufieurs 
Iles ; ou il a étably des Colonies qui font a prefent foriffan- 
tes: Ilà auffi envoiéenla terre ferme del’Amerique, en un 
endroitappelle Cep de Nord, des hommes qui entretiennent 
uncommerceavec les Indiens, & qui peuvent donner Je fon- 
dément à une ample Peuplade, parcequecclieu là, ouvre 
l'entrée d’un grand & bon Païs. Ilétoitimpoffible de pañfer 
plus outre, fans arréter quelque tems nos yeux fur unfidigne 
General. Pourfuivons maintenant la déepptios de sans 
Chrifiofle. 

L’Ileaenviron vint-cinqalieuësdetour. La terre en étant 
legere, & fablonneufe, eft tres-propre à produire toutes for- 
tesdes fruits du païs, & plufieurs de ceus qui croiffent en Eu- 
rope. Elle eft relevée au milieu, par detres-hautcs monta- 
gnes, d'où coulent plufieurs-ruiffleaus, qui s’enflent quelque- 
fois fi promtément , parles pluies qui tombent fur les mon- 
tagnes, fans qu'on l'apperçoiue à la pente, niausplaines ; 
que l'on eft fouvent furpris de ces torrens, qui debordent 
tout à COUP. 

Toute l'Ile eft divifée en matuGantpenl dont il yen a 
deus, quifontteaus par les François, & lesautres, par les 
Anglois : mais en telle forte que l’on ne peut traverfer d’un 
quartier à l’autre, fans paffer fur les terres de l’une ou del’au- 
tre Nation. Les Anglois, ont en leur partage plusde petites 
rivicres que les François : Mais en recompenfe y CCUX-Cy, 
ont plus de plat-païs, & dé terres propres à eftre cultivées. 
Les Anglois font aufli en plus grand nombre que les nôtres : 
mais ils n’ont point de fi fortes places de defenfe, & ne font 
pas fi bien armez. Les François ont quatre Forts, munis.de 
quantité de Canons, quiportent loin en mer, d’ont celui qui 
eft à la pointe de fable, à des fortifications regulieres comme 
une Citadelle. Le plus confiderable apres celui-là, eftà la 
rade, ou au mouillage qu’on appelle de la Baffe-terre. I y a 
jour & nuit en l’un & en l’autre, des Compagnies de Soldats 
qui font bonne garde. Pour contenir aufli les quartiers en 
feureté, & prevenir les defordres, qui pourroient furvenir 
entre deus peuples differens, chaque Nation tient aus ave- 
nuës de fes quartiers, un corps de garde, qui fe renouvelle par 

chacun 














48 HISTOIRE NATURELLE, (Chap.4 
chacuñjour. Les Anglois, ontaufli deleur cofté deus places 
fortes, l’une quicommande fur la grand’-rade, & l’autrefur 
uncautredefcente, quieft joignant la pointe de fable, © 

Cette Ile, eft pourveüc d’uncbelle Saline, quieft fur le 
bord de la mer, dans un fein, que les habitans appellent ordi- 
nairement Cul-de-fac. Guéres loin de-là,, il ya uñe pointe 
deterre, quis’avancefi pres de l'Ile de Nieves, que le traïct 
de mer qui fepare ces deus places , n'a qu'un petit quart de 
licué, de forte qu'il s'eft trouvé des hommes, quil'ont autré- 
fois paflé à lanage. xËt 1.) 


Ontient, qu'il y à uneMine d'argent à Saint Chriflofle : 
» q Y LA 


mais, comme les falines , tes bois, les rades, & les Mines font 
communes aus deus Nations, perfonne nefe met en peined’y 
regarder. Joint qu’il faut une grande puiflance, & un prodi= 
gicus nombre d’Efclaves pour unetelle entreprife. La vraie 
Mine d'argent de cette Ile, c’eftle Sucre. .: y Le 

On fait aifément parterte, letourdetoutecettelle : mais 
on ne peuttraverfer le milieu, à caufede plufieurs grandes & 
hautes montagnes, quienferment en leur fein d’effroyables 
precipices, & des fources d'eaus chaudes. Et mêmeony 
trouve du foulfre, quiadonné lenom de Soulfriere à l’une 
de cesmontagnes. Depuis le pied des montagnes ; en pre- 
nant la Circonferance au dehors, toutela terre decette Ile 
s'étend par une pente douce jufquesauborddelamer, d’une 
largeur inégale, felon que les montagnes pouflent plus où 
moins avant leursracines, du cofté de Ja mer ; où que la mer 


s'avance, & referre.la terre contre les montagnes, Toute 


l'etenduË de bonne terre qui eft cultivée, jufques à la pente 
trop roide des montagnes, eft divifée préfque par tout.en plu- 
fieurs étages , par le milieu defquels paffent de beaus & larges 
chemins tiréz en droite ligne, autant que les lieusle peu- 
vent permettre, La premicre de ces lignes de communica- 
tion, commence environ cent pas au deflus du bord de la 
mer: l’autre trois ou quatre cens pas plus haut, & ainfi en 





4 


montant jufques au troiziéme ou quatriéme étage, d’où l'on . 


voit les habitations de défous, qui forment un afpeët fort 

agreable. | 
Chaque étage, quifait comme une ceinture ou plus gran- 
de 
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de ou plus petite à l'entourdes montagnes , felon qu'il en cft 
” ou plus ou moins éloigné, a aufi fesfentiers, quicommeau- 
tant de ruës traverfantes, donnent le libre accez à ceus qui 
font ou plus haur ou plus bas: Et cela avec une fi belle fym- 
metrie, que lors que l'on fait pat mer letourdeJ’{le, il nya 
rien de plus agreable, que de voir cettedivertiffante verdure 
detant d'arbres quibordentleschemins, & qui fontauslizie- 
res, & font les feparations de chaque habitation, La veuë ñe 
fe peut lafler de confiderer cette terre. Si elle fe porte en 
baut, elle fetrouve terminée, par cés hautes montagnes, qui 
font couronnées d’une verdure erernelle, & revetuës de bois 
precieus. Si elle fe refléchit plusbas, elle apperçoit les Jar- 
dins , qui prenant leur naïfflance dés le lien où les montagnes 
font accefhbles , s'étendent de là par une douce & molle def- 
cente, jufques au bord de la mer. Lebceau vert naiffant du 
Tabac planté au cordeau, le Jaune pâle des Cannes de Sucre 
qui font en maturité, & le vert brun du Gingembre & des 
Patates, font un païfage fi diverfifié, & un émail fi charmant, 
qu'on ne peut, fans faire un effort fur fon inclination, retirer 
Ja veuë de deflus. Ce quirecrée encore d'avantage les yeux, 
cft qu’au milieu de chaque habitation ou Jardin, onremarque 
plufieurs belles maifons, de differente ftruêture. Celles nom- 
mement qui font couvertes de tuile ronge ou plombée, don- 
nent un grand lufire à cette aimable perfpeltive : Er par 
ce que l'Ile va toujours en montant , l'érageinferieur ne de- 
robe pas la veüe de celui qui eft plus avaut enlaterre; mais 
enuninftant on voit tous ces beaus compartimens, tous ces 
chemins qui font comme autant d’allées de vergers; toutes 
ces bordures de differences fortes d’arbres; tous cesjardins 
plantez à la ligne de diverfes cfpéces de fruits, & tousces 
jolis edifices, qui ne font diftans le plus fouvenr que de cent 
pas, ouenviron, lesunsdes autres: Eten unmot, tant d’a- 
greables objers fe prefentent aus yeux en même rems, que 
l’on ne fait à quoy s’arréter. 

11 cft neceflaire, pour la plus grande commodité des habi- 
tans, & la facilité deleursemploys, que leurs maifons foient 
feparées les unes des autres, & placées au milieu de la terre 
qu'ilscukivent: Mais, les François, outre leurs demeures qui 

| - G SON 

















$o HisToire NATURELLE, (Chap.4 
font ainfi écartées, ontencore bâty en leur quartier de labafe. 
tcrre, une agreable ville, quis’augmante tous les jours, & 
d'ont es edifices font de brique & de charpente. Elle eft prés. 
de la rade où les vaiffleaus ont coûtume de mouiller. T ous les. 
plus honorables Habirans de l'Ile, & les Marchandsé étrangers, > 
yontleurs Magazins. 

On y trouve chez les Marchands François &. Hollandois, 
qui font là leur refidence , d’excellent vin, de l’eau de vie , de 
la biere, toutes fortes détoffes de foye & de laine, qui font 
propres pour le pais, & generalement tous les rafraichiffe- 
mens qui ne croifflent point en l'Ile, & qui font neceffaires. 
pour l'entretien des habitans. L’onaà detout à un.prix raifon- 
nable, en échange des Marchandifes qui croiffent en cette 
terre. C’eftence mèmelien, où demeurentles artifans, qui. 
s’occupenten divers métiers, qui fontutiles pour maintenir 
Je commerce , & la focieté civile. Ony voit de plus, un Audi- 
toire pour rendre la [uftice, & une belle Eglife qui peutcon- 
tenir une fortnombreufe aflemblée. Tout cet edifice eft de 
charpañte élevée fur une baze de pierre detaille. Au lien de 
vitres & de feneftres , il n’yaquedes baluftrestournez. Le 
comble du couvert eft à trois faiftes , pour nc point-don- 
ner tant de prife au vent, & la couverture eft de tuile 
rouge. 

Les Capucins, onteu quelques années la conduite decet- 
te Eglife, & la charge des ames pariny les François de File: 
mais en l'an mil fix cent quarante fix, ilsfurent difpenfez de. 
cet employ du commun dvis des habitans, qui les congedic- 
rent civilement, & receurent en leur place, les Jefuites & 
les Carmes, quiy ont à prefent , par les foins &x la liberalité 
de Monfeur je General & des Habitans, de belles Maifons, & 
debonnes habitations, qui. font culrivées. parun grand noni- 
bre d’efclaves qui ee nur À & qui leur fourniffent 
dequoy fubfifier honorablement. Le P: Hewry-du Vivier à. 
clé le premier Sapeneut def VER des fefuites. Sa dou- 
ceur, & fon aimable converfarion , luy ont aquis le cœur de 
tous c'us de noftre Nation qui. demeurent en cette fle. 

Monfieur Le General, a auffi fait bâtir-un bel Hôpital cn un 
lieu fortfain, oùles malades qui n'ont pas le mojende fe faire 
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guetir en leurs maïifons, font fervis, & nourris, & vifitez des 
Medecins & des Chirurgiens jufqu'à leur convalcefcence, Les 
Etrangers, quitombent malades dans l'ile y font au fi receus. 
11 a encore mis ordre, que les Orfelins foienc placez en des 
maifons honorables, où ils fontinftruits & nourris à fes fraiz. 

Entre les beaus, grands, & folides edifices queles François 
& les Angloisontbä:y, en plufeurs endroits deccttelle, le 
Chateau de Monfieur le General de Poincy excelle fans 
contredit, & furpaffe de beaucoup tous les autres; c'eft pour- 
quoy nousen ferons une defcription particuliere. 

ll eft placé en un lieu frais & fain, fur la pente d’unetres- 
haute montagne couverte de grands arbres, qui parleur ver- 
dure perpetuelle, luy donnent une raviffante perfpedive. 
11 eft éloigne du bord dela mer, d'unebien petite lieuëé de 
France. L'on trouveau chemin quiy conduit, & qui monte 
infenfiblement , les agreables maifons de quelques-uns des 
principaus Cfficiers & Habirans de l'Ile: & dés qu’on à co- 
ftoyé une petire eminence quilecouvre , en venant de la balle 
terre, ‘on y eft conduit parunc droite & large allée . bordée 
d'Orangers & de Cirromers, qui fervent de paliffade, & qui 
tecréent mervcilleufement l’odorat & la veüc: Mais ce beau 
Palais, prefentant à l’œil une face extremémentcharmante, 
à péne la peutonjettet ailleurs. 

Sa figure eft préfque quarrée , à trois étagesbien propor- 
tionez , fuivant les régles d’une exquife Architeéture, qui ya 
€mploie la pierre de taille, & la brique, avecunebelle fym- 
metrie, Laface, quifeprefentela premiere, & qui regarde 
l'Orient, a au devant de fon entrée un largeefcalier, à dou- 
ble rang de degrez, avec un beau parapct au defñlus; & celle 
qui a l’afpeétau Couchant, eft auffi embellie d’un efcalier tout 
pareilau premier, & d'une belle & grofie fource d’eau vive, 
quiétant receüe dans un grand bafin, eft de là conduire par 
des canaus fou-terrains en tous les offices. 

Les failes & les chambres font bien percées; les planchers 
font faits à la. Françoife , de boistouge, folide, poly,debon- 
ne odeur, & ducrû de l'Ile. Le couvert, eff fait en plate for- 
me, d’oùl’ona une vee des plusbelles, & des plus accom. 
plics du monde, 
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Les feneftrages font difpofez en bel ordre : lesveüesde 
devant s'étendent le long de l'avenué, & percent dans de 
beaus valions, plantez de Cannes de Sucre, & de Gingem- 
bre. Celles du Couchant, fontterminées par la montagne, 
quin'eneft éloignée, qu’autant que la jufte proportion lere- 
quiert, pour relever par Ie richefonds qu'elle prefente, la 
grace & les perfeétions de ce Palais. Quant aus veuës du Midy 
& du Nord, elles découvrent une partie confiderabledel’He, 
& les courts & les bâtimens, où font tousles offices neceifaiz 
res, pour l’accompliffement d'une fi bellemaifon: 

Dans l’efpace qui eft entre ce Chateau, & la montagne 
voifine, on a ménagé un beau jardin, qui eftcurieufement - 
entretenu. Il ef fourny de la plu-part des herbes porageres, 
quife voient en France, & enrichy d’un-parterre, rernpli de: 
ficurs rares & curieufes, qui font arrofées d’une claire fon- 
taine , qui prend fa fource à la pente de la montagne, & fans 
Beaucoup d'artifice faitun gros jet, qui rciallit au milieu du 
Jardin. 

Ce riche bâtiment ef fi bien placé, & rafraichy"fi agrea- 
biement des dous vens qui coulent de la. montagne, & de 
celuy d'Orient, qui eft le plus ordinaire du païs, qu’aus plus 
grandes chaleurs de l'été, on y jouyt d’une aimable tempe- 
rature. | 

C'eftunechofedivertiffanteau poffible, quand aus:jours de 
rejouiffance publique, on fait à l'Ile des feus de joye, pour. 
ies nouveiles de quelqueheureus fuccés des armes viétorieu- 
fes de fa Majefté I res-Chreftienne. Car alorsles Clairons, & 
les Hautbois, font onïr leur fon éclatant du haut de la plarre-. 
forme de ce Palais, entelle forte, quelesmontagnes voifi: 
nes, Jes côtaus & les bois qui les couvrent, ‘rerentiffenrà 
ce bruit penétrant, & forment un aimable éco, qui s’en: 
tendparroutel’Ile, &bicnavantenmer. Alors:on voit aufi 
pendre du haut de la Terraffe, & dés feneftres.de l'erage le 
plus élevé, les enfeignes femées de fleurs de Lis, & les dra- 
peaus & étendars, que Monfieur le General a remportez fur 
les ennemis: 


Alundes côtez decette maifon,. il y aunebelle & grans- 


de Chapelle, fort proprement ornée, où.les-Aumofniers de 
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Monfieur le Gencral font le fervice. Les Offices & fes loge- 
ments des domeftiques vont en fuitte, & font comprisen deus 
corps de logis, qui font auffi bâtis de brique. À l'autre côté, 
mais un peu plus loin , fur une petite eminence, on voit 
lequartier des Eclaves Négres, quioccupent plufieurs petites 
maifons de bois, & debrique. Un a donné à celieule nom 
de la Ville D’Angole. 

Cette Maifon, n’eft pas feulement recommandable pour 
eftre fituée en bonair, pour eftre parfaitement bien bâtie, & 
pour les claires fources d’eaus qui la raffraichiffent, les beans 
Jardins qui l’entourent, les droites & fpacieufesavenuës qui 
y conduifent, les commodités desdivers offices qui l’accom- 
pagnent, & pour tous les autres riches ornemens-qui l’embel= 
lient: Mais auf poureftre fortifiée de redoutes, & munie 
de grofles pieces de Canon de fonte verte, & d'un Arfenal; où 
touresfortes d'armes, & deprovifionsde poudre, de méfche,. 
& de balles, fe trouvent en abondance. LE 27 

Ce ne feroit pas même aflez pour la perfetion de cemagni- 
fique Hoftel, qu'il eur tous ces rares avantages de la natuz 
re & de l’art, quenous venons de décrire, fiaprésrout cela 
ilétoit fitué enun lieu defert , aride ,. & infraétueus, & qu'il 
faluft mandier d’ailleurs que de la terre qui lenvironne, les 
moyens neéceffaires: pour fon entretenément.. Auffi n’a-til 
point ce defaut, & labeauté:s'ytrouve jointe avec Futilités 
‘ par un merveilleusaffemblage. Car de fes feneftres ,.on voit. 
dans la baffecourt, trois machines,ou moulins propresà brifer 
Jes CannesdeSucre, qui apportent à leur mañtreun:profr,: 
& un revenu afluré, & quivadu.pair avecceluydes plus no- 
bles-& meilleures Seigneuries de France. Quantàla mariere: 

our entretenir. les. moulins, affavoir les Cannes deSucre,. 
elle fe recuëiile des chams qui font aus environs. & qui les: 
produifenràmerveille. Plus detroiscens Négres, quiappar- 
tiennentà Monfieurle Gencral.. culrivent cesterres, & font: 
employez au fervice de ces: Moulins, & à la fabrication de 
diverfes autres. Marchandifes, que cette Ile produit heu- 
rcufement, comme nous le dirons au fecond Livrede.cet- 
te Hiftoire: 

Toutfefaiten cette maifon, & en fes dépendances, fans: 
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confufion, & fans empréffement. Ce grand nombre d'Efcla- 
ves Négreseltfibienpolicé, conduit & reglé, que chacun fe 
rend à l'exercice & à l'employ quiluy eftafligné parle Maitre 
des ouvrages, fans s’ingerer dans les offices & dansles occupa. 
tions desautres. 

Outre cette forte de gens qui fontnezà la fervitude, Mon- 
fieur le General a environ cent Domeftiques Francois de 
Nation, quifont sagez pourle{ervicede fa maifon, dont la 
plüpart font de diverfes profeflions, & de-divers métiers ne- 
ceflaires.en la focieré Civile, fur tous lefquels , l'intendant.de 
lamaifon, auneinfpeétion particuliere, 

Monfeur le General, a encoreles Gardes de fa perfonne, 
qui l’accompagnent lors qu'il eft neceflaire, fous la conduite 
d'un Capitaine, plutôt pour reprefenter la Majefté du Roy, 
de: qui il a l'honneur d'eftre Lieutenant, que par aucun be- 
foin. qu'il en ait, eftant aimé, & She de tous les François, & 
reveté des Etrangers. 

A l'exemple de Monfieur le Gros plufieurs Nobles & 
bonorables Familles, qui font venués de France, eftant atti- 
rées par la douceur de fon Gouvernement, fe font ferme= 
ment établiesdans cette Ile, & yont.bâty de belles & agrea- 
bles maifons. Lesplus remarquables font celles de Mefieurs 
de Poincy, de Tréval, & de Bencvent, qui fontrrois braves 
Gentils-hommes, Neveus, de Monfieur le General : le pres 
mier defquels, eft Gouverneur particulierde Saint Chriftofle, : 
fous Monfeur fon Oncle, & les deusautres , font Capitaines 
de leurs quartiers. 

Feü Monfieur Giraud, entre fes autres Maifons, en avoit 
au fait bâtir une presde l'Hoftel de Monfeur le General, 
&une autre à Cayonne, qui font des plus accomplies. Ce 
perfonnage, qui étoit de grand merite, & qui par fa fage con- 
duite, s’étoir acquis l’amitie de tous les Habitans des Lles, 
portoit la qualité de Sergent de bataille de Saint Chriftofe, 
& autres Îles de deflous le vent, c’eft a-dire, deS. Martin, de 
Saint Barteiemy & de Sainte Croix, qui font au. Couchant 
deS. Chriftofe. 

Entre les maifons confiderables parmy nos François, on 
doit encoremettre celle de Monfeur Auber, quia cfté Gou- 

” verneuc 
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verneur de la Gardeloupe. Elle eft d'une belleftrudtute, de 
bois folide & en bon fonds, & de plus, elle a un bois de haute 
futaye, qui n'efl pas encore abbaru, & dela terre nette pour 
occuper cinquante Efclaves, qui travaillentau Sucre,. & au 
Gingembre. Maisce quiluy donne plus deluftre, eft qu’elle 
eft placée,. au plus haut érage des Habitations du quartier de 
la montaone Plateau, & relevée fur uneeminence, d’oul’on 
découvre plufieurs belles demeures qui font au défous, & 
autant loin en mer, que la force de l’œil fe peut étendre. 
Monfieur de la Roziere à prefent Majordel'ile, Monfieur 
de Saint Amant, Monfieur de l'Efperance, Monfeur de la 
Roche ,. qui font Capitaines , tous les Officiers en gencral, & 
tous les plus anciens Habitans, font bien logez. | 
Les-Anglois, ont aufli fait bâtir en leurs quartiers, plu- 
fleurs grands & beaus edifices, qui relevent merveilleufé- 
ment la beauté. naturelle de cetrelle. Les plus confiderables 
font ceus de Feu Monfeur #wäernard, premier Gouverneur 
General de cette Nation : de Feü Monfcur Rich, qui fut 
fon Succefleur , de Monfeur Eÿreé, qui exerce aujourduy 
cette charge avec grande loüange, & de Monfieurle Colonel 
Geffrefon, qui font tous-fi accomplis,. qu'ils doivent à bon 
droit eftrenommez , entre les plusbelles, & les plus commo- 
des maifon des Antilles. Loi 
Onconteaufli, jufquesà cinq belles Eglifes, que les An- 
glois ont fait bâtir en cetteile. La premiere, qu’onrencon- 
tre en fortant du quartier des Francois, eft à la pointedes Pal- 
miftes ; lafeconde pres de la grande rade, au deffous de l’Ho- 
ftel de Monficur leur Gouverneur; latroifiémeà la pointede , 
Sable ;. & les deus autres , au quartier de Cayonne. Les trois. 
premicres, font d'une agreable ftruêure felon le païs, ornées 
en dedans de belles chaires, & de fieges de menuferie, & de 
bois precieus.. Les Ecclefaftiques, y font envoyez de même 
qu'en toutes les autres Iles parles Evelquesd’Argieterre, dé- 
quelsils tiennent leur ordiniation, &c ils y celebrent le Service 
Divin, au grand contentement detous ceus de leur Narion, 
& àl'edificationfinguliere des étrangers, felon la Liturgiede 
liglife Anglicane, avec toute la gravité, la modeftie & la 
reverence, quifontrequiles , à la Maïfon de Dieu, & au culre 
; | reli 
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religieus, que tous les Fideles font obligez de luy ren- 
dre, nr +. 


" 
CHAPITRE CINQUIENME. 
Des Iles de deffous le vent. 


Chrifofle, font ordinairement appellees, les Zles de 

deffous le vent : parce quele vent qui fouffle prefque 
toujours aus Antilles, eft un vent d'Orient , qui participe 
quelquéfois un peu du Nord, & que ceneftquebienraré- 
ment un vent du Couchant, ou du Midy. On en con'e en 
tout neufprincipales, defquelles nous traitterons en ce Cha- 
pitre, felon l’ordre à peu prez qu’elles tiennent en la Carte. 


ñ À Outes leslles, qui font au Couchant decelle de Saint 


RRMTCLÈENT 
De l'Ile de Saint Euflache. 


Ette Ile eft au Nord-Oucft de Saint Chrifiofle, fur la 
hauteur dedix-fét degrez, & quaranteminutes. Elle eft 
petite, &’ne peut avoir en tout, qu'environ ciaglieués de 
tour. Ce n’eftà proprement parler qu'une montagne, qui s’é- 
leve au milieu de l'Ocean, en forme de pain de Sucre : quieft la 
même figure que reprefente le mont de Tabor, & le Pic 
de Tenerife : finon que ce dernier, eft incomparablement 
- plushaut. 

Elle releve de la Souveraineté de Meffieurs les Etats Gene- 
| aus des Provinces Unies, qui en ont concedé la Seigneurie, 
& la proprieté fonciere, à Monfieur Van Rée, & à fes Affo- 
ciez Honorables Marchands de Fleffingues en Zelande, qui 
y ont érably une Colonie, compofée d'environ feize cens 
hommes, quiy fon: prorrément accommodez, fous ie dous 

Gouvernement dela Nation Hollandoife. 

Cette lle, cft la plus forte d’affiére deroutesles Antilles: 
car il n'ya qu’une bonne defcénte, qui peut eftre facilement 
defendué, & où p.u d’aomunes pourroient arréter une arinée 

enticre. 
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entiere. Outre cette fortification naturelle, on:y abâtyun 
bonFort, qui commande fur la meilleure rade, & bicnavant 
en mer, par la portée de fon Canon. : 

Les Habitans font tous commodémentlogez, & propré- 
‘ment meublez , à l'imitation de leurs compatriotes d’Hollan- 
de. Il n’ya plus que le haut de la montagne, qui foit couvert 
de bois: tout le tour eft défriché. Et l’on ne fauroit croire 
qu'àpéne, la grande quantité de Tabac, qu'on enatiré autré. 
fois, & qu'on entire encore Journellement. 

Bien- -qué, le fommet de la montagne decette Ile, PT. 
fort pointu, il eft neantmoins creus, &acn fon centre un 
fonds afez vafte, pour entreténir quantité de Sauvagine, 
qui fe plait dans cette profonderetraitte. Les Habitans, font 
foignens. de nourrir fur leurs terres, toutes fortes de volail- 
les, & même des Pourceaus, & des Lapins, quiy foifflonnent 
à merveille, ) | 

11 n’y a point de Fontaines en cettelle; mais 1l y a prefen- 
tement fort peu de maifons, qui n’ayent unc bonne Citerne, 
pour fuppléer à cemanquement. 11 y a aufhi des Magazins, 
fi bien fournis de toutes les chofes , si font necelfaires à la 
vic, & à l'entretien des Habitans, qu'i ils en ont fouvent afiez, 
pour enfaire part à leurs voifins. 

Quant aus perfonnes qui compofent cette Colonie, ilya 
plufieurs familles honorables, qui y vivent Chré étienné. 
ment & fans reproche, & qui n’ont jamais été flétries des 
crimes , que quelques-uns lcurimpofent. Ceus quiont vécu 
parmy ces gens-là, y ont remarqué un grand ordre, & 
beaucoup moins de déreglement, qu'en diverfes autres Iles. 

_ 1 y a aufMfiune belle Eglife, quieft gouvernée par un Pa- 
fteur Hoilandoïs.  Monfieur deGraaf, -qui eftà prefent Pa- 
fteur de l’Eglife de Trévers, en l'Ile d'Oualcre, en a cu autré- 
fois la conduite. J1yprefchoit en un même jour, & enune 
même chaire, en François, & en Flamand; pour ediñer les 
Habitans de l'une & de l'autre langue, qui demeurent, en 
cette Ile. Monfieur de Mey celebre Predicatenr del'Eglife 
de Midelbourg, quientre autre écrits ,,4 donné au publicun 
doëte & curieus commentaire, fur les lieus les plus difficiles 
descinq livres de Moyfe, oùil ft traittédes chofes naturelles, 
fucceda 
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fucceda à Monfieur de Graaf, & dépuis qu’il aété rappellé 
pour fervir en fon Pais, Meflieurs les Direéteuts de cette 
Colonie, ont toujours efté fort foigneus de demander au 
Synode de leur Province, de bons & de fideles ouvriers pour 
cftre employez ,..en cette petite portion de la vigne du- 


Seigneur. 





ÂARTICELE, IL 
‘ DelIle de Saint Bartelemy. 


# ‘Ile de Sainé Bartelemy, ft au Notd-Eft de Saint Chris 

L yftofle, furledixféttiémedegré. Elle a peu deterre pro 
preà cftre cultivée, bien qu’elle foit d'unaffez grand circuit. 
Monfieurle Bailly de Poincy, Gouverneur General des Fran 
cois, l’à fait habiter à fes dépens. il ya-environ quinze ans. 
L'on:y trouve plufieurs beaus arbres fort eftimez:, une in- 
finité d'oifcaus de diverfes efpeces .. êt de la pierre tres-pro- 
pre à faire dé la chauz, qu'on y'va quetir des autres Iles, 
Elle eft de difficile accez pour les grands Navires; à cau- 
fe qu'ellé éft entourée de plufieurs rochers.‘ Ceus qui 
fe plaifent à.la. Solitude, n'en s’auroient defiréf une: plus. 
accomplie. | | sie 
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w— Lic cft fituée au Nord: Oueft de Saint Euftache, für là: 
Ÿ hauteur du dixféttieme degré, & trente-cinq{crupules. 
On croiroit à lavoir de loin, quecene feroit qu'une roche: 
Mais la-Coloniede Saiht Euftache, qui y afaitpañferdeshom- 
mes pour lacultiver ; y'atrouvéune agreable vallée, & affez- 
de bonne terre-poux employer plufieurs familles , qui’ vi- 
vent contentes, en cette aimable retraitte. Il n'ya point de 
moüillage à la cofte, que pour des chaloupes.. La-pelche y eft. 
sbondante, - Etles foins que Monfeur le Gouverneur de Saint: 
| ; Euftache, 
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Euftache ; a.pris jufqu'à ptefentde certe Peuplade ; font que 
les refraichiflemens necefaires n y Saone POinr, | 
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AUTRE ce PE ” Saint arte. Eee 24 

\ Ette Ile, eft fur la He de dix huit Dogix & feize 

férupules. Elie a environ fét lieuës delong, & quatre 
dé large. 11 y a dé belles Salines, qui avoient obligel'Efpa: 
guol a ybâtirun Fort , où il entretenoit une Garnifon, pour 
s'en conferver la proprieté. Mais il y à environ neuf añs, 
qu'il démolit le Fort & abandonna l'ile. Ce qui ayant efté 
apperceu par Monfieur de Ruyter, quicommandoir l’un des 
grands Navires, que Meffieurs Lampfius énvoyent d'ordinaire 
<n l'Amerique, & qui pour lors coftoyoit certe Ie de Saint 
Martin, il fut à Saint Euftache lever des hommes, qu'il y 
amena pouf l’habiter, & en ptendre poñeffion, au nom de 
Meffieurs les Eftats Generaus , des Provinces Unies. É 

La nouvelle de: la-fortié des Efpagnols de cette terre, 
étant venué au même tems à la connoiffance de Monfieur le 
General des Françoiïs, 1l equippa promtement ün Naviré, 
& ymit un nombre debraves hommes, pour relever le-droît 
& les pretenfions denôtre Nation, qui avoit pofledé cette 
Ile avant l’ufurpation del Efpagnol. Dépuis les François, & 
les Hoïlandois ,. ont partagé cetteterre à l'amiable, & ilsy 
vivent enfemble, en fort bonne intelligence. 

Les Salines, font an quartier des Hollandois: mais les 
François en ont l’ufage libre. Monfeur.le General; établit 
pour fon, Lieutenant.en cette place. Monficur de la Tôur. 
Era préfent , c’eft Monfieur. -de Saint Amant qui 4 comnian- 
de. Il a fous foyenviron trois cens. homimes, quicultivent 
la terre, & fonttons les dévoirs pofhbles PeyEla x mettre en 
rcpuration. | 24 No dE 

Les Hollandois, 5 Le. en au grand es Re que les 
François. Meflieurs Lampfus, .& Monfieur van Rée, font 
les Principaus Seigneurs, , à Dircéteurs de cette Colonie. 
lis oùten leur quartier de belles Habitations, de grands Ma- 
NT FA H 2 gazins, 
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gazins, & un nombre bien confiderablé de Négres ; qui leur. 
font ferviteurs perpetuels. "+: me A0) 

I n'y a point d'eau douce en cette Île, que celle, quiau: 
tems des pluies eft recuëillie endes citernes, qui y font affez 
communes. Îl y a plufieurs Ilets à l’entour de cette terre, 
qui fonttres-commodés, pout.les menus'divertifflemens des. 
Habitans. 1! y a aufli des EÉtangs d’eau falée, qui s’avancent 
bien avant entre les terrés, où l’on pefche une infinité de 
bons poiffons, particulicrément des Tortués.de mer: On 
trouve dans les bois, des Porceaus fauvages ; des Ramiers,des 
Tourtes, & des Perroquets fans nombre. On y voit:plu- 
ficurs arbres, qui diftilent diverfes fortes degomme : maisle 
Tabac qui y croift étant plus eftimé que celuy des autres Iles: 
c'efft ce qui rend fon commerce plus confiderable. 

Les Français & les Hollandois, ont leurs Eglifes particu- 
licres, es quartiers de leurfurifdi@ion. Menfieur des.Camps, 
qui a efté le premier Pafteurdel’Eglife Hollandoife, y futen- 
voyé encette qualité par le Synode des Eglifes Vallonnes des 
Provinces Unies, quia cette Colonie fous foninfpeëtion fi pi- 
rituelle, & étant decedé en l'exercice decette charge, les. 
premiers Vaifleaus qui doivent partir pour ce pais-là, ÿ en doi- 
Ventporter un autre, quiaefté choifi pour fon fucceffeur, & 


qui y doit prefcher le Saint Euangile du Seigneur,en l’une & en. 
autre lanoue.. pt | | 71 


€ F La 29 
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De Po de. l'Anguille. 


#7 Lle portece nom; à caufe défafigure: car c’eft une ter 
— tCfortlongue, & fortétroite, quis’étenden férpentant: 
prés de Pile de Saint Martin, d’où onl’appercoiràdécouverr... 
Une S'ytrouve aucune montagne, la terre, y eft par tout plat- 
te & unie. À l'endroir oirelle a plus de largeur, ily aun-étang, 
autour duquel, quelques familles Angloifes fe font placées. 
dépuis fétoutiuitans | & où élles cultivent du Tabac, qui eft: 
fort prifé de ceus qui fe connoiffent à cette Marchandife:! On 
met cette Île fur là hauteur de dixhuit degrez-& vint fernpules, 
au deca de-lalione. - M à 
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Des Iles de Sombréro, d'UAnegade, GC des Vierges. 
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r A premiere de ces trois Iles, ef fituée au milie® des 


A, Bancs, quibordent le Canal par ou pañlent les Navires, 
qui veulent retourner en Europe. Elleeft fur ledixhuitiéme 
degré, & trente fcrupules, Les Efpagnols, l'ont nommée 
Sombrero, à caufe qu'elle à la figure d'un chapeau... Elle eft 
inhabitée. 


Anegade,. qui eft fous le 


Habitans, 


La 


ent. eft. celle, qui porte:ke beau nom de. Suiste 
Elle eft fur la hauteur de dixhuit dégrez & quel-- 


Croix. 


à 
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même désré que Sombrero, eft 
aufi deferte, & de dangereus abord. | 
Les Vierges grandes. petites, comprenent plufieurs. Iles: 
qui font marquées en la carte fous ce nom. Onen contc en 
tout douze ou treize. Elle s'étendent au.Levant de l'Ile de 
Saint Jean de Porto-Rico;. fur la hauteur de dixhuit degrez 
au Nord de la ligne. Entre ces Iles, il ya-de fort bons moüil- 
lages, pour mettre en feureté plufieursflottes. Les Efpagnols 
les vifitent fouvent pour lapefche, quiy eftabondante. Il y 2: 
aufli, uneinfinité de beaus Oifeaus de mer & deterre. Maisily 
a fi peu de bon terroir, qu'apres l’avoir.effayé, & vifire en tou. 
tefon étendué, onatrouvé, qu'il ne metitoit pas d'ayoirdes. 


De Pile de Sainte Croix. 


LL 


iere dé toutes les Antilles, qui font au deffous: 


ques-ferupules.. Les Caraïbes, quien furent chaflez-parles 
Efpagnols, lanommoient. L4y-47. Elleétoit fort eftimée par- 
my eus: àcaufe que c’étoit la premiere.Île que cette Nation 
avoit occupée aus Antilles , en Venant du Nordchercherune" 
habitation commode, pour jetter les fondémens de leurs: 
reprefenterons particuliere-- 
AE | | 


Celonies ,. eomme nous Île: 
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ment au fecond Livre de cette Hiftoire, au Chapitre de leur 
Origine. | 
Laterre decette Ile, rend avec beaucoup d’ufure, toutce 
+ qu'on y feme. On y voir de belles & fpacicufes plaines de 
terre noire & facileàlabourer. Il y à auffi plufeurs arbres 
fort Beaus, & precieus, quifont proptes à lateintute, & à la 
ménuiferice. L'airyeftbon; maisleseaus n’y font pas beau. 
coup faines, fi on les boit incontinent qu’elles ont efté pui: 
fées.’ Pour leur ôter lamauvaife qualité qu’elles ont, :on les 
laiffe ‘repofer quelque tems.en des vaiffeaus de terre, cequi 
les rend bonnes, & quidonne fujet de croire, qu’elles ne font 
mauvaifes, qu’à caufe de leur limon, commecelles du Nil. 
Cette Ile, eft maintenant en fa pofieflion des Francois, 
qui en ont relevé gloricufement le débris. Apres les divers - 
changémens de Maïitres, qui y étoient furvenus en peu d’an2 
nées, comme nous le dirons au Chapitre deuziémedu fecond 
Livre de cette Hiftoire. Monfieur le General des François, 
qui la fait peupler afesfrais, luy a donnéunnouveauluftre, 
qui fait naître l’efperance d'une ample Colonie. 
* Elle peut avoir neuf ou dix’lienës delong, & prefqueau- 
tant, en fa plus grande largeur. Les montagnes n’y font point 
fihautes, nifi preffées les unescontrelesautres, que l’ônne 
puiffemonter au deffus , & qu'’iln’y refte beaucoup de bonne 
terre, propre pour employer plufieurs milliers d'hommes." " “ 
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«Des Arbres qui croiffent en ces Iles, dont 0 pen mans 
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| “ger le fruit. Ti D: + } Lee 





portent de bons fruits qui aident à la nourriture des 
#4 Habitans , les autres font propres à faire des bâtimens, 
ou bienils fervent à la ménuiferie ; ouàlateinture. Il y en a 
auf, qui font employez avec heureus fuccés en la Medecine, 
& quelques autres qui recréent féulement l'odorat Fe leur. 
F enteur 


F Ntre les Arbres, qui fe trouvent enceslles, les uns 
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fenteur agreable, & la vcüe par la beauté de leur feüillage, 
quine flétrit jamais. 

Deceus qui portent des fruits bons à manger, & qui fe 
voyent en l'Europe, on n'yrencontre que les Oramgers, les 
Grenadiers, les Citroniers ,.& les Limonters, dont la groffeur, 
& la bonté, furpañic celle des mêmes efpéces qui croiffent 
ailleurs. > ai 


MR T IC L4AE:» EF, 
Des. Orangers, Grenadiers ,.@ Citroniers. 


Uant aus Oranges, ily en a de deuxfortes aus Antilles: 

elles font toutéfois de mêmefigure, & on neles peut 
difcerner que parlegoût, Les unes font douces, & les autres 
aigres, les unes & les autres extremément delicates ; les aigres 
aportent une grande commodité au ménage, car on s’en. 
fert au lieu de verjus & de vinaigré, mais les douces excel: 
lent en bonté. Il eft- vray que quelques un nomment les: 
Oranges de la Chine, Les. Reynes: des Oranges, & de vrais 
mufcats fous la figure & la couleur d'Oranges.. Maïs quel 
que eftime que l’on faffe de l’agreable douceur deces Chi-- 
noiïfes, il y en a qui preferent le goût excellent & relevé de: 
celles de l' Amerique. 
5 Les Grenadiers croiffent aufi en perfettion er toutes ces. 
les, & y portent des fruits beaus à voir & agreables au goût; 
€es Arbriffleaus fervent en plufieurs endroits de Palifade: 
aus courts, & aus-avenués des maïfons, & de bordure aus. 
jardins: ; 

Pous les Cifrons, il y en:a de trois efpéces differentes'en: 
sroficur ,. que l’on ne nommepas pourtant toutes Citrons: 
: Ea premiere forte, qui eft la plus belle'& la :plus groffe, eft ap-- 
pellée Zime, Elle n’eftguére bonne qu’àconfire, n'ayant préf- 
que point dé jus, mais étant confite elle cft excellente, La:fe=- 
conde efpece eff le Limon, de la mème groffeut que lés Ci-- 
tronsquingus font apportez d'Efpagne : mais'il a peu de jus à: 
proportion de fagroffeur. Le peris Citron quifait latroizié- 
mecfpécecftle meilleur &le pluscftimé. Iln'a qu'une ten-- 
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dre pellicule, & eft tout plein de fucextremémentaigre, qui 
donne bon goûtaus viandes, & fert à affaifoner plufieurs ra- 
gouts. ilcft particulier à l'Amerique. Quelques curieus, ont 
aufli en leurs jardins des Citrons parfaitément dous, tanten 
leur écorce qu’en leur fuc, quine cedent ni en groffeur, nier 
faveur à ceus quicroifient en Portugal. Ils ont aufli des Fi: 
| guiers de la même efpece que ceus qui croiffent en la France 
(| | & ailleurs, & qui ont cecy de particulier , que prefque toute 
l l’année, ils font chargez de fruits qui meuriffent à merveille, 
D. dans ces pais chauds. "es Anglois de l'Ile dela Vermude, en 
(ll | font une boiflon fort faine & extremement agreable au goût, 

| | quilcurtient lieu de vin ; laquelle eftant gardée, devient: auf 








forte que le vin d’Efpagne. 
AR TANOGL' Eli 
Du Goyavier. 


Out commencer par les Fruitiers, on faitétat du Goya- 
vier, qui approche de la forme d'un Laurier, horsmis 
que fes feüilles font plus molles, d'un vert plus clair & qu’el- 
les fontcottonnées par deffous. L’écorce de cet Arbre eft fort 
deliée & unie. Il pouffe plufieurs rejettons de fa racine, qui . 
font à la fin, fi on ne lesarrache, unboisépais furtoutela 
bonne terre voifinc. Ses branches qui font aflés toufuës , font 
chargces deus fois l'an de petites fleurs blanches, qui font fui- 
{ vies de plufieurs pommes vertes, qui deviennent jaunes & de 
|| bonne odeur, lors qu'elles fontmeures. Ce fruit, qui fe nom- 
Î me Goyave, cft orné au deffus d’un petit bouquet en forme 
| 











de couronne, & au dedans, fa chair eft blanche ou rouge, 
remplie de petis pepins comme eft la Grenade, Ce qui fait 
que les Hollandois lappellent Grezade douce. 11 eft de 
la groffeur d’une pomme de Rénette, & il meurit en une 
nuit, 

Saqualité ef, de referrer le ventre eftant mangé vert: dont 
auffi plufieurs s’en fervent contre le flus de lang, Mais étant 
mangé meur, il a un effet tout contraire. 
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ARTICLE IL 


: Da Papayer. 


5 : +” / 

L E Papayer, eftun Arbre qu''croiftfansbranches, de la 

hauteur de quinzeà vint pieds, gros à proportion, creus 
& fpongieus au dedans, d’où vient qu’on l'employe à con- 
duire partout où l’on veut, les ruifleaus des fontaines. Il y 
en a de deus fortes, l’une qui fe voit communément dans tou- 
tesles Iles. Ses feüilles font divifées en trois pointes, à peu 
prés comme la feüille du Figuier, elles fontattachées a de lon- 
gues queües, quifont groffes commelepouce, & creufes au 
dedans : Elles fortent de la cime del Arbre, d'oheftant re- 
courbées , elles couvrent plufieurs fruits ronds de la groffeur 
d'une poyre de Coin, qui croiffent à l'entour dutronc, au- 
quel ils demeurent attachez.. 
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L'autre efpéce de Papayer, fe-trouve particulierement et 
l'Ile de Sainte Croix. Elle eft plus belle & plus chargée de 
fuëilles que l'autre. Mais ce qui la fait eftimer d'avantage, 
c'eft fon fruit quiet del étoffeut d’un Melon, & de la figu= 
re d'une mammelle ,“d’où vint que les Portugais l'ont som- 
né CHamso. | | 

Ces Arbres, ont cecy de particulier, qu'ils donnent de 


| | | nouveaus fruits chaque mois de l’année. La fleur de l’une & 
| 





de l’autre efpéce eft debonncodeur, & approchante de celle 
| du Janin. Mais on met entre les regales des Iles le fruit de 
| la derniere , à caufe que quand il eft arrivé à fa perfection, il a 
| une chair ferme, qui fe couppe par tranches comme le Melon, 
&c qui eft d’un goût delicieus. Son Ecorce, ef d'un Jaune meflé 

| de quelques lignes vertes, & au dedans il eft remply d'une in- 
finité de petis grains ronds gluans & mollafes , d’un goût pic- 
quant, & quifentl’épice. Cefruit fortificeftomac, & aide 
à la digeftion. Quelquesunsle mangent, commeilvient de 
l'Arbre; mais les delicats le préparent avec duSacre, & en 
ù font. 

















RS FINS 


font une forte de Marmelade, qui eft fort agreable à la veué, 
& delicieufe au goût , lors notamment que la douceur natu- 
relle de ce fruit, eft relevée par quelques épiceries qu'ils y 
mettent. Oubienils le confiffenttout entier, ou coupé & 
feché par quartiers, en forme d’écorces de Citrons. 


RICA LE el V. 


Du CHMomin, © des Cachimas. 
E CHomis, elt un Arbre qui croift de là grofieur d’un 
Pommier, & porteun sgrosfruit de même nom que luy. 
H eft vray que les infulaires l’appellent ordinairement Corafol, 
à caufe que la graine de ceus qui fe voyentparmy eus, à cfté 
» 2 appOt= 
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apportéede Corafol,qui eft une Ile tenüe dépuis unlongtems 
par les-Hollandois, qui y ont un bon fort, & une ample Colo- 
nie, quis’eftétenduëé en plufeurs autres Iles voifines de celle 
là. Ce fruit reffemble à un petit Cocombre, qui n’eft point 
meur, Il a la peau toujours verte, & émaillée de plufeurs petis 
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compartimens, en forme décailles. Sionlecuëille en fa matu- 
rité il eft blanc au dedans comme dela Créme, & d’une dou- 
ceur relevée parune petite aigreur , quiluy donne une pointe 
fortagreable, Ce fruit, eft raffraichiffant au poflible, & deli- 
cieus au goût.Il porte fa femençeaü milieu, qui eft de lagrof- 
feur, & de lafigure d’une Féveextremementpolie, & dela 
couleur d’une pierre de touche, fur laquelle on auroit tont 
fraichément éprouvéune piece d'or; car elle paroiteémaillée 
de petites veines d’orces. 


Nous 
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Nous joignons les Cachimas avec le Ulfomin à caufe que 
ces Arbres, portent aufli des fruits, qui ont le soût & la 
blancheur de la Créme, & que leur femence qui croift au 
milieu, eft prefque d’une mêmefigure & folidité. - Mais il y 
a deus fortes de Cachimas, l’une quicft fauvage & heriffée 
dépines, eft chargée d’un fruit de la groffeur d’unc pomme 
mediocre , quia la peau relevée par boffettes, & quidemeure 
tousjours verte & dure. Et quantà l’autre, qu'on appelle or- 
dinairement le Cachimas franc, C’eft un Arbre qui à l'écorce 
affez polie, & qui dans la faifon, prefente un fruit beaucoup 
plus gros que le premier, qui étant parvenu à fa maturité eft 
d’une couleur vermeille, & dont la fubftance qui eft cachée 
fous cette peau, eftblanche au pofhble, &d’unetres-douce 
faveur. Ces Arbrescroifflentaffez hauts, & font couverts de 
feüilles aprochantes à celles des Chatagniers. Ceus qui man- 
gent rarement de ces fruits, ont remarqué, qu’ils ontlavertu 
 d'exciterl’apetit, & de purifier l'eftomacdes humeurs gluan- 
tes , qui y étoyent atachées, ce quifait, qu'ils les ont en 
cftime: . : =, 


ER TIRE LE V.. 


Du I Hnip4 


FE E Zunipa ou Genipa, quieft le même Arbre que les Bre- 
< filiens nomment Zaripaba, &les Portugais Zeripapo; croift 
de la groffeur d’un Chataignier, fes rameaus fe: recourbent 
pres de terre, & fontun ombrage agreable, fes feuilles font 
Jongues comme celles du Noyer. Il porte des fleurs pareil- 
les à celles du Narciffé, qui fontdebonne odeur. Sonbois eft. 
folide, de couleur de gris de perle. Les Habitans des lies 
couppent les troncs de ces Arbres quandils font encore [eu- 
nes , pour faire des afuts de fufils & de moufquets, parce que 
ce bois étant mis facilement en œuvre, peut eftre poly en 
perfection. Chaque mois.il fe revéft de quelques feüilles 
nouvelles. Ilporte despommes quiétantmeures, femblent 
eftre cuites au four, elles font de la sroffeur d’une pomme de 
Rambour, En tombant de lArbreelles fontun bruit pareil 
fai "+ 3 à gcluy 


a - 











no 


{ 











he A. nd he. | a = 
me tt en ol Ge © me x + = 
ee © © —— 





70 HISTOIRE NATURELLE, Chap. 


ma nr DRE _.  : 


V L. 2 “ — A m= 7 F- 
: : . oo k 
: CN ER. F * 
à _ |, DE 
* OR à F 7 









AK 
X 


x RNNNN NA Xe : < ‘| & : = 
SNS N ÎTS 
<= NKQ\\\\\ JA 






































: ER 
à celuy d'une arme à feu: Cequivient, deceque certains 
vens ou cfprits, quifont contenus en de petites pellicules qui 
couvrent la femence, étans excitez par la cheute, fe font ou- 
Verture avec violence. D'oùil ya raifon de fe perfuader, que 
ceft le même fruit, qu’en la nouvelle Efpagne les Indiens ap- 
pellent d’un nomfort barbare, Quant la lazin. | 
Si on mange de ces pommes de Junipa, fans ôter cette peti- 
te peau quieft au dedans, elles referrent le ventre d’une étran- 
ge faflon. Ce fruit eft recherché des chaffeurs,à caufe qu’étant 
aigreletil étanche lafoif, & fortific lecœur de ceus qui font 
fatiguez du chemin, Son fuc, teint en violet fort brun, encore 
qu'il foit clair comme eau de roche, & quand on en veut 
mettre jufques à deus fois fur la même place du corps que l’on 
veut teindre, la feconde reinture paroi noire. Les Indiens 
s'en fervent pour fe fottifier le corps, & Îc rendre plus fou- 
ple, avant que d'aller à laguerre. llscroientauffi, que cette 
couleur les rend plustetribles à leurs ennemis, La teinture 
de ce fruit nefe peur cHacer avec le favon: maisau bout de 
neufou dix jours, clled’ifpatoit d'elle même. Au rems que ce 
fruit tombe, les pourceaus qui en mangent, ont Ja chair & la 
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graifle entierement violette, comme l'experience le témoig- 

nc. Ilen eft de même dela chair des perroquets, & des an- 
tres aifeaus, lors qu'ils s’en nourtiflent. Aurefte, on peut 
faire avec ces pommes unbreuvage aflésagreable, mais qui 
n'eft gueres en ufage, que parmylesInc as, &les Chafleurs, 
qui n'ont point de demeure arrétée. | 
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x ft #4 D# Raifinier. | ) € 
Pr | , V9, ; Zope À 

I E Raifinier que les Caraïbes nomment Oxlem , ‘croift 
de moyenne hauteur & rampe prefque par terre au Bord. 


defamet: Mais dans une bonne terre il devient haut, com- 
me un des plus beaus Arbresdes Forcts, Ila les feüilles ron- 
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meuts, pour de gros Raifins violets: Mais au lieu de pepins, 
chaque grain a fous une tendrepellicule, & fous fort peu de 
fubflance aigrette, raffraichiffante, & d'aflez bon goût, ug 
n'oyau dur comme celuy des prunes. 
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De l'LAcaou. L 
L.y 4 trois fortes d'Arbres qui portent le nom D'UAcajous 
mais il h’y à Quetèmy que nous décrivonsicy, qui porte du 

fruit. C'eft un Arbre de moyennehauteur, quipanche fes 
branches jufques à terre. Ses feuilles fontbelles & larges, ar- 














bre qui les porte, Ces fleursne tombent point jufques à ce 
qu'elles 
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qu'elles foient pouffées par une efpece de Chataigne faite en 
forme d’oreillé, ‘ou de rognoñdelievre: Quand cette cha- 
tàigne a pris fon accroiffement, il fc forme au deffous une belle 
pomme longuctte, qui eft coutonnée de cette creîte, quide- 
vicat cn meurifant d'ane couleur d'Olive, pendant que {a 
pomme ferevelt d’une peau delicate, & vermcille au poflible. 
Elle eft remplie au dedans, de certains filamens fpongieus, 
quifontimbus d’un fuc tourenfemble dous & aigre, qui defal- 
tere grandement, & quel'ontienteftre tres-utile à à la poitri- 
nc, & aus défaillances decœur, étant temperé avecun peu 

de Sucte, Mais, s'il tombefur quelque linge, il y imprime 
unetéche rouffe, quidemeurce jufques à ce que l’Arbre fleu- 

rifle de nouveau. V7 

Les Indiens font un bruvage excellent de ce fruit, lequel W 7 4" Ga 

étant gardé quelque jours, a la vertu d enyvrer aufli pro AIT 

tément que feroit le meilleur vin deFrance. Lanois qui e LA 
au deffus étant brulée, rendune huile cauftique, de laquelle Ze 2 #1 
on fe fert heureufement pour amellir, & même pourextirper Lost — 
ces durétez quicroiffent aus pieds, & que l’on nomme Cors. / 
Que s'y on la cafe, ontrouve au dedans un pignoncouvert 
d’une tendre pellicule , laquelle étant Ôtée, eft d’un tres-bon 
goût, & a la vertu déchauffer &'de fortifier merveilleufement 
P leftomac, 

Cet Arbre, ne porte du fruit qu’ une foisl’an, d’où vient 

que les Brefiliens, content leur âge avec les nois qui croif- 
fent fur cette pomme, en refervant une pat chacun année, 
laquelle ils confervent avec grand foin ; dans un petit pa- 
nier, quineft deftiné qu’à cet ufage. Si. on fait une incifion 
au pied de cet Arbre, il jette une gomme claire & transpa- 
rente, que plufieuts ont pris pour <elle quivient d'Arabie. 
La femence de l’Arbre ef en la nois, qui produit aifément = 
<tant mifeenterre. 
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ARTICLE  VIIL 


Des. Prunes D'Icaque. 


Le "Tcaque, eft une efpece de petit pruniéf, qui croift en for 

me d’un buiflon ; lesbranches, font en touttems char- 
gées de petites feuilles longuettes , elles font deus fois l'an 
émaillées d’une infinité de belles fleurs blanches , ou violet. 
tes, qui font fuiviesd’un petit fruit rond , dela groffeur d’u- 
ne Prune de damas, &'qui écant meurt devient blanc ou violer, 
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de même qu'étoit fafleur, Ce fruit eft fort dous, & tellement: 
aime de certains Sauvages, qui demeurent pres du Golfe 
d'Hondutes, qu'on les appelle Zcagues, à caufe de l’état: 
qu’ils font deces Prunes, qui leur fervent de nourriture. Ceus. 
quiont voyagé parmy ces Peuples, ontremarqué, quelors 
que ces fruits font en leurmaturité, ils font fort foigneus- 
des’en Conferver la proprieté; & que pourempefcher leurs. 
Voifins, qui n’en ont point en leur contrée, d’y venir faire 
aucun dégaft, ils tiennent durant tout ce tems-là aus 4yenués- 
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de leur terte, des Corps-de-garde, compofez de l'elite de 
leurs meilleurs Soldats, qui les repouffent vivement avecla 
fléche & la mañluë, s'ils ont l’aflurance de fe prefenter, 


> 
Les 


ARTICLE IX. 
Des Prunes de Monbaïn. 


F E Zonbain, eît un Arbre qui croift fort haut, & qui PrO= 
A, duit aufli des Prunes longues & jaunes, quifont d’añez 
bonne odeur: Mais, le noyau étant plus gros que tout ce 
qu’elles oft dechair, elles ne font gueres cftimécs, fi ce n’eft 
de quelquesuns, quiles meflent dans les bruvages du Oäico# 
& du Æ4by, pour leur donner un meilleur goût. Les Pour- 
Ceaus, qui vivent dans les bois, font toujours gras, lors que 
ces fruits font en maturité, par ce qu’ilen tombe une grande 
quantité fous les Arbres à mefüre qu’ils m’euriffent, qui font 
reccüillis avidément de ces animaus. Cet Arbre, jette une 
gomme Jaune, qui rend une odeur encore plus penetrante que 
celle du fruit. Les branches étant mifesenlaterre, ‘prenent 
aifément racine, ce qui fait, qu'onles employe ordinairement 
a fermer es parcs, où l’on nourri lebétail. | 


ARTS TA, | 


L° Courbary, croift d'ordinaire plushaut, plustouffu, & 

plus gros, quelé Æo#bain.. Il potteun fruit, don la co- 
que eft fort dure à caflér, & quia environ quatre doigts de 
long, deusdelarge & undépais. Dans la coque il a deusou 
trois noyaus, couverts d’une chair fort pâteufe, quieft jaune 
comme du Safran. Le goût n’en cft pas mauvais: maison 
n'en peut faire d'excés, que l’eftomac n’en foir extremément 
chargé & que la gorge n’enfoitempefchée. Les Sauvages, 
en casde neceflité en font une forte de bruvage, qui n’eft 


pas desagreable étant bien preparé, c’eft à dire lors qu'il a 
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bien boüilly avec l’eau. -Son bois eft folide, de couleurtirant 
furlerouge. l’Arbre étant vicilrend dela gomme, quis'en- 
durcit au Soleil, & qui demeure toujours claire, transparen- 
te comme l’ambre jaune, & de bonne odeur. Quelques In- 
dicns en forment des boutons dediverfe figure, dont ils font 
des Bracelets, des Colliers & des pendans d'oreille, quifont 
beaus, luifans, & de bonne fenteur. 


ARTICLE XL 


Du Ficuier d Mare r- 
e N voitenla plüpatt de ces les, ungros Arbre, que les: 
47 Européens ont nommé Figuir d'Inde, à caufequ'il porte: 
un petit fruit fans noyau, qui a lafigure, & le goût appro- 
chant des figues de France. D'ailleursilne reffemble de rien 
à nos Figuiers;. car outre que la feüille eft dediffcrente fi- 
gure, &beancoup plus étroite, ilcroift endeslieus, fi deme- 
furément gros, qu'il s’en réncontre qu'à peinc plufieurs hom- 
mes pourroient embraficr, parce que le tronc, qui le plus fou- 
vent n’eft pas uny en fa circonference, pouffé à fes coffez, dé- 
puis la racine jufques à l'endroit oùles branches prenent leur 
naiffance, certaines areftes., ou faillies, qui s’avancent jufques. 
à 4 ou 5 pieds aus environs, & qui forment par Ce moyen de 
profondes cannelures, enfoncéescomme des niches. Ces. 
faillies, qui font dela nrème fubftance quele corps de l'Arbre. 
font auffi envelopées, de lamême écorcequilecouvre, & 
elles font de l’épaifleur de fét à huit pouces, à proportion de 
la groffeur du tronc qu’ellesentourent. Eeboisde cet Arbre, 
eft au dedans blanc & mollafñfé, & loncouppe ordinairement 
de ces longues pieces qu’il pouffe hors de fon tronc, pour 
faire des planches, des portes, & des tables, fans crainte que 
l’Arbremeure. Car il recouvre en peu detems, fipropre- 
ment de fon écorce, la bréche quia efté faite, qu’à peine peut 
onappercevoir que l’on enait rien cnievé, ‘Fous ceus qui 
ont demeuré en l'Ile de fa Tortñe, quicftfituée au cofté fep- 
tentrional de l'Ile Efpagnole, ont veu au chemin qui conduit 
| des- 
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des plaines de la montagne, au village que nos François ont 
nommé Æilplantage, un de ces Arbres ,’ qui peut facilement 
tenr à couvert plus de deus cens hommes fous l’ombre de fes 
branches, qui font toujours chargées de plufieurs feüilles fi 
toufués, qu’on y trouve en voyageant, une fraîcheur fort 
agreable, & un couvert bien affuré contre la pluye. 


ARE T [GR L.E XIE 


Du Cormier. 
errrr ct 222), 

Lyaences Iles, une efpeèce de Cormier, biendifferent du 

Cormier que l’on voit en France. Car il éft d’une hauteur 
exceffive fort beau à voir, & ornéde belles feüilles, & de plu- 
fieurs branches quiles accompagnent. Il porte un fruitagrea- 
ble, rond commeune Cerife, qui eft de couleur jaune, tacheté 
de petites marques rouges, & qui tombe de foy même lors- 
qu'il eftmeur. Il ale goût de la Corme, & c’eft ce qui ef cau- 
fe , qu’on luya donnéle même nom. Ileft fort recherché des: 
Oifeaus.. 


f 


Du.Palmisle Epineus.. 
- , Lecce — 222 » 

Outes ces Îles ont des Palmes, & quelques-unes en ont: 

. jufques à quatre fortestoutes differentes, L'une fe nom: 
MC Palmiffe Epinems. Cet Arbre porte juftement ce nom, car: 
il eftout Heriflé, ayantenfatige, enfesbranches, & en fes: 
feuilles de grandes épines extremement: aiguës, & fi dange- 
reufes, que quand quelcun en. eftpiqué, ikcourtrifqued’en 
eftre long tems incommodé, s’y l’on n’y apporte un promt 
remede. Celles qui entourent le troncde l’Arbre, font plates, 
longues comme le doigt, de la figure d’un Cure-denit, polies, 
& d’une couleur tannée tirant furle noir. Les Nègres, avant 
que de s’en approcher, mettent le feu à l’entour du pied de 
lArbre, pour brulertoutes les Epines qui l'arment & luy fer- 
ventde defenfe. Sonfruit confifte en un gros bouquet, qui 
2) EAN K 7 
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eftcompofé de plufieursnoïs srisâtres, dures, & rondes, qui 
refferrent des noyaus qui font bons à manger. C’eft aufi de 
cette efpece de Palmes, que quelques Négrestirent du vin, 
par le moyen des incifions qu’ils fonr au deflous defes brans 
ches. Il y a apparence, que c’eft le même Arbre, que les Bre- 
filiens nomment CA4yrs. | 


ARTICÆZLE XIV. 


Du Palriiste Franc. 

: 4 SAM , 
À feconde efpece eft ndmmée Palmisle Franc. C'eft un 
grand Arbre droit & d’une hauteur demefurée. Les raci- 
nes de cette efpece de Palmier, s’élevent hors de terre tout 
autour de latige, de la hauteur de deus ou trois pieds, & de 
Ja groffeur d’un baril. Ces racines font petites à proportion 
de la hauteur del’Arbre qu’elles foutiennent: mais elles font 
entrelacées fi étroitement, & fi confufément les nnes danses 
autres, qu'elles luy fervent d’un folide appuy. Cet Aïbre a 
; % cecy 








Chap.6é pes ÎLES ANTILLES 79 
cecy de particulier, qu'il eft ordinairement plus gros par le 
haut que par lebas. Quandileft encore jeune, i] a l'écorce 
tendre, decouleurorisâtre, & marquée de pied en pied d’un 
cercle, qui donne à cognoiftre à peu prés, combien il ya 
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d'années qu'il occupe la:terre: Mais quand il a pris fa cons 
Stence, il devient par tout fi folide & finny., qu'on n'y peut 
plus rien remarquer. Son fommer, eftorné de plufeurs belles: 
branches canelées & polies, qui font accompagnées de part: 
& d'autre, d’une infinité de feüilles vertes, longues, étroites, 
& deliées, qui leur donnent une merveilleufe grace. Les. 
plus tendres de ces branches, quince font pas encore épa- 
novyes,s’élevent directement au milieu de l'Arbre,. pendant: 
que les autres qui font courbées toutautour, luycompofent: 
une riche & agreable couronne, 

Cet Arbre, fe décharge par chacun mois de quelcunel de: 
fes branches, & d’une écorce, qui fe détache de deffous, 1a=- 
quelle eft longue de quatre ou cinq pieds, large de deus ou 
environ, & de l'épaifleur d’un cuirpreparé. Les Habitans : 
des:Iles, nomment cette écorce Tache. & ils lemployent: 
a poux: 
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80 HISTOIRE NATURELLE, (Chap.6 
pour la couverture deleurs Cuifines, & des autres petis offi- 
ces de leurs Habitations, de même qu'iis fe fervent des feuil- 
les, treffées, &cordonnées proprément à l’un descoftez des 
branches, pour faire celle de leurs maifons. 

Nous avons à defitin, rangé les Palmiftes à la fin des Ar- 
bresfruitiers quife trouvent en ces Iles, à caufe qu’ils contri- 
buent tous, horsmis le Latanier, à la nourriture des hom- 
mes. Car fi le Palmifteépineus, lequelnousavons deécriten 
l'article precedent, fournit du vin, celuy-cy porte au fommet 
de fon tronc, & comme en fon cœur, une moëlle blanche, 
tres-tendre, & tres-favoureufe qui ale soûtde Noifette,étant 

…  mangéeccruë, & étant bouillie & aflaifonnée avec plufieurs 
fcüilles deliées, & blanches au poflible, qui l'entourent, & 
luy fervent comme de chemife, elle peut tenir un rang confi- 
derable, entreles plus delicieus mets des Antilles. Les Fran- 
çois, appellent cette fubftance moëlleufe, & les feuilles qui 
Venveloppent, Chou de Palmifle , parce qu'ils en mettent au 
potage, au lieu de chous, ou d’autres Herbes, 

Si l’on fend endeusle troncde cet Arbre, & qu’on enleve 
comme il fe peut faire aifément, une certaine maticre fillaf- 
ieufe & mollaffe qui eft au dedans, ce bois qui refte ainfi 
creufé , & qui eft épais d'un bon pouce, fournit debelles & 
longues soutiercs, qui font de durée. Ons'enfert pour cou- 
vrir d’une feule piece Île faite des Cazes, & pour conduire 
les eaus par tout où l'on veut. Les Tourneuts & les Menuy- 
fiers font auf avec ce bois , qui eftpréfquenoir, & fe po- 
lit aifément, plufieurs beaus & rares ouvrages, quifont natu- 
tellement marbrez, 

Pline, fait des Arbres fi prodigieufement hauts, qu’une 
fléche n’en peut atteindre le fommet quandelleefttirée; Et 
l’'Auteur de l'Hiftoire generale des Indes, parle d’un Arbre 
de telle hauteur, qu’on ne s’auroit jetter une pierre a plein 
bras par deffus. Mais encore que le Palmifte que nous de- 
crivons furpañfe de beaucoup tous les autres arbresdes Antil- 
les, .nous n’oferions pas dire qu’il foit d’une hauteur fi deme- 
furée, puifque du pied de l'arbre, on remarque facilémentune 
belle panache, qui fortant du plus haut du tronc, efttoujours 
tournée au folcil levant; Elle fe renouvélle par chacune an- 
LME née, 
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Chap. DES ÎLES ANTILLES £i 
née, & quand elle eft fortic de fon étuy, elle eft émaillée d’un 
nc infinité de petites fleurs jaunes, en forme de boutons do- 
rez, qui Venansà tomber, font fuivis de plufieurs fruits ronds, 
& de la groffeur d’un petit œuf de poule. Ils font attachez en 
un feul bouquet, & afin que ces fleurs & ces fruits, foient con- 
fervez contre les injures du tems, ils font couverts par deffus 
d'une écorce épaifle, dure & grisâtre parle dehors, & d'un 
vermeil doré par Le dedans, quiaboutit en pointe. Ce precieus 
parafol, n’eft autre chofe que létuy, qui referroit les fleurs, 
avant quelles fuffent épanouyÿes, & qui s'étantentre-ouvert 
par deflous, s’élargit en une figure crenfe au milieu, & pointuë 
aus extremitez, pour mieus couvrir & les fleurs & le fruit. 
D'autant que cette efpece d’Arbres, n’a point dépines, on 
le nomme Palwifle Franc, 1] yenaencoreuncautre forte, qui 
ne croift pas fi haut que celle-cy, qui poiteune petite graine 
ronde , que les Négres font foigneus de recuëillir, à caufe 


qu'elle fert à fairede beaus Chapelets qui font matbrez, & 
polis à merveille. | 


ARTICLE Xxv. 


Du Laftanicer. 
F, À troiziéme efpece de Palme eft nommée Latanier, Cet. 
arbre éleve fatige affez haut; maisilne croift pas beau 
Coup en groffeur. ‘ Au lieu de branches il n’a que des longues 
feüilles , qui étant épanouyes font rondes pat lehaut, & pli. 
cées par lebas, à la façon d’un Eventail. Elles font attachées 
à de grandes queuës, qui fortent de certains filamens ; qui 
Entourentlatefte du tronc , commeune groffe toile rouffe & 
fortclaire. Ces feuilles étant liées par petis faiffleaus, fervent 
à couvrir les cazes, & la peau qu’on enleve de deffus les 
queués; eff propre à faire des cribles, des pañicrs, & plufieurs 
autres petites curiofitez, que les Indienstiennent entre leurs 
meubles plus precieus. Ils font auffi du bois de cetarbre, & 
de celuy du Palmifte Franc , desarcs, des mafluës, dontils fe 
fervent en leurs combats, au lieu dépées, des Zagayes, qui 
font de petites lances aigucs , qu'ils d’ardent avec la main 
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contre leurs ennemis, & ils en muniffent la pointe de leurs 

E C] à . : , 
fléches, qui font par ce moyenaufli penetrantes ,.que s yelles- 
étoient d'acier. ! Fr A 


ARTICLE XVL. 


“ ) : Du Cocos. 11 
I À qriatriéme efpece de Palme, & la plus excellente de 
y toutes, eftcelle qui porte le nom de Cocos, ce fameus- 
fruit dont les Hiftoriens difent tant demerveilles. Mais il faut 
remarquer, que les Cocos qui fe trouvent aus Indes Ucci- 
dentales, ne croiffent pas à beaucoup-prés fi hauts, que ceus. 
de l'Orient, le tronc pour l’ordinairen’excedant pas vint, ou 
yint-cinq; pieds en hauteur, étantau refte d’une groffeur bien: 
proportionnée. Ieft beaucoup plus chargé de branches & 
de feüilles, que le Palmifte Franc. Les Iles de la CA7oraque: 
& de Roatam, qui font au Golfe d'Hondutes , font renommées 
pour l'abondance de: ces Arbres, L'Ile de Saint. Bartelemyr 
Æntre: 


















Chap.6 Des ÎLES ANTILLES LE 
entre les Antilles, en eft auffi ornée, & c'eft de là, qu'on en 
aapporté en celle de Saint Chriftoñle. 

Le fruit, croift fur letronc même, aupied des branches. 
J1 a la forme d'une nois : mais fans faire de comparaifon 
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pour la groffeur : car unfeul pefe quelquéfois environ dix li. 
vres. Dépuis que l’Arbre a commencé de porter, on ne le 
trouve jamais fans fruit, car il en poufle de nouveaus par 
chacun mois de l’année. La coque eft fi dure & fi épaiñe, 
qu’on la peut polir, & y graver diverfes fgures, pour enrichit 
les coupes, les bouteilles, & plufieursautres vaiffeaus, qu’on 
en fair, pour le fervice ordinaire du ménage. Elle eft enrourée 
d’une sroffe envelope, qui efttoute defilamens. : 


2 Quand 








34 HisTOorrE NATURELLE, (Chap.6 
Quand on a ouvert cette nois de Cocos, on trouve pre- 


mierement une chair blanche comme neige qui eft nourrif- 


fante aupofñfible: & qui a le goût del’Amande, Cette fub- 
ftance moëéllenfe eft en fi grande quantité en chaque fruit, 
qu’on en peut remplirun plat; Elle eft attachée fermement 
au dedans de la Coque, & en fon milieu, elle contient un 
grand verre d’une liqueur claire & agreable, comme du vin 
mufcat; de forte qu’une perfonnefe pourroitbien contenter 
de l’un defes fruits, pour fonrepas. C’eftcette eau feule, qui 
fe convertit en germe, & quientre fes autres vertus, a la pro- 
prieté d'effacer toutes les rides du vifage, & de luydonner 
une couleurblanche & vermeille, pourveu qu'on l'en lave 
aufM-toft, que le fruit eft tombé de l’Arbre. 

Qui defirera d'apprendre toutes les particularitez du Cæ 
cos, & les grands ufages qu'ilatant enla Medecine, qu'eniæ 
Ménagerie, lirasil luy plait, la belle & ample defcription 
que Francois Pyrard en a fait, en fontraitté des Animaus, 
arbres & fruits des Indes Orientales. Oùil reprefente, que 
tes Peuples de ces païs-la, trouvent dans cefeul Arbre non 
feulement leur pain, leur bruvage plus delicieus, leur vete- 
ment, leurhuile, leur fucre, leur miel, leur baume, & 
les medecines pour rétablir leur fanté, lors qu’elle eft alterée : 
mais, qu'ilsentirentencorelamatiere, pour bâtitavec une: 


Acilité & folidité nonpareille, leurs maifons, & les vaifleaus,… 


dont ils entretiennent le commerce avec leurs voifins. -De- 
foitte, que l’on voit aus Iles Maldives, des Navires qui ne 
fontbâtis & chargez que de Cocos, ayant receu de cet Arbre 
merveilleus, planches , chevilles, cordages, cables, voi- 
ks, ancres., nulle sVins confituress facre, & diverfes AU= 
tres chofes, 


A RNT  F'ORPRENN TIME 


Du Cacao. 
or CE 
Uciques-uns, à caufc de la refñlembolance des noms, con. 
fondent quelquefois le Cocos, avec le Cacao, qui croift 


en la Province de Guatimala, pres la neuve Efpagne, quieft 
auf 
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aufli un fruit tres-renommé en toutel'Amerique, pour eftre 
le principal ingredient, quientreenlacompoñition dela Ch;- 
colate, où Chocolate , d’ont on faitun bruvage fouverain, pour 
fortifier la poitrine, diffipertoutes leshumeurs malignes qui 
s'y attachent, chafler la gravelle, &tenir le corps frais & 
difpos, pourveu qu’on le prenemoderément, 
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Ce Cacao, qui fe trouvoit auffiaus Antilles, en l’an 1645. 
dans le Jardin d’un Habitant de l'Ile de Sainte Croix » eft à. 
prefent connu en celle de Tabago, comme nous l'avons dit 
en fon lieu. C'eft un Arbre prefque femblable à l’Oranger, 
finon qu'il ne croift pas du toutfihaut, & qu'il a les feuilles. 
un peu plus étenduës. On le plante ordinairement en des. 
lieus ombrageus, & même fous d’autres arbres , Qui le puif- 
fént defendre de l’ardeur du Soleil, quiflétriroit fes feuilles. 
Son fruit qui eft de lagrofieur, & d’une figure approchante 
de celle d’un Gland, ou d’une moyenne Olive, fe forme. 
dans de groffes coffes longucttes, qui font travées, & divi- 
fées parlecoftez, commeileft icy reprefenté. 
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© Des Arbres qui font propres à bâtir ; on qui fervent à la 
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; { Î 
CHAPITRE SETTIEME. 


. « 


menuferie ; on 4 la Teinture. 


bresqui portent des fruits, qui contribuent à la nour- 

titure, ou au raffraichiffement des Habitans des An- 
tilles : & en ce Chapitre, noushous propofons detraitter des 
principaus, qu’on peut employer utilement, tant à bâtir des 
maifons, qu’à les orner, par le moyen desbeaus meubles de 
menuyferie, qu'on en peut faire; Puis apres,nous confidere- 
rons tous les autres Arbres de diverfes couleuts, qui font pro- 
pres à la Teinture. 


N Ousavonsjufques icy reprefenté, plufieurs beaus Ar- 


A ROECI CNE 


De deus fortes d’Acajou. 
| 2/22 LE ffleurs 
L ya fort peu d’Iles, ou l’on ne trouve de beaus Arbres,qui 
font trespropres à bâtir des maifons, & à faire divers ou- 
vrages deménuyferie. On fait particulierement état de /'C4- 
cajou, qui croift d’une hauteur & d’une groffeur fi exceflive, 
que les Caraïbestirent fouvent d’unfeul tronc, ces grandes 
Chaloupes, qu'ils appellent Pyraugies, qui font capables de 
porter cinquanre hommes. 11! poufle plufieurs branches, qui 
{ont fort toufuës, à caufe de la multitude de feüilles d’ont elles 
font chargées, l’ombrage de cet arbre ef fort agreable: Et 
même quelqués uns tiennent, qu'il contribuë à la fanté de 
ceus quife repofent deffous. 
Il y a deus fortes d’CA4cajon, qui ne font differens qu'en 
Ja hauteur deleurtronc, & enlacouleurdeleurbois. Celuy. 
qui eft le pluseftimé, ale bois rouge, leger, de bonne fenteur, 
& fort facile à eftre mis en œuvre. On a remarqué par cxpe- 
rience, que le ver ne l'endommage point; qu’il ne fe pourrit. 
point dans l’eau, quand il a éte coupé en bonne Lune; Et 




















Chap.7 DES ÎLES ANTILLES, 87 
que les coffres & les aumoirces qui font faites de ces bois, don. 
nent unebonne odeuraushabits, & qu'ils les contregardent 
de toutes les vermines, quis’engendrent, ou fé glifent aifé- 
ment dans les coffres qui font faits d’une autre maticre. 
Ces proprictez font caufe que quelques-uns ont creü, que cet 
arbre étoit une efpece de Cedre. On en fait auffi de l’ Efceñté, 
pour couvrirles maifons. Les Capitaines de Navires, quitra- 
fiquent aus Antilles, apportent fouvent des planches de cebois 
qui font fi longues & fi larsges,qu’il n’en faut qu’une + faire 
une belle & grande table. 

L'autre forte d’CA4raou , eft de pareille figure quant au de 
hors, que celuy que nous venonsdedécrire; mais il ne croift 
pas du tout fi haut, & quandonalevé l écorce & l'aubel, on 
trouve que le bois eftblanc. Il eft auffi fort facile à mettre en 
œuvre, quandileft fraichement couppé ; mais fi on le laiffe a 
l'air, il fe durcitentelleforte, qu'ona bien dela péncàs’en 
fervir. Les Habitans des Iles, ne l’employent qu’à faute d'au- 
tre, à caufe qu'il eft fujerausvers, & qu'ilfe pourriten peu. 
de tems. Sion fait des incifions au tronc de ces arbres, ils. 
jettent une grande abondance de gomme, qui pourroit avoir: 
quelque bonufage, fionenavoit fait l'effay.. 


MRETCLE I. 


De L’Acomas. 


— 
+ 


C Et Arbre, eft bien auffi gros & auffi haut que l’Acajou, & 
n’eft pas moins prifé des Architettes, & des Menuylers.. 
Ses feuilles font polies, & affes longues. Il porteun fruit de: 
Ja groffeur d’une prune, qui étant venuenfa maturité, eft de: 
couleur jaune, & beau à voir, mais il eft trop amer pout 
eftre recherché des hommes, LES Ramiers s'en engraiflent: 
enune faifondel’année, & pendant ce tems là, leur ‘Chair eft 
de même goût, que le fruit qu'ils ont mangé. Il a l'écorce: 
cendrée & raboteufe , le bois pefant & ayfé à à polir, & felon 
les lieus où il croift , foncœæureftrouge, ou jaunâtre, eu: 
tirant futile violet. Fous ouvre l'écorce, ilen fort une liqueur: 
laiseufe., quife durcit en forme de Gomme. 
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À RAT I C L EN | 
Du Bois de Rofe. 


L faut avoüer, quefi les Habitans des Antilles, avoient def. 

fein de s’y établir fermement, ilsy pourroienttrouver, non 
{culement les chofes qui font neceflaires à l'entretien de la 
vie, mais encorc les delices & les curiofitez, tant pour cequi | 
concerne la nourriture, & le vétement, que pourcequire- - 
garde la ftruure de leurs maifons, & leurembelliflementin- 
terieur. Mais les douces penfées du retour au païs de leur 
naïiflance, que la plu-part confervent en leurs cœurs, leur 
font negliger, tous lesrares avantages que ces Iles leur pre 
fcntent, & pañer legerement, par deffus la riche 4bondance 
des chofes precieufes qu’elles produiffent , fans entirer aucun 
profit. Car pour ne rien dire prefentément, de la grande fa- 
cilité qu’ils ont de faire des étoffes, du Cotton quiy croift, de 
nourrir en leurs parcs toutes fortes de volailes, & debeétail 
domeftique, qui y foiflonne autant qu’enlieu du monde, ils 

_ Pourroient fans doute, recevoir beaucoup démolumens, de 
plufieurs bois precieus, qui feroient de grand ufage non feu- 
lement pourles loger, & les meubler commodément: mais 
auffi pour en faire du Commerce avec l’Europe. Les de- 
{criptions que nous ferons de quelques uns de ces rares Ar- 
bres, tant au refte de ce Chapitre qu’au fuivant, juftifieront 
cette propofition. 

Le Bois de Rofe, étant propre non feulement à lacharpen- 
te, mais aufli à la Menuyferie, doit tenir le premier rang. - Cet 
arbre croift d’une hauteur bien proportionnée à fà groffeur; 
Son tronc cft ordinairément fi droit, que c’eft l’un des plus 
agreables ornémens des forefts des Antilles; Ileft couvertde 
plufieurs bellesbranches, qui font accompagnées de feüilles 
molles, veluës d’un cofté, & longues à peu pres comme cellest 
du Noyer - En la faifon des pluyes il porte des fleurs blan- 
ches, de bonne odeur, qui croifient par bouquets, & qui re- 
lcvent merveilicufément la grace naturellede cetarbre. Ces 
flcurs font fuivies d'une petite graine noirâtre & poïe. L’e- 

corce 























/ 


Chap. 7 DNS Tes ESS a mL LRTES. © 
çorce de fontronc, eft d’un gris blanc. Son bois eft au dedans 
de couleur de feüille morte, & quand le Rabot & le Polife 
foiront pañlé par deffus, on y remarque plufieurs veines de 
differentes couleurs, quifont comme des ondes, quiluy don- 
nent un éclat marbré, & unluftre merveilleus. Mais, la dou- 
ceodeur qu'ilexhale, lors qu’on le meten œuvre, & qu’on 
le manie cft, ce qui le faitprifer d'avantage, & qui luy donne 
le beau nom qu'il porte : Quelques-uns, ont même eflimé que 
cette douce fenteur, qui eft encore plus agreable que celle de 
la Rofe, luy devoir donner le nom de bois de Cypre, & par 
effet ils le font pañer fous ce titre, en quelques-unes des 
Antilles. Cet arbre, croift dans toutes les Iles de même faf- 
fon, quant à la figure exterieure; maisfonboiseft marbré 
de diverfes couleurs, felon la difference des terroirs, où il a 
pris fa naiffance. 


4 Ro pig C-LVE I V. 
Du Bois D’Inde, 


Et Arbre precieus & de bonne fenteur, fetrouve en 
— grande abondante dans l'Ile de Sainte Croix, & en plue 
fieurs autres, qu’il y en a des forefts prefque toutes enticres. 
Il va du pair avec le Bois de Rofe, maisil croift beauconp 
plus gros & plus haut, lors qu’il rencontre une bonne terre. 
. Son tronc prend de profondes racines, & s’éleve fort droir. 
Son écorce eft deliée, douce & unie par tout, fa couleur cft 
d'un gris vif & argenté, & enquelquesendroitselle tire fur 
lejaune, ce qui fait remarquer cet Arbre entre tousles au- 
tres. [1 fleuritune foisl’an, au temsdes pluyes, & pour lors, 
il renouvelle une partie de fon feüiltage. Sonbois cf tres- 
folide, & pefant au poflible, d'où vient qu’il fouffre d’eftre 
poly, & que quelques fauvages en font leurs maffuës. Apres 
qu'on alevé unaubeivermeil, qui eft fous l'écorce : onapper- 
çoit le cœur de l'arbre qui cftextremément dur, & d’une cou 
leur violette, laquelle le fair beaucoup eftimer des curieus, 
La bonne odeur de cet Atbre, refide particulierement 
en fes feüilles, Elles font de pareille figure, que ceiles du 
| Goy2- 











90 HISTOIRE NATURELLE, (Chap.7 
Goyavier, & quand on fes manie elles parfument les mains 

d’une fenteur plus douce, que celle du Laurier. Elles don- 

nent à la viande &c aus fauces un goût fi relevé, qu’on l’attri- 

bucroit plutôt à une compofition de plufieurs fortes d'épices. 
rics, qu'à une fimplefeüille, On s’en fert aufli dans les bains, 

que les \edecins ordonnent pout fortifier les nerfs foulez; 

& pour deffcicher l'enflure, qui refteaus jambes de ceus,. qui 

ont cfté travaillez de fievres malignes. | 


A. AR MOI. C de Erm si, 


De plufieurs Bois Rouges qui font propres à bâtir. 
@ des Bois de fr. 


fN Utrel’Acajou, dont nous avons parlé au commence- 
$&Z ment de ce Chapitre, il yaencore en ces les plufeurs. 
beaus arbres, qui ontleboisrouge, folide, & pefant, quire-- 
(fte aus vers, & à la pourriture. Ils font tous trcs-propres à. 
bâtir des maifons,. & à faire de beaus ouvrages de Me- 
nuyferie. 

Mais on fait particulierement état , du Bois de fer, qui porte 
cenom, à caufe qu'il furpañfe enfolidité, pefanteur, & dureté, 
tous Ceus que nous avons d’écrits jufques à prefent. Cet Are 
bre, quidoiteftremis entre les plushauts, & les mieus pro- 
portionez des Antilles, eftrevétu de beaucoup debranches, 
H porte de petites feñilles, qui aboutiffent en pointe, & font 
divifées prés dela queïüe. Il fleurit deus fois l'année, affavoir 
aus mois de Mars & de Septembre. Ses fleurs, qui font de 
couleur de violette , font fuivies d'un petitfruit, delagrof- 
{eur d’une Cerize qui devient noir étant meur, &eft fortre- 
cerché des Oifeaus. L'’écorce dutronc eftbrune. Le Bois 
ci d'un rouge bien vif, lors qu’ileft nouvellement coupé ;. 
mais il fe ternit étant misàl'air, & perd beaucoup de fon lu- 
fire. Lecœurdel’Arbre eft d’un rouge fort obfcur, comme 
le bois de Brefii, & d’unetelle dureté, que l’on doit avoir des. 
coïgnées bien trenchantes, & qui foyent à l’épreuve, pourle 
pouvoir abbatre: Mais fon bois étant beau, folide, facile à. 
poiit, & plusincorruptible quele Cedre & le Cyprés, ilre- 

com- 
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compenfe abondamment par toutes cesbonnesqualitez, la 
péne qu'ildonne, avañt qu’on s’en puifle fervir. 

Il y a encorcunautré Arbfé qui porte le même nom de 
Bois de fer, mais il n'eft pas comparable au precedent. Jlne 
porteque de petites fetilles, & quand il fleuritil ef chargé 
d'uneinfinité de Bouquets, qui s’élevent furtoutes fes bran- 
-ches, comme autant de pannaches, quiles parent fort avanta- 
geufement. Ileft d’une belle hauteur; & ila laubel jaune où 
blanc, felon les lieus ou ilcroift. Tout le bois de cet arbre, 
horsmis le cœur quieft fort petit, foït dur,& tirant fur le noir, 
eft fujetaus vers, ce qui fait qu'on ne le met pas volonticrs eñ 
œuvre, fi ce n'eft à fauted’autre. 


ARRET "Cm Er VI. 


De plufieurs CArvres dont le Bois eff propre 
à la Teinture. | 
Ntre les Arbres qui croiffent aus Antilles, ilyenaplue- 
A fieurs quifervent à la Teinture. Les plus eftimez, & les 
plus connus, font, le Bois de Brefil, le Bois Jaune, l'Ebénc ver 
te, & le Roucou. >" | 
Le Bois de Brefil, eft ainfi nommé, à caufe que le premier 
qui a efté veii en Europe, avoir efté apportéde la Province 
du Brefil, ouil croift en plus grande abondance, qu'en aucun 
autre endroit del’Amerique. Cet arbre cft rareaus Antilles, 
& on n’en trouve qu’encelles, quifont le plus heriflées de 
rochers fecs & arides. Son tronc n'eft pas droit comme ce- 
luy des autresarbres; maisileft toitu, raboteus, & pleinde 
nœuds a peu prés comme l'Epine blanche. Lors qu'il eff 
chargé de fleurs il exhaleuñe donce fenteur, qui fortifiele 
Cerveau. Son bois eft recherché des Tourncurs, maisfon 
principal ufage, eft en la Teinture. 

L'Ile de Sainte Croix, eft renommée parmy toutes les au 
tres, pour avoirunc infinité d Arbres rares & precieus.. On 
fair particulierément état d'un, qui s'éleve fort haut & dont le 
bois qui eft parfaitement jaune, fertà la Teinture. Loïs que 
les Anglois tenoient cette Île, ils en envoyoient beanconp 
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en leut païis, On le’ nomme Boss Jaune, à caufe de facou- 
leur, ou bien de F#fok, ainfi que nous l'avons diten la de- 
fcription de l'Ile de 7 abago » En laquelle cet Arbre eit auffi fort 
commun, 

L'ébene Verte, eft ordinairement nr logce: à faire pluficurs 
excellens ouvrages de Menuyferie , par ce qu’elle prend aife- 
ment la couleur, & le luftre de lavraye Ebéne :;, mais fon meil. 
leur ufage €ft en la T'einture, laquelle elle rend d’un beau vert 
naifant, L'arbre qui porte cc bois, eft fort touffu, à caufe que 
fa racine pouficune grande quantité de rejettons , qui l’ empe- 
{chent de croiftre fi haut & fi gros qu'il feroit , fi fa force étoir 
ramaflée en un {eul tronc. Ses feüilles font polies, & d'un-beau 
vert. Sous l'écorce, il a environ deus pouces d’aubelblanc, 
& 12 refte du bofs jufques au cœur, eft d’un vert fi obfcur, qu'il 
approche du noir; mais quand on le polit,on découvre cer. 
taines veiires jaunes, qui le font paroiftre marbré, 


À R TIC E Es NL. 
Du Roncos.. 


"Eft le mème Arbre que les Brafliens nomment 7rvcx :- 
If ne croift pas plus haut qu'un petit Oranger. Ses feüil- 
les qui font pointuës par l’un des bouts, ont la figure d’un 
cœur. Ilporte des ficurs blanches meflées d’'Incarnat; Elles. 
font compofées de cinq feüilles,qui ont la forme d’une Etoile, 
& la largeur d’une Rofe. Elles croifient par bouquets, aus 
extremitcz des branches, Ces fleurs font fuivies de petites fi. 
liques, qui referrent plufieurs. grains de la groffeurd'un petit 
pois, qui étans parvenusà maturité, font couverts d’un ver- 
millon le plus vif, & le plus éclatant, qu'ons’auroitdefirer : 
Cette riche Teinture, qui eft enfermée encetteécoffe, eff 
mollette, & fi gluante, qu’elle s’attache aus doigts, aufli-tôt 
qu'on latouche. 

. Pour avoir cette precieufe couleur, on s’écoué dans ur 
vaificau de tetre les grains fus lefquels elleeft attachée, on 
ver.e deffus de leau tede, dans laquelle onles lave, jufques à 
ce qu'ils ces quitté. leur vermillon. Et puis quand on à lait 
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fé repoer cette eau, on fait feicher à l'ombre le marc, ou 
la lie épaiffe qui fe trouve au fonds du vaifleau, & l'on en 
forme des Tablettes, ou de petites boules, qui font fort efti- 
mées des Peintres, & des Teinturiers, lors qu’elles font pu- 
res, &fansaucun mélange, comme font celles que ni nous ve: 
nonsde décrire, 
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Le bois-de cet Arbre, fe brife fâcilement ; ilefttres-propre 
pour entretenir lefeu, & s’il eft entierément éteint & qu’on: 
en frotte quelque tems deus pieces l'une contre l'autre, elles 
jettent des étincelles comme feroit un fufil,.qui allument je 
Cotton, outoute autre matiere fufceptible de feu, que l’on. 
à mife-auprez pourles recevoir. Son écorce fert à faire des. 
cordes qui font de-durée. Saracine donne un bon goûtaus 
viandes, & quand on en metdans les fauces , elle leur commu- 
nique la couleur, & l’odeur du Safran. 

Les Caraïbes, ont de ces Arbres en tous leurs Jardins, ilsles 

entretiennent: foigneufement & les prifent beaucoup; à cau-- 
| M 3- fe. 




































4 HISTOIRE NATURELLE,  Chap.s 
fe qu'ils en tirent ce beau vermillondontils fe rousgiffent le 
corps. Ils s'en fervent auflià peindre, & à donner du luftre 
aus plus belles vaifielles deleur petit ménage. td 

Onpourroit auffi mettre au rang des Arbres qui font pro- 
pres à la Teinture, la plûpart de ceus quidiftilent des gomme 
mes: Car ceus qui ont efté curieus d’en faire l’effay, ont re- 
marqué, qu’eftant meflées dans la Teinture , elles relevent 
les couleurs les plus fombres & ies moins claires, parunccr- 
tain éclar, & un fort beau luftre, qu’elles leur donnent. 


| / 
CHAPITRE HUITIEME. 


Des Arbres qui font utiles a la medecine ; Et de quelques 
autres dont les Habitans des Antilles peuvent 
tirer de granis avantages, d 


\ Jeu ayant ordonné à tous les Peuplés les bornes de 
Ÿ leur habitation, n’a l’aifié aucune contrée dépourveuë 
+ de moyens neceffaires, pour y faire fubffter commo- 
dément les hommes, qu’ilya placez, & pour étaler devant 
leurs yeus, Les richeffes infinies de fon adorable Providence, il 
a donné à la terrelavertu de produire, non feulement les vi- 
vres qui font neceflaires pour leur nourriture; maisencore 
divers antidotes, pourles munir.contrelesinfirmitez, dont 
ils peuvent étre acuëillis, & plufieurs remedes fouverains, 
pourlesendelivrer, lorsqu'ils yfonttombez. Pour nerien 
dire des autres endroits du monde, les Antilles, poñedent fans 





Contredit tous ces rares avantages, enun degré fort confide=. 


rable: Car elles nefourniffent pas fimplementàdeurs Habi- 
trans uncagreable varieré de fruits, de racines, d’herbages, de 
legumes, de gibier, de poiffons, & d’autres delices pouf cou- 
vrir jeurs tabics; mais ellesieur prefentent encore un grand 
nombre d’excellens remedes, pour les guerir de leurs mala- 
dies. C'eft ce que le Leéteur judicieus pourra facilement re. 
marquer çn fafuitte de cette Hiftoire Naturelle, & particu- 

| liere- . 
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lierement en ce Chapitre, où nous décrirons les Arbres qui 
font d’un grand ufage en la Medecine, 


Peru IS EL. EL I 


Du Caffier on Canificier. 
C Et Arbre croift de la groffeur, & prefque de la même fi- 
LL gure qu'un Pefcher, fes feuilles font longuettes & étroi 
tes: Elles tombent une fois l’an pendant les fécherefles, & 
quand la faifon des pluyes retourne, il en pouffe de nouvelles. 
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… Elles font precedées de plufieurs beaus bouquets de fieurs- 


jaunes, auquelles fuccedent de longs tuyaus, ou de longues: 


filiques, qui viennent de la groffeur d'unpoulce, ouenviron, 
& font quelquefois d’un pied & demy, oudedeus pieds de 
| | | long. 
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96 HisToirEe NATURELLE, Chap. 
long. Elles contiennent au dedans, comme en atitant de pe- 
tites cellules, cette drogue Medecinaleti connué des Apoti- 
caires, que l’on appelle Cafe. Nos François nomment lAr- 
bre Caffier, ou Camificier, & les Caraïbes Cal Mali, Tandis 
que le fruit groffit & s’allonge, il eft toujours Vert, mais 
quandil a pris fa confiftance, il devient en meuriffant, brun, 
ou violet, & demeure ainfi fufpendu à fes branches. 

Quand ce fruir eft meur & fec, à& que les Arbres qui le 
portent font asitez de grands vens, on entend de fort loin le 
bruit, qui eftexcité par la collifion de ces dures & longués 
filiques, les unes contreles autres. Cela donne l'éfpouvante 
aus Oifeaus, quin’enofentapprocher; & pour les hommes 
qui ne favent pas la caufe de ce fon confus, s'ils ne voyent 
les Arbres mêmes émeus, & choquans leurs branches & 
leurs fruits, ils s’imaginent qu'ils ne font pas loin du bord de 
la mer, de laquelle ils croyent entendre l'agitation : ou bien 
ils  perfuadenr, que c’eft le Chamaillis de plufieurs foldars, 
qui font aus mains. C’eft la remarque de tous ceus quiont 
vifité le fein, ou comme on le nomme ordinairément le 
Cul-de-fac, del'Iede Saint Domingue, où l'on voit des plai- 
nesentieres, &de fort longue étenduë, qui ne fontcouver- 
tes d’aucuns autres Arbres. C’eft aufli de-là, felon toute ap- 
parence, qu’on a apporté la femence de ceus qui croiffent 
aus Antilles. Au refte ces bâtons de Cafle, qui viensent de 
l'Amerique, font plus pleins & pluspefants, quéceus qu'on 
apporte du Levant, & la drogue qui eft dedans, a tous les 
mêmes effets. Lu 

Les fleurs du Caflier étant confites en fucre, purgentbe- 
pignement, non feulement le ventre, mais auñli la veflieLes 
bâtons du Caffier lors q'ils font confits verts, ont auflila 
même propriete. Mais la poulpe étant extraite du fruit 
meur, fait une operation plus prompte, & beaucoup plus 
loïüable. Plufieurs des Habitans du Pais fe trouvent bien 
d’en ufer chaque mois, un peu avant le repas: & ils ont 
remarqué, quecedous Médicament leur conferve merveil- 
leufementleur bonne confiitution. 
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Es N ois de Cedecine qui font ficemmunes en toutes ces 
L Iles, croiffent fur un petit Arbre, d'ont on fait le plus fou, 
vent les fcparations des Jardins & des habitations. Si l’on 
n'empefche fa jufte croiffance, il monte à la hauteur d'un fi- 
guier ordinaire , duquel il a auffi la figure, fon bois eft fort 
tendre & moëlleus, il produit plufieurs branches qui ram- 
pent confufément à l’entour dutrenc. Elles font chargées 
_ de feüilles affez longues, vertes & mollafes » qui font rondes 
par le bas, & fe terminenten trois pointes, 7 L: 
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” Lebois & les feuilles de cet Arbre, diftilent un fuc laiteus, 
quitäche le linge : Mêmeil n’y à pas de plaifir de s’en appro= 
cher entems de pluie, parce que les gouttes d’eau quitom= 
bent de deffus fes feüilles, ont un tout pareil effet que le fuc. 
E porte plufieurs fleurs jaunes compofées de cinq feüilles, 
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98 HISTOIRE. NATURELLE, Chas.g 
qui ont la figure d'une étoile, quand elles font épanoüvyes. Les 
feuts venant àtomber, quelquesunes font fuivies de petites 
nois, qui font vertes au commencement, puis cles devien- 
nentjaunes, & enfin noires, & un peu ouvertes lors qu’elles 
font meures; Chaque Nois, referre trois ou quatre noyaus 
en autant de diftinétes cellules, quiont l'écorce noirâtre de 
la grofleur & de lafigure d’une Féve. L’écorce érant levée, 
On trouve dans chacun, un pignon blanc, d’une fubftance 
huileufe, qui eft enveloppé & my-party d’une deliée pelli- 
cule, Cespigaonsont un goût affez agreable, -quieft appro- 
chant de celuydes Noifettes : Mais, s’y l’on n’obferve quel- 
que regle enles mangeant, ils excirent un étrange devoyement 
par haut & par bas, particulierement, s’y onavalle la petite 
peau qui les enveloppe, & celle'quiles fepare parlamoyrie, 
Pour temperer leur force, & pour en uferavec unheureus: 
fuccés, on les purge de ces peaus, &'oniles fait pañer legere- 
ment fur les charbons, puis étant bäâttus, onen prent quatre: 
oucinq, qu'on méfle dans un peu de vin, pour leur fervir de: 
vehicule & de correétif. 

Les ramcaus de cet Arbre étant couppés & mis en terre, 
prenent facilement racine. Les Portugais tirent de l’huile: 
des pignons, qu eft eftimée enla ménagerie,, & qui peut auffi, 
avoir fon.icu enla Medecine. 


BAR TIC L EH 
Du Bois de Canelle: 


x, 


Arbre, qui porte cette efpece de Canelle, qui eft com: 
ss mune en toutes les Iles, peut tenir place entreceus qui 
fervent à la Medecine, puifque fon écorce aromatique eft re- 
cherchée de tous ceus qui font travaillez d’affections froides, 
& employée pourdécharïger l'eftomac, des humeurs gluantes 
& pituiteufes quil'oppreffent. La bonneodeur, & la verdu- 
re perpetuelle de ce bel Arbre, ont perfuadé à quelques uns: 
que c’étoit une forte de Laurier ; Mais il croift beaucoup: 
plushaut, fontronc eftaufli plus gros, fes branches fi ont plus. 
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érenduës, & fes feüilles , quine font pas dutout filongues, 
fant de beaucoup plus douces, & d'un Vert plus gay. ‘Son 
écorce, quieft cachée fous une peau cendrée cft plus épaifle, 
& d'une couleur plus blanche, que la Canelle qui vient du le- 
vant; Elle eft aufli d’un goûtplus acre & plus mordicant, 
Mais étant féchée à | pcs elle donne une faveur tresagrea- 
ble aus viandes. La 

Outretous ces Arbres red que nous venons de décri- 
te, leslles de Tabago, dE la Barbade, & de Sainte Croix, 
font eftimées entre toutes les autres, pout avoir plufeurs bois 
que l’ufage a rendus recommendables en la Medecine. Car on 
ytrouve du Sandale, du Gayac, & même du Safafras, qui 
font affez connus , fans qu’il foit befoin d’en Le des de- 
De FAURE particulieres. 


SR LE te IY. 


Du Cottonnier. 


L_: 4 a encore plufeurs autres Arbres, afflez communs par 
toutes les Antilles, dont les Habirans peuvent tirer de 
grandescommoditez. Le Cottonnier, que les Sauvages ap- 
pellent Manoulou- Akecha, doittenirle premier rang, com- 
me étant le plus utile. Il croift de la hauteur d’un Pefcher : 
Il a l'écorce brune, les feüilles petites, divifées en trois. Il 
porte une fleur de La grandeur d'uneRofe, qui cftfoutenué 
par lebas, fustrois petites feuilles vertes, & na A qui 
l'enferrent. Cette fleur eft compolée de cinq feüilles, qui 
font d’un jaune doré, elles ont en leur fonds depetites| Los nes 
de couleur de pourpre, & un bouton jaune, quicft entouré 
de petis filamens de même couleur, Les fleurs font fuivies 
d’ un fruit, de figure ovale, qui eft de lagroffeur d’ unc pétité 
noisavec fa coque. Quand. il eft parvenu à fa maturité , ileft 
tout noir par dehors, & il s‘entrouve en trois endroits , qui 
font voir la blancheur du Cotton, qu'il referre fous cette 
rude couverture. On trouve dans chaque fruit , {ét petites 
fèves; qui fonc la femencé de l’Atbre. 
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- y. a une autre-efpéce de :Cottonnier, quirampefur la 
terre, comme la vigne deftituée d'appuis : c'eft celle-cy , qui 
produit le Cotton le plus fin & le pluseftimé. On fait de l’un 
& de l'autre des toiles, & plufieurs petites froies É quii fon 
mi Cp à en aménagerie. u 0 HE clan 
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L y a deus fortes d Fer ot ; dont les I nr. a fervent 

au licu de Savon, l’una cette qualitéenfon fruit, qui croift 

par grappes, rond, jaunâtre , & de lagroffeur d’une petite pru= 

nc, quiaauffHun noyau noir & dur,  quife peut polir, Onlé 

nomme communément Pomme de Savon. L'autre, acette 

vertu en fa racine, qui eft blanche & mollaffe, L'un & l’au- 
tre rend l’eau blanche & écumeufe, comme feroit le Savon 

même; Mais fi on ufoit du premier trop fouvent, il brule- 

| Toit le linge. L'on appelle ces Arbres Savonniers à caufe de 
fa a qu'ils ont de blanchir: | 1.14 
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Da Paretuvier. 
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"Eft Arbre, ne fe plait qu’aus marécages, & aus bords de: 

lNPÈGE ILa la feüille verre, épaiffe, & allez lonsité, Ses! 
branches qui ferecourbent contre terre, ne l'ont pas fi tof: 
touchée, qu’elles prennento des-racines, & poufent unautre 
ÆStDreRs qui entrelaffe ordinairement fa tige & fes branchesff 
prés àprés, & à tant de réplis, avectoutce qu’il peur join- 
dre ,; queces Arbres gagnent & occupent en peu detems, tout 
ce qu'il trouvent de bonne terre, qui cft parce moyen rens 
dué fi difficile à défricher; que l’on n'en peur attendre aucum * 
profit. C’eft fous ces Arbres, que les Sangliers, & autres bed 
fes Sauvages tiennent Le fort.. Is on ent auili er quelques. 
* | A lus. 
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Heus de rempart aus | Habitans des Iles, qui rÉAt fes. que 
perfonne ne les farprendra de ce cofté là. Ils font encore 
tresutiles: , en cè que n'y ayant point de Sa Les cnces Le 
leur € écorce 4 propre à tannet = cuirs. 


qu à AR T FC L E VI. 


RS: a 7, a su : Du Cuir 
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rl ne stut pas dublierle Cakbaffier. qui” rooieit là So grans- 

de partie des petits meubles du ménage des Indiens, & des 
Habiras étrangers >. Qui font leur demeureences Iles, C’eft 
un Arbre, qui croift de la hauteur, dela groffeur, &-de 14. 
forie d'in Bros Pommier. Ses branches font ordinairément: 
fort touffuës, Ses feüilles qui font longuettes , étroites ; & 
| a pat le bout, font attachées par bouquets. aus bran- 
art N. 3: ches,, 






































193  HisTOourEz NATURELLE, Chap.s 





ches, &en quelques endroits du tronc. Il pe des fleurs & 
des fruits prefque tous les mois del’année, Les fleurs font 
d’ungrismeflé de vert, & chargé de petitestaches noires, & 
quelquefois violettes. . Elles font fuivies de certaines pom- 
mes, dont à peine en peut-on trouver deus, quifoient de pae 
reille groffeur, & de même figure. Et comme un potier, 
fait paroitre l’adrefle de fa main, en faifant fur une même 
roûe, & d'unemême mañle deterre, des vaiffeaus d’une for- 
me & d’une capacité diffcrente: Ainfi la naturemontre icy 
fon induftrie merveilleufe, en tirant d’un feul Arbre, des 
fruits divers en leur forme, & enleur groficur, encore qu’ils 
foicnt tous attachez à une même branche, & per se ‘une 
mème fubftance. - 
Ces fruits ont cecy de commun, qu ils oût tous unc. écorce 
dure, ligneufe ; d’unc épaiffeur & d'une folidiré requifepour 
s’en pouvoir {ervir au lieu deboutcilles, de baflins, de cou- 


pes, 
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pes, deplats, décuelles, &detouslesautres petis Vaifleaus, 
qui font neceflaires au ménage. Ils font remplis d’une cer- 
taine poulpe, laquelle étant bien bien meurce, devient violer- 
te, de blanche qu’elle étoit auparavant. On trouve patmy 
cette fubftance , certains petis grains plats, & durs quifont ia 
femence de l'Arbre, Les Chaffeurs des Iles’, fe ferventde ce 
fruit pour étancher leur foif au befoin, & ils difent qu'ilale 
goût de vin cuit: mais qu'il referré un péutrop le ventre, : 
Les Indiens poliflent l'écorce, & l’émaillent fi agreablement 
avec du Roucou, del’Indigo, & plufieurs autres belles cou- 
leurs, que les plus delicats peuvent manger X boire fans dé- 
goût, dans les vaiffelles qu'ils en forment Il y aäufli des 
Curieus, qui ne les eftiment pas indignés, de tenir place entre 
les raretez de leurscabinets. PEN ET D 


: 5 La 





 E 


ARE I CUBE VI II, à. 
< SMS = LEE Pons R:. 


D: 









em. , 


eb 5 Le QUE 

s ai : AE 
s So 2, 

: ve C2 00 

© F Ce: 

21 2: 

de LE + 





bre. On en fait de longues éguillettes, qui font plus fortes: 
que les cordes de Teil, d’onton fe fert en plufieurs endroits. 
On. l'employe ordinairement à monter les rouleaus du Ta-- 
bac, & à attacher plufieurs chofes, qui font neccffaires au mé 
nage. Pour ce quieft du Mahot d’herbe, on s’en fert au défaut: 
du premier; maisil poutrit facilement, & n’egalcen rien l’au- 
trepourlaforce. | 
Enfinil y a dans ces Iles plufieurs autres Arbres, qui ne fe 
voyent point en l’Europe, dont les uns recréent feulemenr: 

, Ja vêué, : tels que font, celuy qu'on appelle Mappou , & plus 
fieurs fortes de Bois Epinems: Et les autres contentent l'odo- 
rat pat leur bonne fenteur: ou même ont des qualirez veni- 
meufes ,. comme l’LA4rbre laiteus. Céluy dont la racine étant 

broyéc,. & jettée dans les rivieres, enyurc les Poidons.: Le 

| à: | Mantes 
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AMancenilier, lequel nous décrirons en fonlieu, & uneinfinité 
d’autres, qui ont tous le bois blanc, mol & de nul ufage, & qui 
n’ont encore point de nom parmy nos François. “ETF 
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CHAPITRE NEUVIEME 
Des Arbriffeaus du Pais ; qui portent des fruits, ou qui pouf 


Jent des racines | qui font propres à la nourriture des 
Habitans , ouqui fervent à d’autres ufiges. 














Jeu ayant fait de la terre un feul Element , la feparée, 
# endiverfes Contrées, a chacune defquelles il a donné 

M. quelque avantagc.& quelque commodité, qui ne fe 
trouve pointaus autres, afinquedans cette agreable varieté, 
fa Providence fe puiffe tant plus diftinétément reconnoitre ;»6 
admirer. Maïs, il faut avoüer , qu’en la diftribution que cette: 
Divine Sagefe a fait de fes biens, les Antilles ont eftéfortris ? 
chement partagées: Car pour nous atréter fixement à la mas 
tiere que nous traittons , non feulement le grands Arbres, que 
nous avons décrits aus Chapitres precedens, contribuentag / 
logément, à la nourriture, au vétement , à la confervation de 
la fanté ; & à plufeursautresdous accommodémens des hom- 

mes qui y habitent, mais il y croiftencore plufeurs Arbrif. 
feaus, qui pouffent des racines, ou quiportent des fruits qui. 
fervent aus mêmes ufages, commeil fe pourra remarquer par 


la leure de ce Chapitre. 





AR ToieG-HNEMUr 


Du CHanyoc. 


Es Habitansdes Iles , fe fervent au lieu de blé de la raci- 
ne d’un Atbriffeau , qui fe nomme Æanyoc, & que les 
Toupinambousappellent Af4zyot, & d’autres Aardioque, de 
laquelle on fait un pain a@ez delicat, que l'on appelle Caffave. 


Cettc racine eft fi feconde, qu'un arpentdeterre quien fera 
; | plante, 












Chap. 9 DES ÎLES ANTILLES. 1o$ 
planté, nourtira plus de perfonnes, que n’en pourroient faire : 
fix, qui feroient enfemencez du meilleurfroment. Elle jette 
unboistortu, de la hauteur de cinqà fix pieds, qui eft tres- 
facile à rompre & remply depetisnœuds. Sa feüille eft étroi- 


PEUR 4 Con. sem 


D'OR 











te & longuette. Auboutde neufmois, laracine eft en fa ma 
turité. On dit même qu’au Brefl, il ne luy faut que trois ou 
quatre mois, pour croiftre groffe ou comme la cuifle. Silaterre 
n'eft point trop humide, la racine s’y peut conferver trois 
“ans, fans fe corrompre: fi bien qu'il ne faut point de grenicr 
pour la ferrer, caron latire de latetre, à mefure qu'onena 
befoin, | 
Pour faire venir cette racine, il faut prendre de ce bois, 
& le couper par bâtons, de la longueur d’un pié ou environ. 
Puis faire des foffes dans le jardin avecunchouë, & fourrer 
trois de ces bâtons ea triangle dans la terre que l’on à tirée 
deces folles, & dont ona fait un petit monceau relevé. On 
®) appelle 
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1c6 HiëSsTOIRE NATURELLE, Chap.5 
appelle cela planter à la folle. Mais il y a une autre forte de 
planter je Manioc, que l’on nomme planter au Piquet, qui ef 
plus pronte & plus ayfée, mais quine produit pas de Manioc 


fbeau, ni ficftimé. Celane confifte, qu’à faire un trou en 


terre avec un piquet & à y planter tout droit lebois de Ma- 
nioc, Mais il faut prendre garde en le plantant, de ne pas 
mettre les nœuds en bas, parce que les bâtons ne poufie- 
roient point. Les Indiens n’y font point d'autre fafflon : mais 
pour l’avoireufaifon, ils obfervent le decours de la Lure, & 
que la terre foit un peu humcétée. 


1! y a pluficurs fortes de ces Arbriffeaus, qui ne font diffe- 


rens, qu'en la couleur de l'écorce de leurbois, & de leur ra- 


cinc. Ceus quiont l'écorce, grife, oublanche, ou verte,. 


font un pain de bon goût, & ils croiffent en peu de tems: 
mais les racines qu'ils produifent ne font pas de fi bonne gar- 


de, &ellesne foifonnent point tant, que celles du Manyoc: 
rous ge ou violct, qui eftie plus commun, lepluseflimé, & 


le plus profirable é en la ménagerié. 
Le fuc de cette racine, eft froid comme celuylacigué,,S& 


c cft un poifon fi puiffant, queles pauvres Indiens des grandes. 


Îles, étans perfécutez à feu & à fangparles Efpagnols, & 
voulans eviter: une mort plus cruelle, fe fervaient de ce venin, 


pour fe faire mourit eus mêmes. On voit encore aujourduy 
en l’Ile de Saint Domingue, un lieu nommé la Caverne des.’ 


Indiens, où fe trouvent Tes offemens de plusde quatre cens. 
perfonnes, qui s’y donnerent la mortavec ce poifon, pour 
échaper des mains des Efpagnols. Mais , au bout de vintqua- 
treheures, que ce fue fi venimeus pour toutes fortes d’ani- 


-MaUS , ef tiré de fa racine ;! il perd fa que maligne & 


dangereufe, 


… # j . % 
f£ 28 PAR, en 


AR T IC L Le. IT ER 


Dr iris, ot PE Chrifli . 


LE ya dans LE Antilles , une ones de ces Arbriffleaus que 
l'on nomme Palma Chriffi, ou Ricinus. Et ils croiffent fi 
hauts, & fi gros en quelques lieus, qu’onles prendroit pour 
| une 
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une efpece differente de ceus que l’on voiten Europe. Les 
Négres en amaffent la graine & en exprimentl’huile, de 1a- 
quelle ils fe fervent pour frotter leuts cheveus, & fe garentir 
delavermine, Les qualités que luy donnent Galien & Dios- 
cotide, répondent bien à l’ufage qu'en tirent ces Barbares. 
La feüille de cet Arbriffeau eft aufli fouveraine, pour la gueri- 
fon de quelques ulceres, parce qu'elle eft fort attractive. 


ERROT IT CE Er ME 


Des Bananiers, & Figuiers 
L croiftentoutes ces Iles deus fortes d'Arbriffleaus, ou plus 
tôt de sros Rofeaus fpongieusau dedans, qui viennent vo- 
Jontiers en terre grafñe, pres des ruiffeaus, ou dans les vallées, 





qui f On à Pabry rx vens. On les nomme ordinairement 
Bananiers | Où Planes & Figuïiers , Où Pommiers de Paradis. 
N O 2 Ces 





















108$ Hi1STOIRE NATURELLE, Chap. 
€es deus efpeces d’Arbrificaus ont cecy de. commun entre 
eus, 1. Qu'ils croiffent de parciile hauteur, aflavoirde douze 
ou de quinze pieds hors de terre: 2. Queleurstiges quifont 
vertes, luifantes, fpongicufes & remplyes de beaucoup d’eau, 
fortent d’un gros oignon en forme d’unepoire, qui eft muny 
de plufieurs petites racines blanches, qui le lient avec laterre: 
3. Qu'ils pouffent proche leur pié desrejettons,, qui. produi- 
fent des fruits au bout de l'an: 4.Que quand on coupeéune 
des tiges pour avoir le fruit, la plus avancée fuccede en la 
place, &ainf L'Arbriffeau fe perpetuë, & fe multiplie, telle=. 
ment, qu'il occupe avec letemps, tout autant de bonneterre- 
qu'il en rencontre:. 5: Que la fubftance de l’un & de l’autre 
cit mollaffe, qui fe refout en eau, laquelle étant claire au pof- 
fble, a neantmoins la qualité deteindre le linge, & les éroffes 
blanches en couleur brune. 6. Que lcurs fruits-font au fom- 
met dechaquetige, en formedesrofes grappes, ou de gros 
bouquets. 7. Er que leurs fcüilles,qui font grandes d'environ. 
uncaulne&unquart, & larges de dixhuit pouces, peuvent 
fcrvir de nappes & de ferviettes, & étant féches, tenir lieu de: 
matclas & delits, pourcouchermollement. 

Ces deus Arbriffeaus font encore femblables encecy, que- 
de quelque fensque l’on coupe leur fruit, lors qu'il eft en ma 
turité, la chair qui eft blanchecomme nége, reprefente en. 
fon milieu à figure d’un Crucifix: cela paroit particuliere- 
ment quand on le coupe par roüelles delicates. C’eft pour- 
quoy les Efpagnols croiroient faire un etime, d’y mettre le 
couteau, & fe fcandalifent fort, dele voirtrancher autrement 
qu'avecles dens. | 

Maisle Bananier acecy de patticulier: 1. Son fruiteftlong 
de douze à tréze pouces, un peurecourbé vers l'extremire, 
gros à peu prés comme lebras;. au lieu que celuy du Figuien 
elt de lamoitie plus petit, de lalongueur de fix pouces. 2. Le: 
Bananier, ne produit enfon bouquet que vintcinq ou trente - 
Bananes pour le plus, quine font point trop ferrées les unes. 
aupres des autres; Maisle Figuier , a quelquefois jufques mn | 
cent ou fix vint figues; qui font tellement unies & preflées 
les unes contre les autres, qu’on a de la peine à les en déta- 
cher, 3. Les Bananes ont la chair ferme & folide, propreà 

éftre 
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eftre cuite, ou fouslacendre,. ouau pot avec Ja viande, ou 
confite, & féchée au four,. ou au Soleil, pour eftre gardée 
plus facilement. Mais la Fisue, ayantune fubftance molla- 
ce, ne peut fervir à trous ces ufages. 

Pour avoir ces fruits, on coupe par le piéles Arbres , qui 
ne portent qu’une feule fois en leur vie, & on foutien avec 
une fourche la groffe grappe, de peur qu'ellenefefroifle en 
tombant. Mais on n’y met pas volontiers la ferpe, que quand 
onapperçoit, qu'il ya quelques uns des fruits de chaque bou- 
quet, quiont la peau jaune ; Car c’eftun figne de maturité : 
& lors étant portez à la maifon, ceus qui étoient encore verts 
meuriffent fucceflivement, & l’on à chaque jour du fruir 
nouveau, | 

La Grappe, qui eft nommée Regime par nos Francois, eft 
ordinairement la charge d’un homme: & quelquesfois il la 
faut mettre fur un levier, & la porter à deus furles épaules, 
comme la grappederaifin, queles Efpions rapporterent de 
laterre de Canaan. Quelques uns, ont trouvé ce fruit fi beau 
& fi delicat, qu'ils fe font imaginez que cét celuy du Paradis 
terreftre, dont Dieu avoit defendu à Adam & à Evedeman- 
ger. Aufiyilslenomment Figuier D’CAdam, ou Pommier de 
Paradis. La feüille de ces Rofeaus, fe trouvant dela gran- 
deur que nousavoñs dit , étoit du moins bien propre, à cou 
vrir la nudité de nos premiers parens. Et pource qui regarde. 
la figure du Crucifix, que le fruit reprefente au dedans lors 
quileftcoupé, cela peut fournir une ample matiere de pro- 
fondes fpeculations , à. ceus qui fe plaifent à fpiritualifer les 
fecrets dela Nature. 

_Iyenaquidifent.,. que là figure d'une Croix eft auffi mar 
. quée dans la fémence de l’herbe quel’onnomme Rwë, Lape- 
ute Gentiane où Cruciata, a les feüilles difpofées en forme de 
Croix fur fatige: &ilfautavoücr, que la nature commeen 
fe jouant, s’eft pluë à reprefenter de cette fortediverfes floue 
res, dans les plantes &a dans les fleurs. Ainfilyena qui fe 
xapportent à laforme descheveus, d’antresà celle des.veus, 
desorcilles, dunez, du cœur, delalangue, des mains & de 
quelques antres parties du corps. Et ainfi ilyaencore diver-. 
fes plantes fameufes, qui femblent reprefenter pluficurs au. 
O 3. " Irc 
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tres chofes, comme des Aigles, des Abeilles, des ferpens, des 
pattes de chat, des creftes de coq, des oreillesd’Ours, des 
bois de cerf, desfléches, & femblables; dont par fois même 
à caufc de cette reflemblance, ces plantes-là, portent le nom. 


Nous ne les fpecifions pasicy, parce que tous les Livresen 


font pleins. 
NA RTL LC I V. 


Du Bois de Coraï. 


Ï L yaencoreen plufieurs Iles, un petit Arbriffeau, quiporte 


une graine rouge comme du Coral. Elle croift par bouquets 
à l’extremité de fes branches, quien recoiventun grand luftre. 
Mais ces petits grains, ont une petite marquenoire à l’undes 
bouts, qui les défigure, & leur fair perdreleurprix, felon 
l’advis de quelques uns. Les autres difent tout au contraire, 
que cette bigarrure de couleurs, ne les rend que plus agrea- 
bles. On s’en fert à faire des Brafelcets. 


AR T IMC'L Et "V: 
Du Iafinin © du Bois de Chandelle. 


Es Arbrifleaus, que nos Francois ont nommic Za/min, & 

Bois de Chandelle, doivent eftre mis entre ceus, qui font 
confiderables en ces Iles. Car le premier porte une petite 
fleur blanche , qui parfume tout la circonference de fabonne 
odeur, & c’eft ce quiluya acquisle nom qu'il porte. Et quant 
à l’autre, il exhalé une fi agreable & fi douce fenteur, lors 
qu'on brule fon bais fec, ileftauflifi fufceprible defeu, &il 
rendune flamme fi claire, acaufe d’une certaine gommearo- 
matique d’ont il eft Imbu, que c’eftavecraifon qu'il eft re- 
cerché des Habitans pour l’ufage & entretien de leurs feus, 
& pour leur tenir lieu de chandelle, & de flambeau pendant 
Ja nuit. 


C H À: 
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CHAPITRE DIXIÈME. 


Des Plantes ; Elerbages, & Racines #b la terre 
- des Antilles. 


r 


Pres avoir reprefenté dans les Chapitres precedens,. 

les Arbres & les Arbriffleaus, dont la terre des An- 

tilles eft richément couverte : il nous faut mainte- 
nant entrer en la confideration, de plufieuts rares Plantes, 
Herbes, & Racines dont elle eft aufli tres-abondamment: 
pourveué, 


A RASDSNC LOUER 
Detrois Vas de Pyman. 


[Ar Plante, que nos François appellent Pie ou Poyure: 

de l’ Amerique, eft lamême que les naturels du païs nom- 

ment 4x: ou Carive. Elle croift touffuë , comme un petit 

buiflon fans épines. Sa tige, eft couverte d’une peau cendrée, , 

elle porte plufieurs petis rameaus, qui font chargez d’une 

. multitude de feüilles longuettes, dentelées , & de couleur de. 

| vertnaiflant. Il y enade trois fortes qui ne font en rien diffe- 

renres, qu’en la figure de l’écoffe, ou du fruit qu’elles por-- 

» tent. L’unene produit qu'un petitbouttonrouge, longuet 

comme un clou de Girofle,. qui aan dedans Un rt 

deliée, beaucoup plus chaude que les.é Épices, qui viennent du 

Levant, à préfque cauftique, qui communique facilement. 
cette qualité picquante, à tout ce À quoy on l’employe. 

L'autre Efpéce , aune écoffe beaucoup plus g grofle, & plus: 
longue, quidevient parfaitement vermeille é étantmeure, &:: 
fi l'on s'en fert aus  faulces s selle. di jaunit comme feroit le: 
SMTAN, . + # 

La Troiziéme, aencoreune | écofe plus grofie, quieft afez 
cpaife, rouge comme du plus vif Coral, .& qui n'eft pas gas 

| Jemcrit 
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lementunie. La graine quin'eft point fiacre, ni fi épicée que 
celle des autres, ‘eft fufpenduë au milieu. C’eft l'un des plus 
beaus fruits , -que l’on s’auroit Voir, lors qu’ileft meur, On 
cnaapportéde la graine en France & ailleurs, quieft venué - 
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en perfe@tion. Mais le fruit ne vient pas du tout fi gtos, qu'en 
l’'Amerique Onfe fert decetteécofle, & de la graine qui eft 
dedans, aulieu de poyure, parce quece fruit donne un goût 
relevé, qui approche de celuy decetteépice. Les effets neant- 
moins n’enfont pas fi loüables, Car apres qu'il à un peu pi- 
qué la langue, & enflammé le palais par fon actimonie, au 
lieudefortifier, & déchauffer la poitrine, ill’affoiblit, & y 
caufe des froideurs, Owplutoft, felon le fentiment des Me- 
decins, il ne l’échauffe que trop, & il l'affoiblit par fa vertu 
cauftique, n'y caufant de froideur que par accident, entant 
qu’il diffipe l'humide radical, qui eft le fiege de la chaleur. 


Cet pourquoy onremarquedans les Îles, que ceus qui s’en fer- 
vent 
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vent ordinairement en leur manger, font fujets à des maus 
d'eftomac, & à contracter une couleur jaune. 


\ 


D uS 


ARTICLE IL. os 
Du Tabac. 


EL Â plante de Tabar, ainfiappellé à caufe delle de Tabago, 


où felon l’opinionde quelquesuns, elle a efté premiere 


ment découverte par les Efpagnols, eft auffi nommé N ico- 
trane, dunomde Monfieur Aicos Medetin » Quila mitie pre- 
mier en ufage en l'Europe, & qui l'envoya de Portugalen 
France... On laqualifie encore Herbe à la Reyne, parce qu’eftant 
apportéede l Amerique, elle fut prefentée à la Reine d’Efpa- 
gne, comme uncplanterare, & de merveilleufe vertu, Les 
Efpagnols, luy donnent de plus le nom d’Æerbe Sainte, pour 
les excellens effets que l'experience leurena fait fenrir, com- 
me témoigne Garcilaño , au 25 Chapit. du 2 Livre de fon 
Commentaire Royal des Y ncas du Perou. Enfin on l'appelle 
Perus , bien que Jean de Lery s’en mette forten colere, fou- 
tenant que la plante qu'il a veuéau Brefil, & que les Taupi- 
nambous nomment Perur, cf tout a fait differente denoftre 
Tabac. Les Caraïbes, le nomment en leur langue naturelle 
T Ou. On ne connoiffoit autréfois dans les Iles d’autres 
Plantes de Tabac, que celles que les Habitans nomment or- 
dinairement Tabac vers, & Tabac à la langue, à caufedelafi- 
gurc de fa feüille: Mais dépuis qu’on y à apporté de laterre 
ferme, de la femence de celles qu'on appelle Tabac de Verine, 
& Tabacdes C4mazones, on les à auf divifées en ces qua- 
tre fortes. Les deus premieres font de plus grand rapport : 
Mais les deus autres fonr pluseftimées, à caufe de leur bon- 
ne odeur. | 

Loutes ces fortes des plantes de Tabac, croiflent aus Iles, de 
la hauteur d’un homme & d'avantage, lors qu’on n'empéche 


point leur croiffance, en coupant fe fommer de leurs tiges. 

Elles portent quantité de feüilles vertes longues, veluës par 

deflous , & que l’on diroiteftre huïlées, lors qu’on les manie. 

Celles qui croiffent au bas de Ja plante, font plus larges & plus - 
d | p 
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longues, éomme tirant plus denourriture de l'humeur dé la 
racine. Elles pouflentau fommet de petits rameaus, quipor- 
tent unc fleur en forme de petite clochette, laquelle eft d'un 
violerclair. Et quand cettefleur eft féche, il fe forme un petit 
boutonen la place, dans lequel eft conténué la femence, qui 
eft de couleur brune & extrémement deliée. 

Quelquefois on trouve fous les feüilles, & fous les bran- 
ches de cette Plante, des nids de ces petis oifeaus que l’on ap- 
pelle Colibris, & que nous décrirons en leur lieu, 


ARTICLE. LIL 
De l’Indigo. 


A matiere d’ont on fait cette Teinture violette qu’on 
appelle Zsdigo, fetire d’une Plante, quine s’éleve hors 
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de terre, qu'um peu plus de deus pieds & demy. Elle a la 

feüille petite, d'un vert naiffant, qui tire fur le jaune quand 
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“lle eft meure. Sa fleur eft rougeûtre. Elle vient degraine, 
que l’on feme par fillonsen droite ligne. Son odeur eft fort 
desagreable, au contraire de cette cfpece d'Indigo que l'on 
“trouve en Madagafcar, qui porte de petites farm unpour- 
“pre meflé de blanc, qui s'ententbon, : 


€ 
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Du Gingembre. é 
Ntre toutes les Epiceries du levant, qu’on à effayé de 
faire croiftre en l'Amerique, il ny en a aucune quiait 
rcufMiquele Girgembre , qui y Vientenabondance, & en fa 
perfection, C’eft la racine d’une Plante, quine s'éleyc pas 
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beancoup Lors de terre, qui a . Ange vettes &I lon guettes, 
comme eclles désrofeaus ,-& des cannes de fucre, ‘Sa Racine; 
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. fe répand non en profondeur, maisen largeur, & eft couchée 
entre deus terres, comme une main, quia plufieurs doigts 
érendusaus environs. D'où vient aufli qu'on 1 ‘appelle Pafte, 
entre les habitans desiles, . Cette plante fe peut provignerde 
femence, ou comme il fe pratique plus ordinairement, de cer- 
teines petites racines, qui croiffent commefilets, autour de 
; 7e tige & des.plus groffes racines, tout ainfi qu’aus Cher 
. Elle croift facilement en toutes les Antilles & particulie- 
a à S. Chriftofle. Auffi, depuis que le Tabac eft devenu 
a fi vil prix, plufieurs Habitansdecettelle, ont que trafic de 
Gingembre, avecunheureux fuccés. 


ARTICLE VeO 


+ 


2. Des Pataftes. 


A Patate, que quelques uns appellent Batate, eftunera- 

cine qui eft prefque de lafigure dès 7rufes des jardins,que 
l'on nomme 7. oupinambons o4 CArtichaus d' Inde | mais d’un: 
goût beaucoup plus relevé, & d’une qualité beaucoup meil- 
leure pour la fanté, 

Nous prendrons icy occafion de dire en pañlant pat forme 
dedigreflion, queccs Toupirambows, quifontaujourduy non 
feulement fort commun en ces quartiers, mais fort vils.& fort 
méprifez, & qui ne font guéres que la viande des pauvres 
oens, ontefté autréfois entre les plus rares delices. Caraus. 
fuperbes feftins, qui fe firent à Paris parles Princes, à quel- 
ques Ambañfladeurs en l'an mil fix cens feize, on en fervit. : 
comme d’un mets precieus & exquis. Retournons à nôftre. 
Patate. | 

Elle croiten perfe&tion dans une terre legere, moyene- 
ment humide, & un peu l’abourée. Elle pouffe quantité de 
feüilles mollaffes, d’un vert fort brun, qui. ont une figure ap- 
prochante de celles des Epinats. Elles fortent de plufieurs 
pampres qui rampent fur terre, & qui remplifient inconti- 
nent au long & au large toute la Circonferencé; Er fi la 
serre eft bienpreparée, ces pampres formerit en peu de remis 
diverfes, :facines,. par Je moyen de, certains fibres ou.filamens 

blan- 
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blanchätres, qui fe pouffent de deflous les nœuds, & qui s’in- 

finuent facilementen laterre, Elle porte une fleur, de la cou 

leur à peu-prés qu’eft laracine, & en forme de clochette, au 

defaut de laquelle fe forme la graine. Mais ordinairement, 
| : 
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pour provigner cefruit, on prend feulement de ces pampres 
qui s’éparpillent par tout comme nous avons dit, & on les 
couche dans une terrelabourée, où au bout de deus ou trois 
mois ils ont produit leur racine : Laquelle à aufli cette vertu, 
qu'érant coupée par roüelles & mifeenterre, elle produit fa: 
racine & fa feüille, comme fi elle avoit fa femence, en chacune 
de fes moindres parties, de même que les Naturaliftes l’atri- 
“buent à‘la graine de la Coriandre & à cellédel’Armoife, de 
“aqguclle ils difent de plus, qu’elle renaift même de fa cendre. 
1 Ces Racines font de couleur differente, & dansun même 
-€hamp onentirera quelquefois de blanches, qui font les-plus 
Communes, de violettes , de rouges, comme les Bettes-raves, 
*de jaunes; & demarbrées. Elles font toutes d'un goûtexcel. 
wii P 3. lent, 
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lent, Car pourveu qu’elles ne foient point remplies d’eau, & 
qu'elles foient creûes en un terroir moyennement humide & 
fec, quipatticipe de l’un & de l’autre, elles ont le goût des 

e Chataignes, & font d’une meilleutenourtitureque la Caffaue, 
qui defléche lecorps; Car ellesne font pas fiarides. Aufh, 
plufieurs Anglois fe fervent de ces racines, au lieu depain & 
de Caffaue, & les font cuire pour cet effet fous la cendre, ou 
fur lescharbons. Car étantainfi preparées , elles font de meil- 
leur goût, & elles perdent cette qualité venteufe, qu'ont la 
pluspart de racines. Mais pour l’ordinaire, on les fait cuire 
dans un grand pot de fer, au fond duquel on met tant foit peu 
d'eau: Puison étouppe foigneufement avecuñ linge l'orifice 
du couvercle, afin qu’elles cuifent par cette chaleur étouffée. 
Et c'eft là le mets plus ordinaire des ferviteurs & des Efclaves 
du Païs, qui les mangent ainfi fortant du pot, avec une fauce 
compofée de Pyman, & defuc d'Orange, que nos François 
appellent Pyrantade. 

Il faut avoüer, que fi cetté racine n'étoit pas fi com- 
mune, elle feroit beaucoup plus prifée. Les Efpagnols la 
mettententre leurs delices, & ils l’aprétent avec du beurre, 
du fucre, dela mufcade, ou dela Canelle. Les autres la re- 
duifent en boüillie, & yajoûtant force graiffe, & du poyure 
ou du Gingembre, trouvent que c’eft un excellent manger. 
Mais la plüpart des Habitans des Iles n'y font pas tant de 
façon : Quelques uns anfli cuëillent la tendre extremité des 
pampres, & apres les avoir fait boüillir, ils les mangent enfa- 
lade, en forme d’ AIPOEfy ou dHlonblon.: ” | 


ARTICLE. vL 


De É ER do : 
F + 
"Ar , ef tenu. ssh le fruitle plus delicieus ; non 
feulement deceslles, mais detoute l’Amerique. :Ileft 
auf fi beau & d’une odeur fi douce, qu'on diroit que la na- 
ture ait déploié en fa faveur, tout ce qu’elle referroit de-plus 
rare & deplus precieus en fes trefors, LL 


A ctoift fur une ec meute d'un bon pied, qui eft:revétué 
d'en 
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d'environ quinze ou feize feüilles, quifont dela longueur 
de celles des Cardes, de la largeur de la paume de la main, 
& de la figurede celles de l’Aloes. Elles font pointuës par 
le bout, de même que celles du Glaycul, un peucavées par 
le milieu, &armécs des deus côtés de petites épines, qui font 
fort pointuës. : 

Le fruit quicroiftentre ces feüilles, & qui eft élevé fur cet- 
te tige, eft quelquefois de lagrofieur d'un Melon. Sa forme 
eft à peu prés femblable à une pomme de Pin. Sonécorce, 
qui eftrelevée de petits compartimens en forme décailles, d'un 
vert pâle, bordé d’incarnat, couchez fur un fonds jaune, eft 
chargée en dehors, de plufieurs petites fleurs, quifelonles di- 
vers afpects du Soleil, fe revérent d’autant de differentes cou- 
leurs, qu'on en remarque en l'arc en Ciel. Ces fleurs tome 
benten partie, à mefure que le fruit meurit. Mais ce qui luy 
donne plus de lufire, & ce quiluy a acquis le titre de Royen- 
trelesfruits, c’eft qu'il eft couronné d’un gros bouquet, tiffu 
de fleurs & de pluñeursfeüilles, folides & dentelées, qui font 
d'un rouge vif & luifant, & quiluy donnent unc merveilleufe 
grace. | À | 
La chair, ou la poulpe qui eft contenué fous l'écorce, eft 
un peu fibreufe; maiselle fe refout touteenfuc dans la bou- 
che. Ellea un goût fi relevé, & quiluy eftfi particulier, que 
ceus qui l’ont voulu parfaitement décrire, ne pouvans le faire 
fous une feule comparaifon, ont emprunté tout ce qui fe trou- 
ve de plus delicat, en l’Auberge, en la fraife, au Mufcat, & en 
la Rénette, & apres avoirdit tout cela, ils ont efté contrains 
de confeffer, qu'elle a encore un certain goût particulier, qui 
ne fe peut pas aifément exprimer. 

La vertu, oule germe, par lequel ce fruit fe peut perpe- 
ruer, ne confifte pasen fa racine, ouen une petite graine 
rouffe, qui fe rencontre fouventen fapoulpe: Mais en cette 
guirlandedontileftcouvert. Carfi-tôt qu'elle eft mife enter 
re, elle prend racine, elle pouffe des feüilles, & au bout del'an 
elle produit un fruit nouveau. On voit fouvent deces fruits, 
qui font chargez detrois de ces bouquets, quionttous la ver- 
tu de conferver leur efpece. Mais chaquetige, ne porte du 
fruit qu'une feule fois. 

| jt 
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Il y ena de trois ou quatre fortes, que les habitans des Iles 
ont diftingués ou par la couleur, ou par lafigure, ou par la 


faveur, aflavoir / CAnanas blanc, le Porntu, & celuy qu'ils ap- 
pellent la Rénete. Ce dernier eft plus eftimé que lesdeus au- 
tres, âcaufe que quandil eft bien meur, il poffede pour le 
goût toutes ces rares qualitez que nous avons dites; Ila 


aufli une odeur plus agreable que les autres, 
moins les dens. 


& il agace 


Les Indiens naturels du Païs, & nos François qui demeu- 
rentaus Iles, compofent de ce fruit un tres-excellent bruva- 
8, qui approche fort de la Malvoife, quandileft gardé quel- 


quetems. Onénfaitaufliune confiture liquide, 


laquelle eft 


June des plus belles, & des plus delicates, de toutes celles que 
l onapporte des Indes. On coupe aufli l'écorce en deus ; & 
on la confit à fec avec une partie des feüilles les plus deliées, 
puis apres on là rejoint proprementfelon l’art, & on l’encroûre 
d'une glace fucrée, qui conferve parfaitement la figure du 


fruit & de fesfeüilles, &qui fait voir en ces heureufes con- 


-tréces, nonobftant les chaieurs de là zone torride, 


image des triftes productions de l'hyver. 


une douce 


On a mangé aflés long tems de ce fruit, fans remarquerles 
rares ufages qu'ila dans la Medecine; Mais à prefent, l’expe- 
tience a fait connoiftre, que fon fuc a une vertu admirable 
pour recréer les efprits, & relever le cœur abbatu ; on l’em- 
ploye aufii heureufement, pour fortifier l’eftomac, chafferles 
dégouts, & rétablir l’appetit. 11 foulage auffi merveilleufe- 
ment ceus, qui fontaffligez de la gravelle, ou de fuppreffion 

_ d'Utine, & même il détruit la force du poifon. Au defaut 
de cefruit, fa racine produit les mêmes effets. L'eau que l'on 
entire par l’Alanbic, fait une operation plus promte & plus 
puiffante; mais à caufe qu’elle eft trop corrofive, & qu’elle 
offenfe la bouche, Le palais & les vaificausuretaires , il enfaut 
ufér en bien petite quantité, & par l'avis d’un favant Medecin, 





qui S’aura donner un correétif, à cette acrimonie. - 
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AR TA CL E° ST 
Des Cannes de Sucre. 


E Rofeau, qui par fon Suc delicieus fournit la matiere 
dont on compofe le Sucre, porteles feüilles femblables 
aus autres rofeaus, que l’on voit aus marais & au bord des 
étangs; mais elles font un peu plus longues, & un peu plus 
trenchantes. Cat fi on ne les empoigne avecadrefle, elles 
coupent les mains commeuntafoir. Onle nomme Carre de 
Sucre, & il croift de la hauteur de cinqàfixpieds, & dela 
grofieur de deus pouces en circonference. Il eft divifé par plu- 
ficursnœuds, qui font ordinairement cloignez de quatre ou 
cinq pouces les uns des autres. Etd’autant plus que cette di- 
ftance eft grande, d’autant plus aufliles Cannes font eftimée 
cftre plus propres, à faire le Sucre. | 

La tige, pouffe comme unbuiffon de longues feñilles vertes 
&touffuës, du milieu defquelles s’éleve la canne , qui eft auf- 
fi chargée en fon fommet de pluficurs feûilles pointuës, & 
d'un panache dans lequel fe forme la femence. Elle eft en- 
tierement remplie d'une moëlle blanche & fucculante, de 
laquelle on exprime cette douce liqueur, dont fe forme le 
Sucre, 

Elle vient en perfetion dans uneterregrafle, legere, & 
moyennément humide. Onlaplante en des fillons, qu’onfait 
en égale diftance avec lahoïüe, ou aveclacharrüe, & qui font 
profons d’un demy pied. On y couchedes Cannes qui font 
meures, on les couvre deterre, & peudetemsapres, chaque 
nœud forme une racine, & poufle fa feûille & latige, qui pro- 
duit une nouvelle Canne. Sitoft qu’elle fort deterre , il faut 
cftre fort foigneuz de farcler tout aus environs, afin que les 
méchantes herbes ne la faffoquent: Mais dez qu’une fois 
elle à couvert la terre, elle fe conferve d’elle même comme 
un boistaillis, & elle peut durer plufieurs années, fans eftre 
renouvellée, pourveu que le fonds foit bon, & quele ver nela 
corrompe, car encecas, le meilleur eft d’artacherau plûtoft 
toute la plante, & de la faire toute nouvelle. 


- Encore 
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Encore que les Cannes foient meures au bout de neuf ou 
dix mois, elles feconfervent bonnes fur lepied deus ans, &c 
quelquefois trois ans entiers , apres quoy , elles déperiffent, 
Mais le plus feur & le meilleureft, deles couper tous les ans, 
prez deterre, & au defaut du dernier nœud. 

Lors que ces Cannes font en leur maturité, & que l’on 
marche fur les chams, ontrouve ce dous raffraichifflement, & 
on en füce avec plaifir le jus, qui eftexcellent, ayant le même 
goût que Le fucre. Mais fi l’on en prendtrop,on fe meten dan- 
ger d’un cours de ventre, & c’eft dequoyil faut avertir les nou- 
Veaus venuz; Car Ceus qui font emrati(ez dans le pais, n'y 
font pas fi Mets. 

El y a encoreen quelques unes de ces Iles, deces belles & 
precieufes Cannes, qu'on porte à la main par ornement, & 
qui font naturellement, matbrées & émaillées de diverfes 
figures. Le bord des Etangs, & tous les endroits marcca- 
geus, fontaufli pourveus de gros Rofeaus fort hauts & fort 
droits, dont les Habitans font ordinairement les parois & les 
feparations de leurs maifons, & les lattes de leurs couvers. 
Les Indiens fe fervent aufli du fommet de ces rofeaus, pour 
faire la plüpart de leurs fléches. 


| | Ji. 
CHAPITRE UNZIEME. 


De quelques autres rares produ£lions de la terre des Antilles, - 
€ de plafieurs fortes | de Legumes & de Fleurs 
qui y croiffent. 


Ous avons déja reprefenté au Chapitre precedent, 
pluficurs Plantes, Herbages & Racines qui croiffent 


aus Antilles, & quifonr confiderables en leurs feüil- 
les, en leurs fruits, & en leurs merveilleufes proprietez. Mais, 
d'autant que cette matiere eft extrémement feconde & 
agreable, nous fommes perfuadez, que le leéteur curieus au- 
ra pour agréable, de voir encore fousun titre particulier , un 
grand nombre de rares Prodn@ions de cette terre, qu font 
pour la pläpart inconnuës en l’Europe, 
Q 2 ARTE 
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- ABROT I C EEE 
Des Raquettes. 


E que nos Francois appellent Ragwettes , à caufe de lafi-- 

gure de fes feüilles; Eft un gros buiffon épincus, qui 
rampe fur laterre, ne pouvant s'élever guére haut, pârce que 
fatige, qui n’eft autrechofe qu’une feüille qui s’eft grofie par 
fuccefliondetems, ne monte qu'environ demy pied'hors de 
terre, Et quoy qu’elle foitaffez groffe elle ne paroiïtpoint, & 
On ne la peut appercevoir qu’en foulevant les feüilles vertes, 
lourdes groflieres & épaifles d’un pouce, quil'entourent, & 
qui {ontattachées les unes ausautres. Elles font armées d’ai- 
guillons extrémement perçans & delicz ; Et fur quelques 
unes de ces feuilles longues & heriflées, il croift un fruit de 
la groffeur d’une Prune Datte, qui a auffi furfapeau plufeurs 
menuës & deliées épines , qui percent vivement les doits de 
ceus quile veulent cuëillir. Quandileftmeuriteft rouge de- 
dans & dehors comme le vermilon. Les Chaffeurs des Iles 
ic trouvent fort delicat & fort tafraichiflant. Mais il a cette 
proprieté,qu'il teint l’urine en couleur de fang, auffitoft apres 
qu'on ena mangé, de forte que ceus qui ne favent pas ce fe 
cret, craignent de s'eftre rompu une veine. Et il s’en eft 
trouvé qui aians apperçeu ce changement, dont ils igno- 
roient lacaufe, fe font mis au lit, & ont créneftre dangereu- 
fement malades. Ondit, qu'il y aau Perou une efpeccde Pru- 
nes , qui produit le mêmeeffet. Etquelques uns affürent l’a. 
voir aufli remarqué, apresavoir mangé de la gelée de srof.. 
tilles rouges. 

Ceus qui ont décri le una, qui eftfi prifé à caufe de la 
precieufe teinture décarlatte qu'il nourrit fur fes feuïlles, le 
font tout pareil à la plante, d’ont nous venons de parler, hors- 
mis, qu'ils ne luy donnent point de fruit. Quelques autres, 
l'ont mife au rang des Chardons qui portent des figues, à 
caufe quelefruiten a la figure, & que quand il eft ouvertau 
lieu de noyau, il n’a que des petits grains , tout parcils à ceus 
de la figue, 
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Il yena encore d'une autre efpece, dont le fruiteft blanc, & 
d'un goût beaucoup plus dous , & plus! favoureus. que le rou- 
ge, dont nous venons de parler. Et même iis’en trouveune 
autre, qui eft fans doute une efpece de Tuwa/, fur laquelle on 
a veu des vermifleaus , femblables en couleur à un rubis : qui 
teignent en tres-belle & tres-vive écarlate le linge, ou le. 
drap fur lequel on lesécrafe. 


ARRET JC, L._ E - 1. 
Du Cierge. 


L E Cierge, qui eft ainfi nommé par nos François, à caufe 
de fa forme, eft appellé parles Caraïbes 4koulerou, C'eft 
aufli uneefpece dägros Chardon, qui croift commen gros 
buiffon touffu, & heriffe de toutes parts dépines extremic- 
ment pointuës & deliées. Il pouffe en fon milieu neuf ou 
dix tiges fans branches ni feüillés, quifont hautes de neuf à. 
dix pieds , droites & canelées comme de gros Cierges. Elles 
font aufli munies de poignantes épines » comme d’ aiguilles < 
fines, & perçantes au poflible, quine permettent pas ; qu'on 
le puiffe toucher de quelque cofté que ce foit. L’écorce & le 
dedans font afes molaffes & fpongieus, Chaque Cierge porte 
en une faifon del'année, entre les rayes canelées de: “fa tige, 


des fleurs jaunes ou violettes, aufquelles fuccede un fruit en 


forme de groffe fisue, qui eft bon à manger, &'affes delicat. 
Lesoifeaus en font fortfrians, maisils ne les peuvent béque- 
ter qu'en volant, parce que les aiguillons qui le confervent de 
toutes parts, ne leur fouffrent pas de s’arrefter fur ce buiffon, 
nifurfestiges. Mais les Indiens endétachent le fruit, avecde. 
petites perches fenduës parlebour. 


BA TEE C LE LILI. 
Deplsfieurs fortes de Lienes, 


Ï: y à plufeurs efpéces.de bois rampanspar terre, & qui 
s'attachentaus Arbres, & empefchent fouvent de couriz 
facilement parles forets, Les Habitans des Iles. les:nomment 
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Lienes, Lesunes font en forme de gros Cable de Navire, Les 
autres portent des fleurs de diverfes couleurs. Et même ils’en 
voit qui font chargées de groffes filiques tannées, longues 
d’unbon pied, larges de quatre ou cinq pouces & dures com- 
me l'écorce du chefne, dans lefquelles font contenus ces fruits 
curieus qu'onappelle Chataignes de mer , qui ont la figure d’un 
cœur, & dont on fe fert fouvent apres qu'on les a vuidez de 
eur poulpe, pour conferver du Tabac pulverifé, ouquelque 
autre poudre de bonne fenteur. Ce que les Habitänsdes Iles 
appellent Pommes de Lienes, eft un fruit qui croift fur une 
forte de Vime, qui s'attache aus gros Arbres, comme le 
Lierre. Il eft de la groffeur d’une bale de jeu de paume, & cou- 
Vert d’une coque dure , & d’une peau verte, quic contient au 
dedans une fubftance, laquelle eftantmeure a lego) Ac IC 
soñed 4 po cie o # 
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“Des Herbes toujours vives. 





N trouve, dans ces Antilles plufieurs efpéces. d'Herbes. 
toujours vivés,.dontles unes croiflent fur le tronc'des 


hill. Vieus Arbres, comme le Guy fur le Chefne : les autres 


croiffent en terre & fur des Rochers. Elles ont tant d’hu- 
midité naturelle, que bien qu'elles foient arrachées , & 
fufpenduës la racine en haut, au milieu des chambres, où on 
lesconferve par ornement, & pourrecréer laveué, ellesne 
quittent point leur verdure, 


A ORATAEC, LIÉE UNE 
Des Plantes fenfibles. 


L y a à Tabago une cfpece d’'Herbe toujours vive, qui 
d'abondant : ft fenfible. Elle croift haut d’un pied & demy, 
ouenviron: la tige eft entourée d’une grande multirude de 
feüilles longucs d'un bon pied, larges detroisdoits, dente- 
lées à peu prés comme celle de la Fougere, aus extremités 


de couleur verte entremé.ée de petites râches brune & rou- 
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ges. En la faifon des fruits, ilcroift du milieu de cette plante 
une fleur ronde, compofée de plufeurs feüilles, qui font 
rangées en mème ordre que celles du Soucy. Mais elles font 
d'un violet clair, & ont affes bonne odeur eftant maniées.. 


a 
no 


_— a 


fes feüilles , ou s’illes touche feulement, toute la Plante fe 
fletrit, & laifle tomber fes autres feüilles contre terre, com- 
me fi on l’avoit foulée aus pieds. Et felon le nombre des 


feuilles que l’on en a arrachées, elle demeure plus ou moins: 


de temps à fe redreffer. 


1l en croift une femblable à Madagafcar que les habitans 


appellent Heeff-uel, c’eftadire Herbe ayant vie. Mais ce n'eft 
pas la même efpece, qui Te voit à Parisau jardin du Roy, 
car elle a la feuille beaucoup pluspetite, & qui n’eft nita- 
chetée nidentelée: Etqui plus eft, elle ne produit point de 
fleurs. Outre que fes feüilles eftant touchées, fetefferrent en 


dedans-par-quelque forte de contra@tion, Au licu que celle 


que nous decrivons , laifle tomber les fiennes à terre en 
dehors, 


+ 4}. 


Lanature de cette Plante eft telle, quefi quelcun arrache de: 
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On voit encore une autre efpece de Plante vive & fenfible, 
ca plufieurs autres Hes. Elle-croift quelquéfois de la hauteur 
d'un Arbriffeau. Elle eft revetué de beaucoup de petites 
branches qui font chargées en tout tems d'une infinité de 
feüilles longuettés & étroites, quifont émaillées enla faifon 
des pluyes, de certaines menuësfleurs dorées, qui réfemblent 
à de petites étoiles. Mais ce qui fait que cette Plante eft efti- 
mée l'une des plus rares & des plus merveilleufes du monde, 
eft qu’auffi-rôr qu’on là veut empoigner, elle retire fes feüil- 
les, & les recoquille fous fes petisrameaus, comme s'y elles | 
étoientflétries , puiselleles épanouït de nouveau, quandon 
retire la main & qu’on s’en éloigne. 

Ily enà, qui nommentcette Plante /’Herbe Chajfe; parce 
qu’elle ne s’auroit fouffrir qu’on la touche, fans s'en offencer. 
Ceus quiont pañlé par l’Ifthme depuis Nombre de Dios juf- 
ques à Panama, racontent qu’il y a des boisentiers, d’un Ar- 
brenommé Sesfirif, auquel fi toft que l’on touche, les bran- 
ches & lefeüilles s’élevent avec grand bruit, & font enfem- 
ble la figure d’un Globe. | 

On voyoit a Paris, au jardin du Royily à quelques an- 
nées, un Arbriffeau fenfitif, eftimé de grand prix: Mais 
quelcun s’eftant avifé de donner l'invention de le mettre au 
fonds d’un puits, pour le conferver contre le froid, & les 
tigueurs de l’hyver, il ymourut miferablement , au grand re- 
. gret des Curieus. 


ARTICLE VE 
De plufieurs fortes de Pois. 


À terre y produit partout des legumes, tels que font les 
pois & les feves, de plufeurs‘fortes: Les Sauvages Ân:« 
tillois les appellent en general Afanconti. 

Pour les Pois, ils font prefque tous de même efpece quie 
ceus qui croiflenten l’Europe, excepté ceus que l’on cueille 
fur un petit Arbriffeau, qui cft de la hauteur du Gencft & a 
les feüilles petites, vertes , & étroites. 11 porte des Pois dans 


des gouffes, ou filiques, quifont attachés à fes branches. Ils 
font 
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font verts & plus petis que les ordinaires , d'un goût relevé, 
& fi faciles à cuire, qu’ilne leur faut qu'un bouillon, On les 
nomme aus Iles, Pois d'CAngole, patce que la femence, en 
eft venué de ce païs la, comimeil eftà croire. 


Il y en à d’une autre forte, que l’on nomme Pois, mais qui 


ncantmoins ont la figure de Féves. Ils font affes petis. Et de 

cette efpece il y en a deblans, de noirs , derouges, outannés, 

qui font tous excellens, & qui viennent à maturité En trois 
mois. On les nomme à Saint Chriftofle Pois Ançglois. 


ARTICLE VI. 
Des Feves, € Faftoles. 


Ntre les Feues @ Faftoles, il en croift aus Antilles de 
plufieurs efpéces,qu'onne voit point en France. Les plus 


communes font des blanches ,"à qui les premiers Habitansont 


donne un nom mal honnefte, à caufe deleur figure, Elles 
produifent leurfruir, quieft bon À manger, fix femaines aprés 
avoir elté plantées. Les autres font diverfifiées de plufieurs 
belles & differentes couleurs, comme celles quel’on nomme 
Feves de Rome, cu de Lombardie. 

Mais les plus confiderables pour leur rareté, fontéclles 
quonnomme Féves de fét ans, parce qu'une même tige, por- 
te ft ans enticrs fans fe laer, & s'étend fur des Arbres, fur les 
rochers & par tout ou elle peutatteindte. Er ce qui eft mer 
veilleus, c’eft qu’en toutten il yadufruirenfleur, du truir 
en Vert, &dufruiten maturité. De forte qu'on ypeutade 
mirer : | 


, # e 
Le printems & l'CAutomie en un même raMeits, 
On dit la mêmechofe, d'un certain Arbre d’'Egipte nemmé 
Figuïer de Faraos, où l'on voit toujours du fruit meur, du 


fruit preft àmeurir, & du fruit naïllant, Les Orangers ontun 
femblable avantage, 
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ART C LES. 


Des Plantes @ herbes qui peuvent avoir leur ufage en la 
CMedecine 06 444 ménage. 






Uantaus plantes, qui peuvent avoir leurufageen la Me- 
l Qaccine Il y en a plufieursen ces Iles, defquelles | les pro 
| prietésne font pas encore bien connuës, & quelques autres 
Co üi fe trouvent aufli ailleurs. Telles que To , ‘feolopandre, 
LTIIS VIRE . une efpece d’CAloes., & plufieurs fortes de Capillaires. Wyen 
L EN Ai a aufli quelques unes, dont ona déja fait l'experience, & qui 
7” ‘4 L 4 font recognuës pour cftre douées de grandes vertus, entre 
. De, Ad fi lefquelles les plus prifées font, le‘Zoc de fenteur fe Balifi A 
NT Praran fes &Sl'Herbe aus fléches. 

Ée Le Jonc de fenteur, eft tout femblable aus autres joncs qui 
croiffent aupres des étangs & des riviercs; mais il pouffe une 
racine ronde de la groffeur d'unenoifette, qui rend une odeur 
fort douce comme celle de lfris, & qui étant féchée à l’om- 
bre, & reduite en poudre, a une merveilleufe vertu pour 
aider les femmes qui font en travail d'enfant, fi on leur en 
donne une petite prife. : 

Le Balifier, croift de differente groffeur & hauteur felon- 
les terroirs où il fe trouve, il fe plait particulierément dans. 
des lieus humides, Ses feuilles font fi grandes & fi larges, 
que les Caraibes en couvrent au befoin, leurs petites cabanes. 
Elles font aufli employées pour adoucir les inflammations des: 
playes, & pour faire des bains à ceus qui ont des nerfs foulés, 
OU quelque autre debilité. Sa fleur, qui croift comme une pan- 
nache, qui eff compofñée de plufieurs petites coupes jaunes ou 
rouges , ef fuivie de boutons, qui font remplis d'un grand! 
nombre de grains gros comme des pois, quifontfipolis & {1 
durs qu'on en peut faire des Chapelets. 

L’Herbe ausfléches, eftune efpece d'herbetrifte, car pen 
dant le jour fes fleurs fonttoujoursfermées, & dues la nuit 
elles fontepanoüyes. Ses feüilles qui font d’un beau vert, font 
longues de fix ou {ét pouces, & larges de trois, Sa racine étant 
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pilée , a La vertu déteindre tout le venin des fléches enpoifon- 
nées, etant appliquée fur la playe, le plus Fer qu'il 
eft poffible. 

La plüpart des Herbes potageres que nous avonsen France, 
croiffent aufli en ces Iles. 1l eft vray qu'il y en a quelques 
unes, comme font les Chous & les Oignons, quine portent 
point de graine. On n’en manque pas toutefois pour cela; 
Car quant aus Chous, lors qu'ils font en maturité, ils pro- 
duifent plufieurs rejettons, que l’on transplante, & quien 
pouffent d’autres, qui deviennent aufli gros & aufli beaus, que | 
s'ils venoient degraine. Etpour ce qui eft des Oignons, les 
Navires y en apportent quantité, qui produifent beaucoup 
de vert, dont on fe fert ordinairement dans lepotage, & dans 
les pois. 

ya auffi beaucoup de Melons communs , dont la graine 
a efté portée deces quartiers; Mais a caufe de la chaleur du 
pais, ils meuriffent là plus facilement, ont la chair plus ferme, 
& de meilleur goût, & font d’une plusfovêue odeur. Et ce 
quieft l'excellence, "ft quel’onena, en toutes les faifons de 
l'année. 


Go C L-E "IX 
Des CMelons d'en 


L croift en ces païs là , une autre efpece de Meions, qui 
font communs en Italic; Mais qui font fans comparaifon 
meilleurs en Egypte, & au levant. Ilen croift auffi en quel- 
ques endroits de France, maïs il ne valent rien. On les 
nomme Celons d’eau, parce qu’ils font remplis d'une eau 
fucrée, qui entrelaffe leur chair, qui eft pour l'ordinaire, 
vermeille, & rouge comme du fañg aus environs du cœur, 
où font contenus les grains de leur femence, qui font aufli 
de même couleur, & quelquesfois noirs, Leur écorce de- 
meure toujours verte & fans odeur, de forte que c’eft à la 
JAtige, plutôft qu'au fruit, qu'il faut difcerner leur maturité, 
‘Ils croiffenc fouvent plus gros que la telle, d'une forme ron- 
2 de 
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de où en Ovale. On les mange fans fel, & bien que l'on 
cn mange en quantité , ils ne nuifent point à l’eftomac: Mais. 
en ces païs-là qui font chauds, ils raffraichiffent beaucoup, & 
provoquent l’appetit. | 

On y cultive encore dx CHWays, qu’on nommeautrement. 
Blé d’'Efpagne, ou de Turquie, detoutes fortes de 4%}, des 
Concombres, des Citroüilles, des Bettesraves & d’autres Raci=. 
_#es , Qui font toutes extremement bonnes & favoureufes. 








5 AR FI CT. 


Des Lys des CAntilles. 





EF T parce qu’il y en à qui pourroient outretout cela, de. 
mander desfleurs. 11 yen croift aufli de tres-belles, &°. 
de tres-bonne odeur. Entre autres ils’y voit une cfpece-de: 

| Lys 
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Lys blancs d'une metveilleufe fenteur: Car ils ont une odeur 
pareille à celle du Jafimin , mais fi penetrante, qu'il n’en faut 
qu'unc fleur, pour parfumer une chambre. L'’Oignon & la. 
feüille font femblables à celles des Lys de France, mais la fleur 
a fes feüilles éparpillées & divifées par petis lambeaus,, com- 
me fi elles avoient efté découpées par plaifir, avec des cizeaus. 
H yaencored’autres Lys, qui font du tout point pareils à nos 
Lys jaunes, ou orangers, | ee. 


LILI CT E@ X® 


De Deus fortes. de fleurs de la. Paffion. 


O N voit aus Antilles une Plante tres-renommée pour la: 
beauté de fes feüilles, la douceodeur de fesfleurs, & la 
bonté de fon fruit. Les Efpagnols l’appellent Gresadile, les 
Hollandois Rhang Appel, & nos François La fleur de la Paf 
fon, à caufe qu'elle porte cette rare fleur, en laquelle on re 
marque avec admiration, une partie des inftrumens de la paf. 
fion de nôtre Seigneur, qui y font reprefentez. Il eft vraÿ 
que quelques curieus qui l'ont confiderée attentivement, 
avoüent, qu'ils yont bien reconnu quelquerefflemblance de 
la couronnedépines, des foüets, des clous, du marteau, & de: 
ka Colomne: maisilsajoütent auffi, que la plûpart de ces cho. 
{es y font figurées, à peu prés en lamême façon; queles Vier- 
ges, les Lions , & les Ours le font par les Conftellations cele 
ftes, tellement, que pour trouvertoutes ces enfeignes de la: 
paflion dans ces fleurs-là, ils difent apres Acofta au 27 Chapi- 
tre du Livre quatriéme de fon Hiftoire, qu’ileft befoin de quel. 
que picté, quien faffe croire une partie. à 
J'y en a de plufieurs fortes, quiont toutes cecy dé corn- 
mun: que s’ÿ. elles ne rencontrent quelque arbre pour l’em- 
braffer, & fe foutenir, elles rampent fur la terre; comme-fait 
le lierre: que leurs fleurs Sepanoviffent apres le lever du. 
Soleil, & fe referment avant qu'il fe couche; & qu'elles. 
produifent un fruit delicat & raffraichiflant au poffible. Mais. 
les feüilles, les fleurs, & les fruits de quelques-unes, fonr fi dif. 
ferens en leur forme exterieure, qu'il ne fe faut pas s'étonner 
' KR 3: des 
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de ce que les Auteurs quionrtraittédecette Plante, & qui 
ontcrû, qu'il n'ycnavoit qu'une feuleefpece, ne fe font pas 
accordez , dans les defcriptions qu'ils nous.en ont données, 
Les Habitans du Brefl en content jufques:à fét fortes: mais 
aus Antilles, l’on n’en connoit que les deus , dont nôus avons 
icy fait mettre les figures. L'une a les feüilles affez larges, 
qui font partagées encinqflsurons, dont celuy du milieu eft 
rond par lehaut, & les quatre autres fe terminenten pointe. 
Sa fleur étant épanoüye, eft plus ample qu’unerofe. Elle eft 
enferrée prés du pied, dans trois petites feüilles vertes ; fon 
corps eftcompolé de plufieurs autres belles feüilles, dontles, 
unes font d’un bléu celefte, quieit parfemé de petites pointes 
rouges, quiont la figure d'une Couronne, & les autres font 
de couleur de poufpre. Toute cette belle fleur eft entourée 
d'uncinfinité de menus filamens ondez, qui font comme les. 
rayons de ce petit Soleil entreles fleurs ; ils font émaillez de: 
blanc, de rouge, debléu , d'incarnat, & de plufieurs autres. 
vives couleurs, qui leur donnent une merveilleufe grace. 
L'autre forte, aaufliles feüillesdiviféés en cinq parties com- 
me la premiere: mais fa fleur, qui a la figure d’une petite. 
coupe, bordée par le haut de petits filets blancs & rouges, 
n’eft point fiétendué ; le dedans eft orné de feuïlles blanches, 
qui fe terminent en pointe. Ces deus efpéces de fleur delæ 
Paffion , pouflent de leur cœur une petite Colomne ronde, 
 quia fur fon chapiteau un bouton chargé detrois grains, qui 
ont la forme de clous:. cette colomne eft accompagnée de 
cinq filets blancs, qui fapportent de petites languettes jaunes, 
fembiables a cciles qu'on voit dans ia couppe des Lys ; & c’eit 
cc qu'ondit reprefenter les cinq playes de nôtre Seigneur. 
Ces fleurs, qui font d’une douce odeur, venant à tomber. 
le bouton qui eft fur la colomne fe groflit tellement ,; qu'il 
s’en forme un beau fruit ce, poly, & de li grofleur d’une: 
pomme mediocre. Son écorce eft auf éprifleque celle d'u 
ne Grenade, & elle eft remplie d’un füc delicieus au goût, 
parimy lequel, ily a un grand nombre. de pepins noirs & durs. 
au poflible. Onordonne ce fruit ,! commic un fouverain raf- 
fraichiffement, à ceus quiont la ficvre, & l'experience afait: 
&nnoître, qu'il'aure fingulicre vertu pour revciller l'appecir, 
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136 HISTOIRE NATURELLE, Chap. 1: 
recrect les efprits vitaus, & reprimer les ardeurs de l'efto- 
macs Les Habitans du Brefl entretiennent foigneufe- 
ment cette Plante, de laquelle ils fe fervent comme d’un 
fingulier ornement pour couvrir les berceaus & les cabi- 
nets de léurs jardins, car fes feuilles & fes fleurs leur four- 
nifient un agreable ombrage; & ils compofent avec le 
fruit un fyrop cordial, qui eft fort eftimé parmyeus, à caufe 
qu'outreles proprietez que nousavons déja dires, ilaencore . 
cette qualitébien remarquable, de ne laifler aucun dégoùr, à 
ceus qui ont accoutumé d’en ufer. L’écorce dece fruit &: 
fes fleurs étans confites, produifent tous les mêmes effets 
que le fuc. | 





AR T OPEÆ KT 
De l'Herbe de Mufc. 


y Lya au une Herbe, que l’on nomme Herbe de Mufe. Elle 
Ï portc fatige afles haut, & elle croift touffuëé, commeun 
pctitbuiflon fans épines. Ses feuilles font atlez longues & 
rudes, fes fleurs font jaunes fort belles à voir, enforme de ca- 
lice ou de clochette, quife forment apresenunboutonañez 
gtos, qui devient étant meur, d’un blanc fatiné en dedans, & 
de couleur de mufc en dehors. La graine que ce bouton re- 

_ferre, eft aufi de cette même couleur brune: Ellefent par- 
faitement le Mufc, quand elle eft nouvellement cueillie. 
Dontaufli elle eft nommée Graire de Mufr, & elle conferve 
longtems cette odeur, pourveu qu'on latienne en hewfee, 
& dans quelque vaifleau, où elle nesévente pas, 

Ainf plufieurs autres Herbes, plufeurs Arbriffeaus, & 
même la plufpartde ces vimesou Zienes, quirampent parmy 
lesbuiffons, & qui s’élevent fusils Arbres qui croiffent dans 
les Antilles, portent des fleurs auf belles & agreables à Îa 
veuëé, qu'elles font douces & fovêues à l'ocorar. De forte 
que bien fouvent en aliant par la campagac, on pañleen des 
lieus, où l’air en eft tout parfumé. 





C HAe 
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Vi 
CHAPITRE DOUZIEME. 
De cinq fortes de Be$les à quatre pieds, qu'on a 


trouvé en ces Îles. Li! 


Vant que les Efpagnols & les Portugais euffent dref- 
fé des Colonies en l’Amerique, on n'y voyoitni 
Chevaus, ni Bœufs, ni Vaches , ni Moutons, ni Bre- 
bis, ni Chévres, ni Pourceaus, ni Chiens. Mais pour faciliter 
leurs navigations , & raffraichir leurs vaiffeaus dans le befoin, 
ils jetterent de tous ces animaus en divers licus de cenouveau 
Monde; où ils ont tellement multiplié, qu'a prefent ils y font 
plus communs, qu’en aucun endroit de l’Europe. 
Outre ce Betail étranger, il a eu detout tems dansles An. 
tilles quelques Beftes à quatre pieds, telles que font, /’opaf° 
Jum, le Javaré, le Tatou, l Agouty, & le Rat mufqué, dont nous 
feronsles defcriptions en ce Chapitre. 





BRUT I C LE E 
De L'Opaflum. 


’Opaffum, qui eft le même animal que les Brefiliens nome 

ment Carigueya, eft de la groffeur d’un Cochon de fix fé. 
maines. la le muféau pointu, la machoire d’enbas plus cour- 
te que celle dedeflus, commele pourceau : les orcilles, lon 
gues, larges & droites, & la quete longue, pelée par lebour, 
_& recourbée. Il eft couvert fur le dos d'un poil noirentre- 
mélé degris, & fous le ventre & fousle col, ileft jaunâtre. IL 
a des ongles extremement pointus, avec lefquels il grimpe le- 
gerement fur les arbres. fl fe nourrit d’oifeaus, & il fait la 
Chañe aus poules comme le Renard, mais au defaut de proye, 
il fe nourrit de fruits. 

Cequi eftde particulier en cet Animal, eft, que par une 
fingularité bien remarquable, il a une bourfe de {3 peau mê- 
me repliée fous le ventre, dans laquelle il porte fes petis, lef 
quels 
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quels il lafche fur terre quand il veut, en defferrant cette 
bourfe naturelle. Puis quand il veut pañfer outre, il l’a r’ou- 
vre, &les petis rentrent dedans, & il les porte ainfi par tout. 
La femelle les allaitte fans les pofer à terre; car fes mam- 
melles font cachées dans cette bourfe, quieft en dedans cou- 
Verte d’un poil beaucoup plus mollet, que celui qui paroiren 
dehors. La femelle produit ordinairement fix petis. Mais le 
mafle, qui a aufli un pareil fac naturel fous le ventre, les porte 
à fon tour, pour foulager la femelle, quoy qu’ilneles puife 
pas allaïtter. Ces Animaus font communs dans Ja Virginie, & 
dans la Nouvelle Efpagne. La Baleine, n'ayañt pas receu de 
la nature lacommodité d’un tel fac, a l’induftrie, à ce que dit 
Filoftrate , de cacher fes petis dans fa gueule. Et la Belette 
aime tant fes petis, que crainant qu’on ne les luy dérobe, 


elle les prend aufli dans fà gueule, & les remuë de lieu en: 
: autre, 





ARTICLE JE 
Du Javaris, 


L y a auffi en quelques unes deceslles, commea 7 abagos 
À uncefpece de Pourceaus fauvages, qui fe voient pareille 
ment au Brel, & en N'icaragus. 1ls font préfque en tout fem- 
blables aus fangliers de nosforefts. Maisils ont peu de lard, 
les oreilles courtes, prefque point de quêue, & ils portent 
leur nombril fur le dos. On en voit detout noirs, & d’autres. 
qui ont quelques tâches blanches. Leur grongnément, eft 
au fi beaucoup plus cffroyable, que celuy des Poureeaus do- 
meftiques. Onles nomme Zavaris, Cette venaifon eftd’affez 
bon goût : Mais elle eft difficile à prendre, à caufe que ce 
Sanglier ayant un évent fur le dos, pat lequel il refpire & ra 
fraichit fes poulmons, il eft prefque infatigable à la courfe. 
& s’il eft contraint de s’arréter, & qu'il foit pourfuivy des 
Chiens, il eft armé de defenfes fi pointuës & fi trenchantes, 
qu'il déchire tout ceus quiont l’affurance de l'approcher. 
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MON ei © LE xl. 
Du Taïfou. 


Es Tatous, qui fetrouvent aufli à Tabago, font armés 

d’une dure écaille, de laquelle ils fe couvrent & fe pa- 
rent comme d'une cuiraffe. Iont la tefte d’un Cochon, le 
mufeau de même avecquoy ils foüillent la terre. Ils ontaufi 
en chaque patte, cinq ongles fort pointus, dont ils fe fervent 
pour renvetfer promtément la terre, & découvrir les raci- 
nes, dontils s’engraifient pendant la nuit. On tient que leur 
chair eft delicate à manger, & qu'ils ont un petit offelet à la 
queüe, qui guerit la furdité. L'onaexperimenté qu’il fou- 
lage le bourdonnement, & qu'il appaife la douleur d'oreille, 
le laiffant dedans enveloppé dans du cotton, Il y enaquifont 
gros comme des Renards , mais ceus qui font à Tabago, font 
beaucoup plus petis. 

Quand cés Animaus font pourfuivis & quand ils prenent 
eur repos, ce qu'ils font ordinairement durantie jour, ilsfe 
mettent en forme deboule, & ils ramaflent fi bien icurs pieds, 
leur tefte, & leurs oreilles fous leurs écailles dures & folides, 
, qu'il ny à aucune partie deleur corps, quine foità couvert 
fous cette curaffe naturelle, qui eft à l'épreuve des armes des 
chafleurs & des dens des chiens; & s’ils font prés de quelque 
precipice , ils fe laiffent rouler du haut en bas, fans creinte de 
fe faire mal. L’Infcot recite qu'aus Indes Orientales , en la 
Riviere de Goa, fut pris un Monftre Marin, tout couvert 
d'écailles , dures à l'égaldufer,; & quilorsau‘on letouchoir, 
fe retiroit ainfi en une pelotte. 


ART ICLE I. 
De CAgonty. 
L , eft de couleur brune tirant fur ie noir. ll a lé 
poil rude, clair, & une petite queüe fans poil. I1a deus 


dens en la machoire den haut, & autant en celle d’en-bas. 
S 2 ll 
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Il tient fon manger en fes deus pattes de devant, comme 
l'Efcuricu. Iljette un cry comme s’il difoit diflinétement 
Coiüyé. On le pourfuit avec les chiens, parce que fa chair, 
quoy qu’elle fenre un peu le fauvagin, eft eftimée de plu- 
fieurs, autant quecelle du Lapin. Quand il eft chañfé , il fe 
fauve dansle creus des Arbres, d’où onle fait {ortir avec la 
fuméc ; apres qu'ilacrié étrangement. Si onle prend jeune, 
il s’aprivoifeaifément, & lors qu'onlemet en colere, le poil 
de deffus fon dos s’herife, & il frappe laterre de fes pattes de 
derriere, comme font les lapins. Iléft auffi de même groffeur., 
Mais fes oreilles font couttes & rondes, & fes dens font tren- 
chantescommeunrafoir. . 


ÉCART 1 C L EU 


ss 


Des Rats CHnfqués. ee | 


L Es Rats Mufqués , que nos François appellent Piloris, 
font le plus fouvent leur retraitte danses trousde la ter- 
re, comme les Lapins, aufi ils font prefque de la même grof- 
feur, mais pour la figure, ils n’ont rien de different de celle 
des gros Rats qu’on voit ailleurs, finon quela plufpart, ont 
le poil du véntre blanc comme les Glirons , & celuy durefte : 
du corps, noir outanné. Ils éxhalent une odeur Mufquée, qui 
abbat le cœur, & parfume fi fort l'endroit de leur retraitte, 
qu'il eft fort aifé de le difcerner. 

La Terre ferme de l'Amerique, nourrit plufieursbeftes à: 
quatre pieds, qui ne fe trouvent en aucune de ces Iles. 
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/ 
CHAPITRE TREIZIEME. 
Des Reptiles qus fe voyent en ces Iles. 


Presavoir reprefenté au Chapitre precedent, les Be- 
ftes à quatre pieds, quife font trouvées aus Antiles, 

* 4 Jors que les Colonies étrangeres s’y font établies : 
nous devons à prefenttraitter des Reptiles, qui y font aufli en 
grande abondance: car ces animaus qui font naturellement 
ennemis du froid, fe multiplient mervcilleufement dans ces 
pays chauds: Joint que les grandsbois, & les rochers de ces 
Iles, contribuent beaucoup à leur produétion, car ilsleurs 
fervent de retraitte aflurée. | 





KR T I CL E 
De plufieurs efpeces de Serpens & de Couleuvres. 


L y a fort peu de Beftes venimeufes dansles Antilles. Ileft 

vray qu'ilyabeaucoup de Serpens & de Couleuvres de dif- 
ferente coulcur & figure. Il s’en voit de neuf a dix pieds de 
Jong, & delagroffeur du bras & de lacuifle. On y a même 
une fois tué unc de ces Couleuvres, qui avoit dans fon ventre 
une Poule entiere avec. la plume, & plus d'une douzaine 
d'œufs, ayant furpris la poule comme ellecouvoit. Il s’en 
eft trouvé uncautte, quiavoit engloutyun chat.-D'ou kon 
peut aifément juger, de la sroffeur decesBeftes. 

Mais quelques prodigieufes qu’eiles foient , elles n’ont au- 
cun venin en Ja plüpart de ce Terres. Et même plufeurs ha- 
bitans, en ayans fur la couverture de leurs maifons, qui eft 
fait le plus fouvent des feüilles de Palme, où de Cannes de 
Sucre; ils ne les en chaflent pas, à caufe qu’elles dénichent & 
devorenttousles Rats. Maisil fauttout dire, elles fontaufii 
Ja guerre aus Poulets. Onacencoreremarqué, que quelques 
unes ont l’adreffe de garder une poule lors qu'elle couve, 
fans luy faire aucun mal pendant ce teims-là: Mais fi toft 


que 
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queles œufs font éclos, elles mangent Îles petis pouflins, & 
du moins fuffoquent la poule, s’yelles ne font pas aflez puif- 
fantes pour l’engloutir. 

Il y ena d’autres qui font parfaitement belles & agreables 
à Voir: car elles font entierement vertes, hotsmis fous le 
ventre, qu’elles font d’un grisblanc. Elles font longues, d’u- 
ne aulne & demye, & quelquefois de deus: Maiselles font 
fort deliées à proportion, n’eftant pour le plus, que de la orof- 
feur du poulcc. Elles ne vivent quedegrenoüilles, qu’elles 
épient prés des ruifleaus, oud’oifeaus, qu’elles guettent fur 
les Arbres, & dans leurs nids, lors qu’elles y peuvent attein. 
dre. Ainfi cette efpece de Couleuvre eft noble par deflus les 
autres: Car ellene vit quede péfche & dechafñfe. Quelques 
Habitans, qui font acoûtumez à voir toutes ces fortes de 
Couleuvres, les manient fans crainte, & les portent en leur 
fein. Ceus quiont voiagé en Afie & en Afrique, difent qu’ils. 
y ont trouvé quelque chofe de femblable, Car ils rappor 
tent qu'en la grande Tartarie, il y a des montagnes, où fe 
noutrifient des Serpens d’une grofieur prodigieufe | mais 
nullement venimeus, & tresbons à manger: Et qu’au Royau- 
me de Syr, ils ont veu de ces Beftes, fe joüeravec des enfans, 
qui leur donnoient un morceau de pain, On ditaufli, que 
dans les Provinces des Antes, au Royaume du Perou, il y à 
d'effroyables Couleuvres , longues de vintcinq à trente pieds, 
qui ne font mal à perfonne. | e 

Quant aus Iles de la CAartinique, & de Sainte LAloufie, 
il n’en eft pas de même qu'aus autres Antilles; Carilyen a: 
qui ne font point dangereufes, & d’autres qui le font beau- 
coup. Celles qui ne le font pas, font plus groffes , & 
plus longues que les autres. C’eft pourquoy ceus quine les: 
connoiflent pas, en ont plus de peur, que de celles qui font 
eritablement à craindre. Neantmoins elles ne font aucun 
mal : au contraire, dez qu'elles aperçoivent une perfonne, 
elles s’enfuyent avec diligence. Ce qui eft caufe qu’on les 
appelle Ceurereffes. Elles ont auffi des taches noires & blan- 
ches fur Le dos , qui fervent à les faire reconnoitre plus 
aifément. 
Les. 
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Les Couleuvres dangereufes, font de deus fortes. Les 
unes font grifes fur le dos & fort veloutées. Les autres font 
toutes jaunes, ouroufles & effroyablesà voir, à caufe de cet- 
te couleur, bien qu’elles ne foientpasplus dangereufes, & 
peuteftre encore moins, que Îespremieres, Les unes & les 
autres ayment fort les Rats, aufli bien que celles qui n’ont 
point de venin, Et lors qu’il y en a beaucoup en une cafe, 
c'eft merveille s’ilnyaauffi des Couleuvres. Elles font de dif. 
ferente grofleur & longueur, & l’on tient que les plus courtes, 
font celles qui font le plus à craindre. Elles ont latefte platte 
& large, la gueule extremement fenduë, & armée de huit 
dens, & quelquefois dedix; dont Îles unes font crochuës com- - 
me un croiflant, & tellement pointués, qu'il eftimpoffible 
de s’imaginer rien de plus. Et commeelles font toutes creu- 
fes, c’eft par ce petit canal qu’elles font couler fubtilement 
leur venin , quieft renfcrmé dans de petites bourfes, aus deus 
coftés de leur gueule, à l'endroit precifement oùrépondent 
les racines deleurs dens. Elles ne mächent jamais les alimens 
dontelles fe nourriffent: mais les avalent toutentiers, apres 
les avoir preflez & aplatis, s’ils fonttrop gros. Quelquesuns 
difent ; quefi elles employoient leurs dens à les mâcher, elles 
s’empoifonnéroient elles mêmes, & que pour obvierà cela, 
elles couvrent leurs dens de leurs gencives, lors qu’elles pre- 
nent leur nourriture. 

Ces Animaus font fi venimeus dans ces deus Iles, que 
quand ils ont piqué, s’y l'on n’a recours promtément, à quel- 
que puiffant remede, la bleflure fe rend incurable, en moins 
de deus heures. Ils ont cecy de bon, qu'ils ne vous mordent 
jamais, pourveu que Vous ne les touchics pas, ni rienfur 
quoy ils fe repofent. 
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De Leÿars. } “ 
4 
L y a plufieurs fortes de Lezars dans ces Iles. Les plus 
gros & ies plusconfiderables , font ecus que quelques In 
diens ont nommé Zewares, les Brefiliens Serembi, & nos Ca- 
raibes 
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raibes Osäyamaca. Quand ils ont pris leur jufte confiftence, 
ils ont environ cinq pieds de longueur, à mefurer dépuis la 
tefte, jufques à l’extremité dela queüe, quieft bienauffi lon- 
guc que le refte du corps: Et pour leur groñeur elle peut 
cflre d’un pied en circonferencc. Selon les divers terroirs 
ou ils fe nourriflent, ils ont auffi la peau de differente couleur. 
Et c'eft peuteftre pour ce fujet, que les Portugais les ontnom- 
MÉS Cameleons, & fe font perfusdez que s’en eftoit une cfpece. 
En quelques Iles, les femelles font couvertes d'un beau vert, 
qui ft marqueté de blanc & de noir, & les méles font gris : 
En d’autres ils font noirs, & les femelles font d'un grisclair, 
rayé de noir & de vert, ily a même des licus, où les malcs & 
les femelles ont toutes les petites écailles de leur peau, fi 
éclatantes, & fi chamarrées, qu’on diroit à les voir de loin, 
qu'ils foient couverts d'uneriche toile d’or, où d'argent. Ils 
ont fur le dos des épines en forme de créte, qu'ils dreffent & 
Couchent quand ils veulent, & qui vonttoujoursen amoin- 
driffant dépuis la tefte jufque au bout de la queüc. Ils font 
portez fur quatre pieds, quient chacun cinqgrites, qui font 
munies d'ongles fort pointus. 11s font fort legers à lacourfe. 
& ils grimpent des mieus fur les arbres Mais , foit qu'ils 
aiment de confiderer leshemimes, ou qu'ils foient d'un natu- 
relftupide, & peuapprehenff, quand ils font apperceus du 
chaffeur, ils attendent patienment le coup de fléche, ou de 
fufil fans branler. Et même, ils fouffrent qu'on leur mette au 
Colun las coulant, qui eft attaché au bout dela perche, dort 
on fefertaffes fouvent, pour les tirer de deffus les Atbres où 
ils repoloient. Quand ils fontencolcre, ilsenflentun grand 
goler, quileut pend fous le col & quiles rend epouvanra- 
bles, ils ont aufli la gueule fort fenduë , la langue épaille. & 
quelques dents aflez pointuës. Ils ne demordent pas aifé- 
ment, cequ'ilsont unefois ferré : mais ils n’ont point de 

venin... 4 | 
2 Les Femelles, -ont des œuf qui font dela groffeur de ceus 
des Ramiers , mais ils ont la coque molle. Elles les pofent 
alles profond dans le fable , qui eft au bord de lamer , & les 
laiffent couver au Solcil, d’où cft venu que quelques Auteurs, 
les ont mis entre les animaus amfbics, Les Sauvages ont 
Te | 1 aprins 














146: HisTorre NATURELLE, Chap.1s 
aprins aus Eutopeensie moyen de prendreces Lezards, &la 
hardieffe de les manger à leur exemple. Hs font tres-dificiles 
à tuer. De forte qu’à quelques uns, l’on a donné jufques à trois 
coups de fufil, & emporté une partie des entrailles, fans. 
qu'ils fuffent abatus. Cependant, en leur mettant un petit 
bois dans lenez, ou une épingleentre les deus yeus, yaiant 
là un petit trou, où l’épingle entreaifément, on les fait mou- 
rirauffi-tôt, Les Caraïbes, font fort adroits à les prendre 
avec un lags coulant, qu’ils leur paffent fubtilement fur le cou, 
ou bien les ajant attrapés à la courfe, ils les faififfent d’une 
main par la quete, laquelle étant fort longue ; donne une belle 
prife: & avant qu'ils fe puiffent retourner pour les mordre, 
its les prenent fur le chinon du col: Et puisils leur tournent 
les pattes fur le dos , ilsleslient, & les confervent ainfi en vie 
plus de quinze jours, fans leur donner à manger. Leut chair 
eftblanche, & endesendroitscouvertede graiffe. Ceus qui 
en ufent, la trouvent fort delicate, lors nommement qu’on à. 
relevé un certain goût fade qu’elle a naturellement, par de 
bonnes épices & quelque fauce piquante. On ne confeille. 
pas neantmoins d'en manger fouvént, à caufe qu’elle défeche 
trop le corps, & lui fait perdre tout fon embon-point. Les: 
œufs font fans glaire, & n’ont au dedans que du jaune, qui. 
rend le potageaufli excellent, que nos œufs de poule. 

Outre ces gros Lezars, onen voiten ces Iles de quatre au= 
tres fortes qui font debeaucoup plus petis. Nos Francois les. 


Ca 


nomment 4nolis, Roquets, CMaboujats, & Gobe-mouches.. 
À RIEHONE E MT, 


Des CAnols. 

Y Est Arf, font fort communs en toutesles habitations. 

—s ls font dela groffeur & de la longueur des Lezars qu’on: 
voir en France: Mais ils ont la tefte pluslonguette, la peau 
jaunätre & fur le dos, ils ontdeslignes rayées de bleù,, de vert 
&degris, qui prenent depuis le deffus de larefte, jufques-au: 
bout delaqueïüe. Ils font leur retraitte dans les trous de la: 
terre, & C'cft de-là que pendant la nuit ils font un bruitbeau- 
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coupplus penetrant, & plus inportun que cciuy des Cygales, 
Le jourils font en perpetuelle a&ion, &ils ne font que roder 
aus environs des Cafes, pour Fe dequoy fenourir. 


DORE L'el "CALE IV. 
Des Roguefs. 


L Es Roguets font plus petis queles LAnolis. Is ont la peau 
BE de couleur de feüille morte, qui eft marquée de petis 
points jaunes, ou noirâtres. Ils font portez fur quatre pieds, 
dont ceus de devant font affes hauts. Ils ont les yeus étince- 
lans & vifs au poffible. Ils tiennent toujours la tefte élevée 
en air, &ils font fidifpos, qu'ils fautelent fans ceffe, comme 
desoifeaus, lors qu'ils ne veulent pas fe fervir de leurs aifles. 
Leur queüe eft tellement retrouflée fur le dos, qu’elle fait 
comme un cercle & demy. Ils prenent plaifir à voir les hom- 
mes, & s'ils s’artétent au lieu ou ils font, ils leur jettent à 
chaque fois des œillades. Quandils font un peu pourfuivis, 
ils ouvrent da gueule, & tirent la langue comme de petits 
chiens de chañe. | 


ARTICLE V. 
Des CMaboujas. 


L Es Aaboujas font dedifferente couleur. Ceus quife tien» 

nent dans les arbres pourris , & aus lieus marécageus, 
Comme aufli dans les profondes & étroites vallées où lé Soleil 
ne penetrepas, font noirs & hideus tout ce qui fe peur, & 
c’eft fans doute ce qui a donné occafion de les appeller du 
mêmenom, que les Sauvages ont impofé au Diable, Ils ne 
font gros pour l’ordinaire , qu'un peu plus que le pouce, 
fur fix ou fét de longueur. Ils ont tous la pcay comme 
huilée, 
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À ROT"I C L EME = 
Des Gobe-mouches. 


Eus que nos François nomment Gobe-mouches à caufe de 
@ leur cxercice le plus ordinaire, & les Caraibes Ox/eou.. 
ma, font les plus peris de tous les Reptiles qui fontenceslIles, 
Ils ont la figure de ceus que les Latins nomment Sre/iones: 
Il yen a qui femblent eftre couverts de brocateldefinor, ou 
d'argent, d’autres quifontde vert doré, & de diverfes autres 
ravilfantes couleurs. Ils fontfi familiers, qu’ils entrent hardi- 
ment dans les chambres, où ils ne fontaucun mal: mais au 
contraire les purgent demouches, & de pareille vermine, 
Ce qu'ils font avec une telle d’exterité & agilité, queles ru- 
fes des chaffeurs ne font pas à prifer, en comparaifon decel- 
les de cette petite Befte. Car elle fe tapit, & femetcomme 
en fentinelle fur quelque pianche, fur la-table, ou fur quel- 
ques autres meubles, qui foyent plus élevés que le pavé, 
où elle cfpere que quelque mouche fe viendra pofer. Etap- 
percevant fa proye, elle la fuit par tout de l'œil, & ne la quit- 
te point de veuë, faifant de fatefte autant de differentes po- 
ftures, que la mouche change de places. L’ondiroit quelque. 
fois, qu’elle fe lance à demycorpsenl’air: Er fe tenant fur fes. 
pieds de devant, halérant apres fon gibier, elle entr’ouve fa: 
petite gueule affez fenduëé, comme fi déja ellele devoroit & 
lengloutiffoit par efperance. Au refte, bien que l'onmrenc du 
bruit en la chambre, & que l’on s'approche d'elle, elle eft fi 
attentive à fa chafle, qu’elle n’abandonne point fon pofte, & 
ayant enfin trouvé fon avantage, elle s’elance fi droit fur fa 
proye, qu'il arrive rarément qu’elle lui échappe. C’eftun 
divertiflement bien innocent, que deconfidererl’attention, 
que ces petites Beftes apportent, à chercher leur vie. 

De plus elles font fi privées qu’elles montent furlatable 
quand on mange; & fi elles apperçoivent quelque meuche, 
elles la vont prendre jufques fur les aflieres de ceus qui man- 
gent, & même fur les mains & fur les habits. Elles font d’ail- 
leurs G polies & fi nettes, qu’elles ne donnentpoint d'aveifion: 

: ni 














€hap.13 DES ÎLES ANTILLES. 149 
ni de dégoût, pouravoir pañlé fur quelque viande. Pendant 
ja nuit, elles tiennent leur partie en cette mufique que font 
les Anolis, & lesautres petis Lezars. Et pour fe perpetucr, 
elles font de petis œufs gros comme des pois, qu’elles cou- 
vrent d’un peudeterre, les laiffant couver au Soleil. Si toft 
qu'onlestué, cequicftfort aifé, à caufe de l'attention qu’el- 
les apportent à leur chaffe, elles perdent incontinenttoutleur 
Juftre : l'or & l’azur, &tout l'éclat deleur pcaufeternit, & 
devient pâle & livide. 

Siquelqu’un de ces petis Reptiles que nous venons de dé- 
ctire, devoit eftre tenu pour uneefi pece de Cameleon , fe de- 
vroit eftre ce dernier; à caufe qu’il prend volontiers Ja cou- 
leur, de tout ce furquoy il fait fa refidence plus ordinaire. 
Car ceus qu’on voit à l’entour des jeunes Palmes, font entie- 
remoent verts comme les feüilles de cet arbre. Ceus quicou- 
rent fut lesorangers, font jaunescomme leur fruit, Ertméme: 
il s’en eft trouvé, qui pour avoit efté familiers dans une 
chambre, où il yavoit un tour de lit de taffetas changeant, 
produifirent une infinité depetis, quiavoienttout le corps 
émaillé de diverfes couleurs, toutes femblables à l’ornement 
du lieu où ils avoient accés. On pourroit peuteftre attribuer 
cer effet, à la force de leur petite imagination : mais nous laif.- 
fons cette fpeculation aus curicus. 


PRIT LCL SE Y'ÉTLU 
Des: Brochets. de terre. 


: L y a encore en plufieurs de ces Iles des Brochers de terre, 
quiontl'entiere figure , la peau, & la hure de nos Brochets 
de Riviere. Mais au lieu de nageoires, ils ant quatre pieds, 
qui font fi foibles, qu'ils fe:trainent furlaterreen rampant, & 
enferpentant comme les Couleuvres ,.ou pourdemeurer en 
nôtre comparaifon,. comme des Brochets; quifont hors de | 
jeau. Les plus grands, ne peuvent avoirque quinze pouces 
de long, furune groffeurproportionée. Leurpeau, eft cou 
Verte de petites écailles, qui font extremément luifantes, 
1 & de 
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& de couleur de gris argenté. Quelques curieus, enontde 


petis en leurs Cabinets, qu onleura fait pañler pour des Sale. 


mandres. 

Pendantla nuit ‘ils fontun bruit effroyable de deffous les 
rochers, & du fonds des cavernes où ils fe tiennent. Lefon 
qu’ils rendenteft beaucoup plusfort, & plus defagreable que 
celuy des Grénoüilles & des Crapaus, & il fe change & fe 
diverfifie, fuivant la varieté des lieus, oùilsfontcachez. Ils 





| 


ne fe montrent préfque point, qu'à l'entrée de la nuit, & : 


quand on en rencontre de jour, leur mouvément , qui cft tel 
que nous avons gaie, donne de la frayeur. - 


ARTICLE VIII. 
Des Scorpions Ÿ* d'une autre efpéce de NS pe dde: he 


L. ya auf des Scorpions, qui ont la méme forme, que ceus 
I qu'on voit en France : mais ils n’ont pas un venin fi dan- 
gereus, ils font jaunes, sris, ou À KM Een les differens 
terroirs où ils fetrouvent,. | 

En foüillant dans les lieus marécageus pour y faire des 
Puits, ou.des refervoirs d'eau, ontrouve fouvent une forte 
de Lezars hideus au pofhble. Ils font de la longueur defix 
pouces où environ. La peau de leur dos eft noire, & parfemée 


de petites écailles grifes, qui femblenteftre huilées, tant elles 


font luifantes. ls ont le déffous du ventre écaillé commele 
dos: mais la peau qui le couvre, eft d’un jaune pale. Leur 
tefte eft petite & pointué. Leur gueule qui cft affez fendué, 
eft armée de plufieurs dens, qui font extremément trenchan- 
tes. JIls ont deus petis yeus, maïisils ne peuvent füpporter la 
Jumiere du jour, caraufli-tôt qu’on les atirez delaterre, ils 
tachent incontinent de faire un trou avec leurs pattes, qui ont 
chacune cinq ongles durs & crochus, avec quoy ils fe font 
ouverture de même que les Taupes, pour penetrer pat tout 
oùils veulent. Ils font un grand ravage dans les jardins , ron- 
geantles racines des Arbres & des Plantes. Leur morfute, eft 
auf autant vernimeufe, que celle du plus dangereus Serpent. 
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CHAPITRE QUATORZIEME. 
Des Tnfeëles qui font communs aus Antilles 


N On feulement les cieus, & les autres pins vaftes & 


plus relevez corps de la nature, racontent la gloire 

du Dieu fort : mais mêmeles plus petites & les plus 
ravalées de fes produétions, donnentaufli à connoitre l’ou- 
vrage de fesmains, & fourniffent à tous ceus qui les confide- 
fent avec attention, une riche & abondante matiere, pour 
cxalter la puiffance, de fa Majefté Souveraine. C’eft pour- 
quoy nouscroyons, queceus quife plaifent à mediter les fe- 
crets de la nature, & de contempler les merveilles de Dieu, 
quiatiré de fes inépuifables trefors, tant de richesornemens, 
de proprietez occultes, & de rares beautez, pour en revétir 
les moindres de fes creatures : auront pour agreable, que nous 
donnions ce Chapitre, à la confideration de quelques Infeétes, 
qui fe voyent communément aus Antilles, & qui fonttous 
revétus de quelques qualitez particulieres, comme d’autant 
de rayons de gloire, qui foutiennent & relevent avec éclat, 
leur foibleffe & leur baffefle naturelle. 


A RAT CG LES 
Des Soldats, € des Limaçons. 


\Ntre les Infetes, qui font en abondance en ces pais 
chauds, il y a uncefpece d’Efcargots, ou de Limacons, 

que les François appellent Soldars, parce qu’ils n’ont point de 
coquilles qui leur foyent propres & particulieres, & qu'ils 
ne les forment pas de leur propre bave, comme le Limaçon 
commun: mais, que fi toft qu’ils font produits de quelque 
matiere Corrumpué , ou autrement, ilsontcetinftinét, pour 
mettre la foibleffe de leur petit corps à couvert des injures de 
l'air, & de l'atteinte des autres Beftes, de chercher une mai- 
fon étrangere, & de s'emparer de tel coquillage qu’ils trou- 
vent 
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vent leur eftre propre, dans lequel ils s’ajuftent & accomimo- 
dent, comme les Soldats qui n’ont point de demeure arrétée: 
mais qui font toujours leur maifon decclle d’autruy, felon1s 
rencontre & la neceffité. : | 

On les voit plus ordinairement endes coques de Burçaus. 
qui font de gros Limaçons de mer, qu'ils rencontrent à la co- 
fte, à laquelle ils font poufez, quand le poiffon qui en étoit le 
premier hofe, eft mort. Mais, on trouve aufli de ces petis Sol- 
dats, en toutes fortes d’autres coquillages, même en des co- 
ques de nois de Liénes, & on en a veus quelquesuns, qui s’é- 
toient fourrez dans des pieds de groffes Crabes mortes. Ils 
ont encore cctteinduftrie, qu'a mefure qu’ils groffiffenr,, ils 
changent de coquille, felon la proportion de leur corps, & en 
prennent une plus ample, dans laquelle ils entrent quittant la 
premiere. De forte qu'on en voitde differentes faffons & figu- 


tes, felon la diverfité des coquillages qu’ils empruntent, H 


y'à apparence que c'eft de ces Soldats que Pline parle fous le 
nom d’une efpecc de petite Ecrevifle, à quiilattribue le mé. 
me. Ils ont toutlecerps fort tendre, horsmis 1atefle &'les 
pattes. Ilsont pour pied & pour défenfe, un gros mordanr, 
femblable au pied d'un gros Cancre, duquelils ferment l’en- 
trée de leur côquilte, & parenrtout leur corps. 1l eft déntelë 
au dedans, & il ferre fi fort ce qu'il peutattraper, qu'ilne 
démord poïnt, fans emporter la piece. Cétinfcëe , va plus 


_Vifte que Le Limaçon commun, & ne falit point de fa bave, 


l'endroit où il pañfe. 

Quand on prend ce Soldar il s'en fafche , & fait du brut. 
Pour luy faire rendre la maifon qu'’ila prife, on en approchele 
feu: & aufli tôt il fort de la place. Sion lé luy prefente pour 


 yrentrer, il s'y remet parle derriere. Quandil s’en rencon- 


tre plufieurs, qui veulent quitter en même tenis leur vicille 
maifon, & s’emparer d’une nouvelle, qui leur agrée à tous: 
c'eft alors qu'il entrent en une grande conteftation, & qu'apres 


 S'eftre opinâtrez au combat, & avoir joüé de leurs mordans, 


les plus foibles fontenfin contrains de ceder au viétorieus, qui 
fe faifit aufli tôt de la coquille, de laqueile il joüit en paix, 

£omme d'une precieufe conquefte. | 
Quelques uns des habitans en mangent, commeon faiten 
VE. . quel 
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quelques endroits les Efcargots: Maisils font plus propres 
à la Medecine, qu’à la nourriture. Car étans Ôtez de leur 
coquille, & mis au Soleil, ilsrendent une huyle, quief fort 
profitable à la gucrifon des goutes froides, & qui s‘employe 
auf heureufement, pour amollir les durctez, & les callus 
du corps. | 

Il y a encore deus fortesde petis Zimaçons, qui font fort 
beaus. Les uns font plats comme lesbonnets de Bafques, & 
decouleur brune, Les autres font pointus, & tournez en 
forme de vis de prefloir, ils font auf rayez de petites ban- 


des rouges , jaunes & violettes , qui les font cftimer des. 
Curieus. 


AR T'INC.E VE, M! 
Des Mouches Lumineufes. 


O N voiten ces Iles, plufieurs efpeces de groffes Æouches: 
de differentes figures & couleurs. Mais il faut donner 
le premicrlieu, à celles que les François appellent 42owches 
Lumineufes, que quelques Sauvages aomment Cucuyos, & les 
Caraibes Coyouyou, d'un nom approchant, Cette Mouche 
n'eft point recommendable pour fa beauté, où pour fafigure, 
qui narien d’extraordinaire: mais feulement pôur fa quali- 
télumineufe. Elle eftde couleur brune, & dela groffeur d’un 
Hanneton. Elle à deus ailes fortes & dures, fous lefquelles 
font deus ailerons fort deliez, qui nc patoiflent que quand’ 
elle vole, Etc’eft auffi pour lors que l'on remarque, qu’elle: 
a fous ces ailerons, une clarté pareille à celle d’une chandelle, 
qui illumine toute la circonference. Outre, qu'elle a auffi fes. 
deus yeus fi lumineus, qu'il n'ya point de tencbres, par tout 
où elle vole pendantla nuit, qui eft auflile vraye tems, qu’elle 
fe monftre en fon luftre. | 
Elle ne fait nul bruit en volant, & ne vit que de fleurs, 
qu'elie va cueillir fur lesarbres. Sion la ferre entre les doits, 
elle eft fi polie& fi gliffante, qu'avec les petis efforts qu’elle: 
fait pour fe mettre en liberté, elle échappe infenfiblemenr,. 
& fc faitouverture, Sion latient captive, cle referré toute 
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jà lumicre qu’elle a fous fes ailerons, &n’éclaire que de fes 
yeus, & encore bien foiblement, au prix du jour qu'elle donné 
érant en liberté. Elle n’aaucunaïguillon, ni aucun mordant 
pour fa défenfe. Les Indiens, font bien aifes d’en avoir en 
leurs maifons, pour les éclairer au lieu de lampes. Et d'elles 
mêmes, elles entrent la nuit dans les chambres, qui ne font pas 
bienclofes.  . | 

{1 y ade certains Pers luifans en ces Iles, qui volent comme 
des Mouches. Toute l’Iralie & tous les autres païs du Le- 
vant en font aufli remplis. Le fameus Auteur de Moyfe fauvé 
en fait mention dans la preface de fon ouvrage. Et fur la fin du 
Poëme, cerilluftrePoëte en parle ainfi, dans la defcription 
qu'il nous donne d'une nuit : Ù 


Les heures tenebreufts 
Ornoient le firmament de lumieres nombreufes 
On decomvroit la Lune @ de feus animez 
Et les champs € les airs étoyent déjafemez 
Ces miracles volans, ces CAffrés delaterre 
Qui de leurs rayons d'or font aus ombres la guerre, 
Ces trefors où reluit la divine fplendeur 
Faifoient déja briller leurs flammes fans ardeur : 
Et déja quelques uns en guife d'efcarbouiles, 
Du beau poil de Marie avoient paré les Boucles : 


Mais, quelques Lumineus que puiffent étre ces petis Aftres 
de l'Orient, toujours ne font ils que comme une petite étin- 
celle, au prix du grand feu, que jettent ces flambeaus volans 
de l’Amerique. Car non feulement, on peut à la faveur de 
leur clarté, voir fon chémin pendant la nuit : mais à l’aide 
de cette lumiere, on écrit facilement, & onlit fans peine le 
plus menu caractere. Un Hiftorien Efpagnolrecite, que les 
Indiensde l’Ilede Saint Domingue, fe fervoient de ces peti- 
tes Mouches attachées à leurs mains & à léufs pieds, comme 
de chandelles, pour allerla nuitàlachaffe. Onditauffi, que 
quelques autres Indiens expriment la liqueur l'uminieufe, 
que ces Mouches ontenlèurs yeus & fous les aîlés, & qu'ils 
s’en frottént le vifage & la poitrine en leurs réjouiflances 
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noëturnes : Ce qui les fait paroitre au milieu des tenebres, 
comme s'ils étoient couverts de flamme ,. & comme des fpec=- 
tres affreus, aus yeus de ceus qui les regardent. 

On prend aifément ces CWouches durant la.nuit: Et pour 
cet effet, il faut feulement remuer en. l'air un tifon allumé. 
Car incontinent que celles quifortent du bois à l'entrée de 
la nuit, apperçoivent ce feu, croyant que ce foit de leurs com- 
pagnes, elles volent droit au lieu où leur paroiït cette lumie- 
rc, & onles abbat aveclechapeau, ou bien fe venant jetter 
d'elles mêmes contre le tifon, elles tombent étourdies a 
terre, | 

Ce fera fans doute icy une chofe divertifante de rappore 
ter ce que Monfieur du Montel Gentil-homme François, 
perfonnage aufli fincere & auflidiene de Foy qu'il eft Do&e 
& Curieus, & à la genereufc liberalité duquel nous devons: 
beaucoup de bclles & rares remarques quienrichiffent cette: 
Hiftoire, a nouvellement écrit. fur ce fujet à l'un de fes amis. 
» Voicy donc ce qu’il en dit. Etant en l’ile Hifpaniola ou Saint 


» Domingue , je me füis fouvent arrêté à l’entrécde la nuit 


140 a des petites cabanes, que nous y avions dreflées: 
> Pour y pañler quelques jours, en attendant que. nôtre Na- 
», Vire fut réparé : Je mefuisdis-je fouvent arrêté, à confi- 
, derer l'air éclairéen plufieurs endrois,.de ces petites étoiles. 
;, Ctrantes. Mais fur tout, c'étoit une chofedes plus belles. 
, à Voir, lors qu’elless 'approchoient des grandsarbres, qui. 
à Portent une efpece de Figues, & qui étoyent joignant nos 
»huttes. Carelles faifoient mille tours, tantoft aus environs, 
» tantoft parmy les branches de ces arbres toufus, qui ca- 
», Choient pouruntems la lumiere de ces petis ares. &les 
» faifoient tomber en éclypfe: & au même tems nous ren-. 
» doient cette lumiere, & des rayonsentrecoupez au travers 
» des feüilles. La clarté venoit à nos yeus tantoft oblique- 
», ment,. & tantoftendroite ligne, &.perpendiculairement. 
» Puis ces Mouches éclattantes fe d'eveloppant de l’obfcurité. 
, de cesarbres, & s’approchant de nous, nous les voyions fur. 
»1es Orangers voifins, qu’ils mettoient tout en feu, nous ren- 
;, dant la veüe de leurs beaus fruits dorez, quela nuit nous 
» avoitravie, émaillant leurs Aeurs » & donnant un coloris fi. 
> VIÉ: 
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» Vif à leurs feüilles, que leur vert naturellement agreable, 

» tedoubloit encore & rehaufloit notablement fon luftre, par 
L, * cette riche enluminure. Je fouhaitois alors l'induftric des 
Peintres, pour pouvoir reprefenter une nuit éclairée detant 

» defeus, & un paifage fi plaifant & fi lumineus. Netrouvez: 
».pas mauvais, que je n'arrefte ilongtems à l’ Hiftoire d'une: 
»» Mouche, puifque du Bartas luy aautréfois donné place en- 
ntre les Oifeaus, au cinquiéme jour de fa premiere fémaine,, 
» & na parlé magnifiquement en ces termes. 


,», Déja l'ardent Cucuyes'es. Efpagnes nouvelles, 

» Perte deus feus au front, © deus feus fous les ailes: 
L'aiguille du brodenr au rais de ces flambeaus 
Souvent. d'un lit royal.chamarre les rideaus :. 

Aus rais dè ces. brandous , durant [1 nuit plus noire, 
L'ingenieus tourneur polit. ex rond l'yvoire ;. 

LA ces rais l'ufurier reconte fon trefor, 

LA ces rais l'écrivain conduit [a plume d'or. 


», S'yl’on avoitunvafe defincriftal, & que l’on mit cinq où 
{fx de ces belles Mouches dedans, il n’y a point de doute 
,, que la clarté qu’elles rendroient, pourroit produire tous, 
,, les admirables effets, qui font icy d’écrits par cét excellent 
,, Poëte, & fourniroit un flambeau vivant & incomparable: 

,, Mais au refte dés que ces Mouches font mortes, elles nere- 
, luifent plus. Toute leur lumiere s'éteint avec leur vies. 
C'eft là l’agreable recit de noftre digne Gentil-homme, 


AALT ICLE. LIL 
Des Falanges 


P Our venir aus autres efpéces de groffes CHouches quifé 
, voient aus Antilles, & que quelques uns nomment F4- 
lânges : outre les Cécuyos, il yen à qui font dé beaucoup plus 
groffes, & d’une étrange figure. Ils’en trouve, quiontdeus 
trompes, pareilles à celle de l’Elefant: L'une recourbée en” 
haut, & l'autre en bas. Quelques autres ont trois cornes, 
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une naiffant du dos, & les deus autres de latefte. Lerefte du 
corps auflibien que les cornes, cft noir & luyfant comme du 
jayet. [1 y en a qui ont une grande corne longue de quatre 
pouces, dela faffon d'unbécde Beccaffe, liffée par déflus, & 
couverted’un poilfolet par deffous, laquelle leur fort du dos, 
& s’avance tout droit fur la tefte, au haut de laquelle il y a en- 
coreuncautre corne, femblable à célle du Cerf volant, qui eft 
noire comme ébëne, & claire comme du vérre. Toutle corps 
eft de couleur de feüillé morte, poly & damaffé, Elles ont la 
tefte & lemufeau come un Singe, deus gros yeusjaunes & 
folides, une gueule fendué, & des dens femblabiés à une petite’ 
fcie. Ecoutons encoreicy ce que rapporté à ce fujet noftre fi- 
dele & curieus voyageur. :. 

» Jay veu diriluné efpece de ces sroffés Mouches, belle en 
 perfe@ion. Elle étoit longue de trois pouces ou environ. 
»» EÉlleavoit la téfte azurée, & dé la faffon de celle d’une Sauüte= 
» Telle, finon que les deus yeus étoient verts comme une éme- 
”taude, & botdez d’un petit filet blanc. Le deffus des ailes, 
», étoit d’un violet luifant, damaffé de divers compartimens, 
»» decouleurincarnaté , réhauffée d'un petit fil d’argent natu- 
tel. Au fefte cés cômpartimens étoient d’une Symmétrie fi 
» bien obférvée, qu’il fembloit que lecompas & le pinceau, 
», ÿ cuffent employé routes les régles de la perfpetive, & les 
» adouciffemens de la peinture. Ledeffous du corps, étoitde' 
», Même couleur quela tefte, horsmis, qu'ils yavoit fix pieds 
>, noirs, repliez proprement contrele ventre. Si onepanoüif= 
, foit lés ailes, qui étoient dures & folides , on appercevoit 
», deusaïlerons, quiétoient plusdeliez que de la toile defoye, 
», & rouges comme écarlate. Je la vis en l’Ile de Sainte Croix, 
>, Entre les mains d’un Anglois & j’encouchai à l'heure même 
», la defcription fur mes tablettes. Jecroiois au commencé- 
», ment qu’elle étoit artificielle, à caufe de cet incarnadin fi vif, 
», & de cefilet d'argent; maisl’ayant maniée , je reconnus que 
, la naturc érantfans doute en fes plus gayes humeurs, S’étoit 
», divertie à parer fi richement, cette pctite Reine entre les 
» Infeëtes. | 
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ARE A 6. LL E- IV: 
Des CHillepieds. 


C Et Infeête eft ainfi nommé, à caufe dela multitude pref- 
que innombrable de fes pieds, qui heriflent tout le def 
fous de fon corps, & quiluy fervent pour ramper furla terre, 
avec une viteñe incroiable, lors notamment qu'il fe.fent 
pourfuivy, Il a de longueur fix pouces, ou environ. Le 
deffüs de fon corps eft tout couvert d'écailles tannées, qui 
font fort dures, & emboittées lesunes dans les autres , com- 
me les tuiles d'un toit: mais ce qui eft de dangereus encet 
animal, cft, qu'il a des mordans en fa tefte & enfa queüe, 
dont il pince fi vivément, & gliffe un fimauvais venin en la 
pattiequ'ilableffée; que l’efpace de vint-quatre heures, & 
quelquéfois plus long tems, on y reffent une douleur fort 
aigué. 


ARTICLE V. 


Des CAraignées. 
N Voiten plufeurs des Antilles, de grofies CAraÎgnees;, 
SZ que quelques uns ont mifes au rang des Falanges , à cau- 
fe de leurfigure monftrueufe, & de leur groffeur fi extraordi. 
naire, que quand leurs pattes font étenduës, elles ont plus 
de circonference, que la paume de la main n’ade largeur. 
Tout leur corps cft compofé de deus parties’, dont l’une eft 
platte, & l’autre d’une figure ronde, quiaboutiten pointe, 
commeun œuf depigeon. Elles onttoutes, un trou fur le 
cos , qui eftcomme leur nombril Leutssueule ne peut pas 
facilément eftre difcernée, à caufe qu’elle eft préfque toute 
couverte fous un poil d’un grisblanc, qui eft quelquefois en 
treméle de rouge. Elle eft armée depart & d'autre, dedeus 
crochets fort pointus, qui font d’une matiere folide + & d’un: 
noir fi poly & fi luifant, que les Curieus les enchaffenten Of; 
pour S'en fervir au lien de Curédens, qui font fort eftimez 
de 
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de tous ceus , quiconnoiflent la Vertu qu'ils ont, de preferver 
de douleur, & de toute corruption, les parties quicn font 
frottées. 

Quand ces AÂraignées font devenués vieilles, elles font 
couvertes par tout d’un duvetnoirâtre, quicft auflidous , & 
aufli preffé, que du velours. Leur corps, eft fupporté par dix 
pieds, qui font velus par les côtez, & heriffez endéfous de: 
petites pointes, qui leur fervent pour s'accrocher plus aifé- 
ment par tout, où elles veulent grimper. Tous ces piedsfor. 
tent de la partie de devant : Ils ont éhacun quatre Jointures, 

s & parle bout, ils font munis d'une cornenoire & dure, qui 
cftdiviféeen dens, comme une petite fourche. 

Elles quittent tous les ans leur vieille peau , comme les 
ferpens , & les deus crochets qui leur fervent de dens & 
de defenfe ; ceus qui rencontrent ces precieufes dépoüil- 
les , y peuvent remarquer la figure entiere de leur corps, 
telle que nous l'avons fait dépeindre à à lafindece Chapitre. 
Leurs yeus font fi petis, & fi enfoncez, qu'ils ne paroïffent . 
que comme deus petis points. Elles fe nourriffent de mou 
ches, & de femblables vermines, & on a remarqué qu’en 
quelques endroits, elles filent des toiles qui font fi fortes, que 
les petis oifeaus quis’y embarraffent, ont bien de la péne de 
s’en développer. On ditle mêmedes Araignées, qui fetrou- 
vent communémeut dans les Iles Verwudes, qui font habi- 
tées par les Anglois ; il eft cn qu elles font 
d’une même efpece. 





AMR T l'OM VE 


DAT igre volant. 





Nadonneé à cet Infeêe, le nom de Tigre volant , à canfe 

qu’il eft marqueté par tout fon corps, de taches de diver- 

fes couleurs, de même que le Tigre. Il eft de la groffeur d’un 
Cerfvolant. Sa tefte eftpointuë, & embellic de deus gros 
yeux, qui fontaufi verts, & auf brillans qu’une Emerau- 
de. Sa gueule eft armée de deus crocs durs, & pointus au 
pofible, avec lefquels iltient fa proye, pendant qu'il en tire 
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le fac. Tout fon corps eftrevéeu d'une croutc dure & bru- 
ne, quiluifertcomme de cuiraffe, Scs ailes, qui font auff 
d'une matiere folide, couvrent quatre ailerons, qui font auf 
deliez que de la toile de foye. Ia fixpattes, quiont chacune 
trois jointures, & qui font heriffécs de plufieurs petites poin- 
tes. Durant le jour, il s'occupe continuellement à Ja chaffe 
d'autres Infe@es , & pendant la nuit, il fe perche fur les ar- 


bres , d’où il fait un bruit tout pateil au chanr des Ci- 
gales, . 


ARTICLE YILI. 
Des CAbeilles, & de quelques autres Infeltes. 


ES C4beilles, qu'on voitaus Antilles ne font pas debean- 
| és differentes de celles, qui fe trouvent en l’Ameri. 
que Meridionale : maisles unes & les autres, font plus peti- 
tes que celles de l’Europe. 11 ÿ na qui font srifes, & d’au- 
tres, quifontbrunes, ou bleuëés: ces dernieres font plus de 
cire & de meilleurmiel. Elles fe retirent toutes, dans les fen- 
tes des rochers, ou dans le creus des arbres. Leur cire eftmol. 
le, & d’une couleur fi noire » Qu'iln’y a aucun artifice, qui foit 
_Capable de la blanchir : mais en récompenfe, leur miel eft 

beaucoup plusblanc, plus dous & plus clair, que celuy que 
NOUS aVONS en ces contrées, On les peut manier fans aucun 
danger | parce qu'elles font prefque toutes dépourveïües 
d'éguillons. | 
On trouve encore dans cesIles, plufcurs Cerfs volans , & 
uneinfinité de S'anterelles, & de Papillons, qui font beaus à 
merveille. Il s'y voit auffi & furla terre, & en l'air divers 
Infeétes fortimportuns & dan BErcus , quitravaillent grande 
ment les Habitans: mais, nous parlerons de ces incommodi.. 


tez, & de quelques autres, dans les deus derniers Chapitres 
de çe premier Livre. | 
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CHAPITRE QUINZIEME. 
Des Oifeaus les plus confiderables des Antilles. 


Outésles œuvresde Dieu font magnifiques, il les 4 

toutes faites avec fagefle , la térre eft pleine de fes 

biens : maisil faut avoüer, qu’enrrè toutesles Crea- 
tures, quin'ont rien au deflus dela vie fenfirive; les Oifeaus 
publient plus hautement qu’aucunes autres, les inépuifables 
richeffes de fa bonté & de fa providence: Et qu'ils nous con- 
vient, par la douce harmonie de leur chant, par l'aétivité de 
leur vol, par les vives couleurs & par toute a pompe de leut 
plumage, de loüer & glorifier cerre Majefté Souveraine , qui 
les fiavantageufement parez, & embeilis de rantde rares per- 
feétions. C’eft aufli pour nous aninier à ces facrez dévoirs, 
qu’aprés avoir traitté des Arbres, des Plantes, des Herbages, 
des Beftes à quatre pieds, des - Reptiles & des Infectes, dont 
Ja terre des Antilles eft couverte, nousdécrironsence Cha 
pitre tous les plus rares Oifeaus , qui peuplent l'air de ces 
aimables Contrées, & qui enrichiffent la vérdure cternelle, de 
tant d'Arbres precieus , dont elles font couronnées. 


ARTICLE : ESS 
© Des Fregates. 


Es qu'on approche de ces Iles, plufieurs Oifeaus qui 
frequentent la mer, viennent à wi rencontre des Navires, 
comme s'ils étoientenvoiez, pour | lcÿ reéofnoitre, Si roftque 
les nouveaus pañägers les appercoïvent, ilsfé perfuadent qu ils 
verront incontinent là terre : Mais il ne fe faut pas flatter de 
cette efperance, jJufques à ce qu on les votevenir pat troupes. 
Car ilyenà une LS ea qui s’ écarte sh Se en is, M 
Nos Prérréois les nomrfent FAéE, fi café de la fermeté 

& de la legereté de léur vol, ‘Ces: Oiféaus ont bien autant de 
X 2 chair 
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chait qu'un Canart; mais ils ont les ailes beaucoup plus. 
grandes, aufli ils fendent l’air,avec une telle viteffe & rapidité, 
qu'en peu de remps, on les a perdu de veuë. Ils ont le plumage 
different : car les uns font entierement noirs: & les autres. 
font tout gris, à la referve du ventre & desaïles, quifont mé 
lées de quelques plumes blanches. Ils font fort bons pef. 
cheurs, car quand ils apperçoivent un poiffon àfleur d'eau, 
ils ne manquent pas comme en fe joüant, de l'enlever, & d’en. 
faire curée. Ils ont fur tout une adreffe merveilleufe, à fe fai- 
fir des poiflons volans; car fitoft qu'ils voyent, que cette de-- 
licate proye fait herifler les eaus, & qu'elles’en vaeftre con- 
trainte de prendre l’eflor, pour eviter les cruelles pourfuüites 
de fes ennemis demer. Ils fe placent fi bien du cofté où ils. 
doivent faire leur faillie ,. que dez qu'ils fortent de l’eau, ils. 

les reçoivent en leurbec, ou enleurferres : Ainfi ces inno- 
cens & infortunes poiffons , pour eviter les dens d’un ennemy,, 

tombent fouvent entre les griffes d’un autre, qui.ne leur fait 
pas une meilleure compofition.. 

Les rochers qui font enmer, & lespetites Ifes inhabitées. 
fervent de retraitte à ces Oifeaus, C’eftauflienceslieus des 
ferts., oùils font leurs nids. Leurchair n’eft point tant pri- 
fée : mais on recüeille fort. foigneufement leur graiffe, à caufe 
qu'on a experimenté, qu’elleeit trespropre, pourla guérifon. 
ou du moins lefoulagement, de la Paralyfe, & de toutes for-- 
tes de gouttes froides. 


À KR HT IaCGL RE 
Des Fauves, 


: . Es Oïfeaus, que nos François appellent Feuves:, 3 cauf&: 

ss de la couleur de leur dos , font blancs fous.le ventre. Lis: 
font de la grofieur d’une poule d’eau ;. mais ils. font. ordinai- 
rementfimaigres, qu’il nya que leurs plumes quiles-faffe va< 
loir. Ils-ontles pieds comme les Cañnes, & le bec pointu, 
comme les beccaffes... Ils vivent de petisPoiflons, de même. : 
que les. Fregates., mais ils. font les plus. ftupides-de-tous.les. 
Qifcaus de mer. &. de terre:,. qui: font aus: Antilles ;. car: foit: 
qyLils: 
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qu'ils fe laffent facilement de voler, ou qu'ils prenent les Na- 
vires pour des rochers flottans ; aufli tôt qu’ils en apper- 
çoivent quelcun, fur tout fi la nuit approche, ils viennent 
incontinent fe poler deflus: Et ils font fi étourdis qu'ils fe 
laiffent prendre fans peine. 


MORT 1. Lot -m- 


Des. CAigrettes © de plufieurs autres. Oifeaus de 
‘ CMer € de Riviere. 


O N voit aufli prés de ces Iles, & quelquefois bien loin er 
Mer,.des Oifeaus parfaitement blancs, qui ont le bec & 
les pieds rouges comme du Coral ; Ils font un peu plus gros. : 
que les Corneilles. Ontientque c’eftuncefpéce d’t4igrette, 
à caufe qu’ils ontune queüe qui eftcompofée de deus plumes 
longues & precieufes, qui les faitdifcerner entre tous les au 
tres Oifeaus, quifrequentent la Mer. 

Entre les Oifeaus de Rivieres & d’étangs : Ily ades P/uviers, 
des Plongeons, des Poules d'eau, des Cannars , des Oyes Sawva= 
ges;. unecfpece de petites Cases, quifont blanches comme: 
la neige partoutle corps, & ont le bec & les piedstout noirs, 
& des Azgrettes, d'une blancheur du toutadmirable, qui font: 
de la grofleur d’un Pigeon, & qui ont le bec femblable à celuy. 
de la Becaffe,. & viventde poiffon,. aimant les fables & les ros 
chers. Elles font particulierement recherchées, à caufe de ce 
precieus bouquet, de plumes fines & deliées comme delafoye.. 
dont elles font parées, & qui leur donne une grace-toute 
particuliere. Mais parce que tous ces Oifcaus de Mer & 
de Riviere, font communs.ailleurs ,.il.n'eft pas befoin deles: 
décrire, 


ART EGL E . IV. 
D4 Grand Gofier: 
FL y:& encore un gros Oileauentoutes ceslles, qui-ne vit: 


&quedepoiflon, Heftde la:sroffeur d’une groffe Canne, & 
| À 3% d'un: 
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d'un plumage cendré & hideusà voir. Ilalebeclong & plat, 
Ja tefte groffe, les yeus petis & enfoncez, & un col aflez 
court, fous lequel pend un Gofier, fi demefurement ample & 
vafte, qu’il peut contenir un grandfeaud’eau. C'’eft pour- 
quoy nos gens l’appellent Grazd Gofier. Ces Oifeaus, fe trou- 
vent ordinairement fur lesarbres, qui font au bordde la mer, 
où ils fe tiennent en embufcade pour épierleurproye. Car 
toft qu'ils voient quelque poiffonà fleur d’eau, & à leuravan- 
tage, ils fe lancent deffus & l’enlevent. Ils font fi goulus, qu'ils 
avallent d’affez gros poiffons tout d'un coup, & puis ils re- 
tournent à leur fentinelle. Ils font aufli fi attentifs à leur pé- 
fche, que ne detournans point la veie de deffus la mer, d’oùils 
attendent leur proye; on les peut facilement tirer delaterre, 
fans qu'ils fe donnent garde du coup. Ils font fongearts & 
melancoliques, comme il convient à leur employ. Leurs 
yeus font fi vifs & fi perçans, qu’ils découvrent les Poiflons 
bien loin en Mer, & plus d’une brafle de profondeur : mais 
ils attendent que le poiflon foit préfque à flcur d’eau, pour fe 
ruer deffus : leur chair n’eft point bonne à manger. 


ARAT I EL E 
De Poules d'eau. 


Es Iles, qu'on nomme /es Vierges, font recommenda- 

bles entre toutes les Antilles, pouravoirune infinité de 
beaus & de rates Oifeaus de mer & deterre. Car outre tous 
ceus dont nous venons de parler, qui y font en abondance, 
on y voit une efpece de petites Poules d’eau, quiont unplu- 
mage raviffant. Elles ne font pas plus grofies qu’un pigeon: 
mais clles ont le bec plus longde beaucoup , de couleur jaus 
ne, & les cuifles plus hautes, quide même que les pieds, font 
d'unrougefort vif. Les plumes du dos & des ailes, & de la 
queüe, font d’un Incarnatluifant, entre-mélé de vert & de 
noir, qui fert comme de fons, pour relever ces éclatantes cou- 
Icurs. Le deflous des ailes & du ventre, cft d’un jaune doré, 
Leur col & leur poitrine, font enrichis d'une agreable mé- 


Jange, de tout deg it) couléurs, qu il y enà en tout 
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leur corps: & leur tefte qui eft menuë, & en laquelle fonr 
enchafñez deus pctis yeus brillans , eft couronnée d’unehuppe 
tilué de plufieurs petites plumes, qui font aufli émaillées de 
diverfes belles couleurs. 


AR TICLE ver, 
© Des Flammans. 


_Esétangs, & les lieusmarécageus, qui ne font pas fou- 
vent frequentez, nourriffent de beaus & grands Oifeaus, 
qui ont le corps dela groffeur des Oyes fauvages, & de la fi 
gure deceus , que les Hollandois nomment Lepelaer, à caufe 
de la forme de leur bec, qui eft recourbé en fafñfon d’une 
cücilliere. Carilsont le bectoutpareil, lecolfoitlong, & 
les jambes & les cuiffes fi hautes, que le refte de leur corps cft 
elevé deterre de deus bons pieds ou environ. Mais ils diffe- 
rent en couleur, d'autant qu’ils ont le plumage blancquand 
ils font jeunes ; puis apres à mefure qu'ils croiflent , il devient 
de couleurde Rofe, & enfin quand ils font âgez, il efttout 
incarnat. 11 y a apparence que c’eft à caufe de cette couleur. 
que nos Françoisles ont nommés Flammans. 11fe trouve de 
ges mêmes Oifeaus, prés de Montpélier, qui ont feulement le: 
deffous des’ailes & du corpsincarnat, & ledeflusnoir, lis’en. 
voit aufliaus Iles, quiont les ailes mélées de quelques plumes: 
blanches & noires. - 
On ne les rencontre rarement qu'en troupe, & ils ont lotye” 
& l’odorat fi fubtils ;. qu’ils éventent de loin les chaffeurs,. 
& les armes à feu. Pour eviteraufli toutes furprifes, ils fe’ 
pofent volontiers en des lieus découverts, & au milieu des- 
marécages, d’ou ils peuvent appercevoit de loin leurs enne-- 
mis, &il yenatoujoursunde la bande, quifaitleguct, pen-- 
dant que les autres foüillent en l’eau , pour chercher leur: 
nourriture: Et-aufli toft qu'il entend le moindre bruit, ou 
qu'il apperçoit un homme, il prend leffor, &il jette un cri,. 
qui fert de fignal aus autres pour le fuivre. Quand les-ehaf- 
feurs , qui frequentent l'Ile de S. Domingue, veulent abattre: 
de ces Oifeaus, qui yfont fort communs, ils ps 
” defous- 
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deffous du vent, afin que l'odeur de la poudre ne leur foitf 
facilément portée, puisils fe couvrent d'ancuir de Bœuf, & 
marchent fur leurs mains, pour contrefaire cette befte, ju. 
ques à ce qu'ils foient arrivez en un lieu, d’oùils puiffent com- 
modemenrtirerleurcoup: & par cette rule, ces Oifeaus qui 
font acoutumez de voir des Bœufs fauvages, qui defcendent 
des montagnes, pour venir aus abreuvoirs, font faits la proie 
deschaffeurs. Ils font gras & ont lachairaffez delicate. On 
conferve leur peau, qui eft couverte d’urimol duvet, pour 
cftre employée aus mêmes ufages, que celles du Cygne & : 
du Vautour. | d 





ARTICLE IL | 


| 


De l'Hirondelle de l'Amerique: 


L y a quelques années , qu’il fut aporté de ces Iles, à un cu- 
ricus de 1ä Rochelle, un Oifeau de la groffeur d’une Hiron- 
delle, &toutfemblable, excepté que les deus grandes plu- 
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mes de la queué, étoientun peu pluscourtes, & que fon bec 


étoitcrochu, comme celuy d'un Perroquer , & fes pieds com- 
me çeus d'une Canne, le tout parfaitement noir, fice n’eft 
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le deflous du ventre, qu’il avoit blanccomme celuy des Hi- 
rondelles ; enfin il leur reflembloit fi fort, horsmis cette pc- 
Mte difference, que nous ne le faurions mieus nommer 
qu Hirondelle d'CAmerique. Nous luy avons à deffein donné 
placcapres les Oifeaus de Mer & deRiviere, à caufe que la 
forme de fes pieds donne affez à connoiftre qu’il vit dans les 
caüs. Et parcequ'ileftfi rare, qu'aucun Auteur n’en a jamais 
parlé que nous fachions, nous en donnons icy la figure fide- 
_ lement tirée fur l'original, renvoyans celles des autres Oi- 
feaus plus remarquables, que nous avons déja décrits, ou que 
nous allons décrire, à la finde ce Chapitre. 


DTA C L E VIII. 
De plafieurs Oifeaus deterre. 


O Utre tous ces Oifeaus de Mer, de Rivisres, & d'étangs ; 

On trouvc en ces Iles une tresgrande abondance de Per. 
aris , de Tourtes , de Corneilles, & de Ramiers, quimenent un 
étrange bruit dans les bois. Ony voit trois fortes de Poules, 
les unes font Poules communes, femblables à celles de ces 
quartiers ; les autres font de celles que nous nommons Pose 
les d'Inde : Etcellesdelatroifiémeforte, font une efpece de 
Faifans, que les François à l’imitation des £fpagnols, appellent 
Poules Pintades, par ce qu’elles font comme peintes de cou- 
leurs blanches, & de pctis points, qui font comme autant 
d'yeus, fur un fonds obicur. | 

I y a auf plufieurs CHerles, Grives, Ortolans & Gros-becs, 
. préfque tout femblables aus nôtres de même nom. 

Quant aus autres Oifeaus, qui font particuliers aus forefts 
des Anrilles, il y en à de tant de fortes, & quifont fi riche- 
ment, &fipompeufement couverts: qu’il faut avoüer que 
sils cedent à ceus de l’Europe pour le chant: ils les fur. 
pañlent de beaucoup en beauté de plumage. Les defcriptions 
Que nous allons faire, de quelques uns des plus confide- 
D » Confirmeront fufifimment la verité decette PtOpo= 
itien, is 
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Nous commencerons par les Perroquets, qui felon leur: 
differente groffeur font diftinguez entroisefpeces. Les plus 
grands font nommes CArras, Canides où Canivés , les moin 
dres Perroquets communs, & les plus petis Perriques. 


Al T I. C'G.1EÉ | à. -2 
Des. CArras. 


Es C47r4s font des Oifcaus beaus parexcellence, delx 
> grofieur d’un Faifan: mais quant à la figure du corps, ils. 
font femblables aus Perroquets. Ils ont tous la tefte aflés grof- 
fe, les yeus vifs & affures, le bec crochu, & une longne queuë,. 
qui cft compofee de belles plumes, qui font dediverfes cou= 
leurs, felan la difference des Iles, où ils ont pris leur naiffance.. 
On en voit quiont latefte, le defflusdu col, & le dos de bleü. 
celefte tabizé, le ventre & le deffousdu col& des ailes, de: 
jaune pâle, & la queuË entierement rouge. Ilyenad’autres,. 
qui ont préfque tout le corps de couleur de feu , horsmis. 
qu'ils onten leursailes, quelques plumes, qui font jaunes, 
azurées & rouges. J1s’en trouve encore quionttoutlepiu= 
mage meflé derouge, deblanc, debleü, de vert & de noir, 
c'eft à dire de cinq belles & vives couleurs, qui font untres- 
agreable émail. Ils volent ordinairement partroupes. On ju- 
geroit à leur pofture qu'ils font fort hardis & refolus: car ils. 
ne $ étonnent point du bruit des armes à feü, & files premier. 
coup ne les a bleffez, ils attendent fans bouger du lieu où ils. 
font, une deuziéme charge : maisily ena plufeurs, quiat- 
tribuent cette affurance, à leurftupidité naturelle, plutôt qu’a. 
leur courage. Onlesapprivoife affezaifément : on leurap- 
prend aufli à prononcer:.quelques paroles, maisils ont pour la. 
plüpart, la langue trop épaifle, pour fe pouvoir faireenten-. 
die, aufli bien que les Canides, & les plus petis Perroguetsi 


1: font fi ennemis du froid, qu’on à bien de la peine à leur faire: 
pañicr lamer.. 
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Chap. rs 
AURA CL'E ZX 


. Des Canides. 
NN eftime beaucoup les Carides qui font de même grof- 
| feux que les preccdens, mais d'un plumage encore plus 
taviflant. Témoin celuy que Monficur du Monteélqui a fait 
plufieurs voyages enl’Amerique, & quiafoigneufément vi- 
fitétoutes les Lies, a veuen celle de Coracao, & dontilnous 
, donne cette exacte relation. Il meritoit, ditil, de tenir 
, rang entre les plus beaus Oifeaus du monde. Je leconfide- 
,, rayde fi prez, & le maniay fi fouvent étant en ce lieu là, que 
Jenayencoreles idéestoutes fraiches. Il avoit tout le plu- 
;, mage fous le ventre, fous les ailes & fous le col decou- 
,, leur d’aurore tabizée: Le deffus du dos, & de la moitié 
,, des ailes d’un bleü celefte, & vifau poflible. La queñe & 
,, les grandes plumes des ailes, étoiententremélées d’un ins 
,, carnadin éclatant à merveilles, diverfifié d'un bleiü comme 
,, le deffus du dos, d’un vert naiffant, & d'un noir luifant, qui 
,,rchaufloit & faifoit paroître avec plus déclat, l'or & l’azut 
de l’autre plumage. Mais ce quiétoit le plus beau, étoit fa 
,,tefte, couverte d’un petit duvet de coulcurde Rofe, mar- 
,, quetéde vert , de jaune, & de bleii mourant, qui s’étendoit 
,, én ondes jufques au dos. Ses paupieres étoient blanches, 
» & la prunelle de fes yeux jaune & rouge, comme un rubis 
, dansunchatond'or. Ilavoit furla refte , commeune toque 
, de plumes d’unrouge vermeil, érincelant comme un char- 
,,bonallumé, qui eftoit bordée de pluñeuts autres plumes 
», plus petites, de couleur de gris de perle. 

, Quesilétoit merveilleus pour cette riche parure, il née 
;, toit pas moins à prifer pour fadouçeur; Carbien qu'il eût 
le beccrochu, & que les ongles, ou ferres de fes pieds, d'ont 
pilfe fervoit comme demains, tenant fon manger , & le pore 
,tantaubec , fuffent fi perçantes & fi fortes, qu'il eutpüem- 
,, potter la piece, de tout ce qu’il empoignoit: neantmoins 
il étoit fi privé, qu’il joüoit avec les peris enfans, fans les blef- 
» fer: Et quand onle prénoit, il refferroit fi bien fes ongles, 
Li | * 2 n QUE 
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que l’on n’en fentoit aucunement les pointes. Il léchoir 
», Comme un petit chien, avec fa langue courte & épaiffe, ceus 
» qui l’amadoüoient, & luy donnoient quelque friandife, joig- 
» noir fatefteà leur joués, pour les baïfer & carefler, &té- 
» Mmoignant par mille foupleffes fa reconnoiffance, il fe laif- 
,» foit mettre en telle pofture qu’on vouloit, & prenoir plaifir 
»à fe divertir de laforte, & à faire pafler le tems à fes amis. 
, Mais autant qu'ilétoit dous & traittable, à ceus quiluy fai-. 
» foient du bien; autant étoit il mauvais & irreconciliable, 
5 à ceusqui | re offenfé, &il les favoit fort bien diicer- 
»)nerentre les autres, pour lo donner quelques atteintes 
» de fon bec & de fes ongles, s'il les trouvoit à fon avantage, 
>, Aurtefteil parloit Hollandois , Efpagnol, & Indien: Et 
, En ce dernier langage il chantoit des airscommeun Indien 
» mème. Il contrefaifoit aufli toutes fortes de volailles, & 
»,) d’autres animaus domeftiques. 1l nommoit fes amis par 
,, nom & par furnom, accouroit à eus, & voloit fureus, fitoft 
»,qu'illes apperçevoit, notamment ‘quandilavoit faim. Que 
,, S'ils avoient efté abfens, & qu'il ne les eut veus de long 
icons il faifoit paroïtre la joie qu’il avoit de leur retour, par 
des Cris déjouiffance. Quand il avoit bien folâtré & joué, 
,, & que l’onétoit ennuyé de fes carefes, il fe retiroit aû faite 
du couvert dc la caze de fon notifier: qui étoit un Cava- 
,, ler delamêmelle: Et dela ilparloit, chantoit, & faifoit 
mille fngerics, fe mirant en fon plumage qu'il agencoit & 
» paroit, nettoyoit & poliffoit avee fon bec. On:n’avoit 
» point de peine à le nourrir, Car non feulement le pain. 
», dont on ufe encette Ile, mais tous les fruits & toutes les 
» racines qui ycroiffent, luy étoient agreables. Et quandon 
;, luy en avoit donné plus qu’il n’en avoit befoin, il cachoit 
,, (oigneufement le refte, fousles feüilles.de la couverture de: 
» la caze, & y avoit recours dans la neceffité : Enfin , Je n'ay 
ÿ jamais veu d’oifeau plus beau ni plus aimable. ILétoit digne 
» d'étre prefenté au Roy, fi on euft pû le pañfer en France, 
C efl-la, cequ emrapporte ce noble & verirable Témoin... > qui: 
ajoûre, qu'ikavoit été apporté des Antilles à Monfieur Ro- 
denborek , qui étoit alors Gouverneur du Fort, & de la. Co- 
lonie Hollandoife, quieft enl'Ile de Caraçao, 
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| AUD MAGIE. LE 
: Des Perroquets. , 


N voit prefque par toutes les Antilles des Perroguets,que 

les Indiens habirans du païs appellent en leur langue 
Kouléhuec, & qui vont par troupes comme les Etourneaus. 
Les chaffeurs les mettent au rang du gibier, & ne croient pas 
perdre leur poudre ni leur peine de les mettre bas. Car ils 
font auf bons & aufli gras, que le meilleur poulet : fur tour 
quand ils font jeunes, & pendant le tems des graines, ,& des 
* fruits de plufeurs Arbres, dontils fe nourriffent. Ils font de 
differente groffeur & de different plumage, felon la difference 
des Iles, De fortequeles anciens habitans favent reconnoître 
le lieu ou ils font nez, à leur taille & à leur plume. 

1 y en à d'une admirable forte, en l’une des Iles qu’on ap- 
pelle Fferges. Ils ne font pas plus gros que l’Oifeau que les 
Latins nomment Hspupa,. &.ils ont prefque lamèmefigure. 
Mais ils font d’un plumage chamarré d’une fi grande varieté de 
couleurs , qu'ils recréent merveillenfement la veuë &;ce qui 
eft le principal, ils apprenent parfaitement bien à parler, -& 


contrefont tout ce qu'ils entendent. 
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À 25, 
’ Des. Perriques. 


EL Es plus petis Perroquets, ne font pas plus gros qu’un: 
Merle, il s’en trouve même qui n'ont pas plusde corps 
qu'un Paffereau, On les nomme Perriques.. Elles font cou: 
vertes d'un plumage, quieft entierement vert , horsmis que 
fous le ventre & aus bords des ailes & dela queüe, il tire fre 
le jaune. Elles apprenent auffià parler &àfiffler. Maiselles 
feticnnent toujours quelque peu du fauvagin. Ce qui fait 
qu'elles pincent bien fort, quand elles ne fonc pas en bonne. 
humeur. Et fi elles peuvent avoir la liberté, elles gagnent: 
des bois, oùelles meurent de faim, Car ayant efté nourries 
j | nr : ae 
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de jeunefle en la cage, où elles trouvoient leur nourriture 
preparée, ellesnefavent pas choifir les Arbres, fur léquels il 
yades graines quileur font propres. | 


AM T l'@LL FRET 


Du Tremblo. 


Lyàenquelqueslles, particulierement à la Gardeloupc, 
| un petit Oifeau que l’on nomme 7rewblo, parce qu’il trem- 
ble fans ceffe principalement des ailes qu'il entrouve. Il eft 
de la groffeur d’unecaille, & fon plumage eft d'un grisun peu 
plus obfcur, que celuy de l'Alouëtte. 


HS AAD SA MAR TN COLE © HAE 


Du Pafféreau del Amerique. 
Œ Eslles de Tabago & de la Barboude, comme étant les 
Li Meridionales des Antilles , ont beaucoup de rares 
Oifeaus, qui ne fe voient pas en celles,qui font plus au nord.li 
s'y enrencontreentre autresun, qui n’eft pas plus gros qu'un 
Paffercau, & quiaun plumage raviffant: Car il a latefte, le 
col, & le dos, d’unrouge fi vif& fi éclatant, que lors qu'onle 
tient ferré en la main, -& qu'onne fait paroiftre que le col, 
ou le dos, onle prendroit même de fort prez, pour un char- 
bon allumé. Il a le deffous des ailes & du ventre d’un blèu 
celefte , & les plumes des ailes & de la quete, d'un rouge ob- 
feur, marqueté de petis points’blancs, difpofez en égale di- 
ftance , qui ontla figure dela prunelle de fon œil. : H a auf 
lebec, &lcramage, d’unPaffereau; & pour cefüujet on là 
nomme à bon droit, Paffereau de l'Amertque. | | 
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Chapsrs Des ILes: ÂANTILRESS: 1x: 
ARTICLE XV. … 
Del AR D Gigree: 


 L pañfe auf rene de la terre ferme, à ces mêmes Iles, 

une forte de gros Oifeau, qui Méiérenie le premier rang. 
entre les Oifeaus de Proye, quifont aus Antilles. Les pre- 
miers habitans de T abag0, le nommerent, C4gle D'oriroque, 
à caufe qu'il eft de la groffeur & de la figure d'une Aïgle, & 
qu’on tient que c’et Oifeau, quin’eft que c pañlager en cettelle,, 
fe voit communement en cette partie de l'Amerique Meri- 
dionale , qui eft arrofée de la grande Kivicre d’ Orinoque. 
Tout fon plumage eft d'un gris clair, marqueté de taches: 
noires, horsmis que les extremités de fes ailes & de fa queié,. 
font bordée de jaune. ‘Il a les yeus vifs & perçants. Lesaïîles 
fort longues ,. le vol roide & promt, veu la pefanteur de fon: 
COrps. Ïs fe repaift d’autres Oifcaus , fur léquels il fond : avec 
furie, & apres les avoiratterrez, il les dechire en pieces, , &: 
Jes avale. 1l'ancantmoins tant de generofité, qu'il n’attaque 
jamais ceus, quifont foibles & fans defenfe, Mais feulèment 
les Arras, les Perroquets, & tous les autres qui font armez: 
comme lui , de becs forts & crochus, &degriffes pointuës, 
On:a même remarqué, qu'il ne fe ruë point fur fon gibier,. 
tandis qu'ileft à terre, ou qu'ileft pofé fur quelque branche :. 


_ mais qu'ilattendqu'ilaitprisl cfler,pour le combattre en l'air... 


avec un parcil avantage. 


ARTICLE XVE 


Du. TE 


L E Cfansfeny., eff aufli une efpece de petite Abe quivir: 
auffi de Proye, mais il n'a.pas tant decœur, que celle dont: 
nous venons de parler, car il ne fait là guerre-qu’aus Ramiers:;. 
aus Fourtes, aus poulets, & aus autresperis ne pie qui ne” 
lui peuvent: refifter.. : = 
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Il y a encore dans ces Ilesune infinité d'autres Oifeausde 
toutes fortes d’éfpeces, & dont la pläpart n'ont point de 
noms. 


ARTICLE SVT, 


Li 


rs Du Coiber. 


Our couronner dignément l’Hiftoire des Oifeaus denos 
Antilles, ñous finirons par l’admirable Colbry, admirable. 
pour fa beauté, pou fa pctiteffe, pour fa bonne odeur, & pour 
fa faflon de vivre. : Car étant le plus petit de tous les Oifeaus 


qui fe voient, il verifie glorieufement le dire de Pline, que 
Natura nifquars mAagIs quam in minimis tota ef, Il{e trouve 


de ces Oifeaus, donrle corps.eft fi petit, qu'ils ne font guéres 
plus gros qu’un Hanneton. Il y en a, qui ont le plumage fi 


beau , que le colles aîles & le dos reprefentent la diverfité de 


l'arc-en-ciel, que les Anciens ont appellé Iris, & fille de l’ad- 
miration. L'on en voitencore, qui ont fous le colun rouge fi 
vif, que de loin, on croiroit que eeferoirunecfcarboucle. Le 
ventre & le deffous des aîles eft d’un jaune doré; les cuiffes 
d’un vert d'Emeraude; les pieds & le bec noirs comme ébe- 
nepolie; & les deus petis yeus, font deus diamans énchaffez 
En une ovale de couleur d'acier bruny. La tefte eft d’un vert 
haiffant qui lui donne tant d’éclat qu’elle paroit comme d'o- 
rée. Le mafle, eft enrichy d’une petite Hupe en forime d’ai- 


satette, QUI CG compofée de toutes les differentes couleurs, 


qui emaillent ce petit corps, le miracle entre les Oifeaus , & 
lune des plus rares produétions de la nature. Il abaifle & 
leve quandil lui plait cette petite ’crefte de plumes, dont l’Au- 
teur de la nature l’a fi richement couronné. Tout fon plu- 
mage cft aufii plus beau, & plus éclatant, que celuy de la 

feme! je 
 Queficet Oifeau eft merveilleus. enfataille, &en fon plu 
mage, iln’eft pas moins digne d’admiration en l’a@tivité de. 
fon vol, quieft fi vite & fi precipité, qu'à proportion, les plus 
gtos Oifeans, ne fendent point l'air avec rant de force, & ne 
font pas unbruitf refoanant , que celuy qu'excite cet D. 
| ble 








Chap.1s . pes LES ANTrCrys! 7 
ble petit Colibry, par le-battement de fes ailes, Car ondiroit 
que ce foit un petit tourbillon émeuen Pair, & quififfic aus 
orcilles. Et parce qu'il fe plaità voler prés de cens qui pat- 
fent, il fürprend quelquéfois fiinopinément qué bien fou. 
vent il donne une fubite » & innocente frayeur, à ceus qui 
l'entendentplätoft qu’ilsnele voient. 7" *. 
Il ne vit que derofée, laquelle il fucce fur les fleurs des 
arbres avec fa lansue, qui eft beaucoup plus longue que le 
bec, & qui eft creufe comme un petit chalumeau, de la srof. 


{eur d’une menuë aiguille: On ne le voitque: fort rarenient 
furterre, ni même perché fur les arbres: mais fufpendu ef 
l'air aupres de l’atbre, oùil prend fa nourriture, I1fe foutient 
ainfi par un dous battement d'ailes, & enmême temsiltire 
larofée, qui fe confervele pluslong-tems, au fond des fleurs 
à demy épanoüies. C’eft en cette pofture, qu'il y à da plaifir 
à le confiderer, Car épanoviffant fa petite hupe, on-diroir 
qu il ait fur la tefte, une couronne de rubis & detoutesfortes 

- de pièrres precieufes, Et le Soleil rchauflant toutes les riches 
enluminures de fon plumage, il jette un éclat fi brillant, quon 
le pourroit prendre, pour une rofede pierrerie animée & vo 
lanteen l'air. Auslieus où il y à plufeurs Cottonnicrs 
Voit ordinairement quantité dé Colibris. 

Bien que fon plumage perde beaucoup de fa grace quand 
il eft mort, fi eft ce qu'ileft encore fi beau’, quel’ona veu des 
Dames en porter par curiofité pour pendans d'oreilles, Ce 

Que plufieurs ont trouvé leur eftre micus feaut, que tous 

les autres. . : | | 
Ce merveilleus Oifeau , na pas feulement la couleur extrae 
Ordinairementagreable: maisil yena d'une fotte, qui apres 
avoir recrée la veuë, rejouit encore & contente l'odorat par 
a ovëuc odeur , qui eft auf douce , que celle de l'ambre & 
du mufc les plus fins. RUE vi 
+ Hbâtit Je plus fouvent fon nid > fous une petite branche de 
quelque Oranger ou Cottohnier, & comme il eft propor- 
tioné à. la-petitefle. de foncorps, ii le-caëhe fi bien parmy Îes 
feuilles, & le met f induftrieufement à l’'abry des injures de l'air, 
qu'il eft préfque impeiceptible. left auf; fibon atchiteéte, 
que pour n’eftre point cxpofé aus vens du levant & du Nord, 
de. Z qui 
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178 HISTOIRE NATURELLE, Chap.:$ 
qui foufflent d'ordinaire en ces païs-la, il le place au midy. 
11 le compofe au dehors de petis filets d’une Plante que l'on 
nomme Pite, & dont nos Indiens. font leurs cordes. Ces 
petis filamens, font deliez commedes cheveus, mais beau- 
coup plus forts. 11 les lie & les entortille avec fon bec fi 
ferrément, à l’entour de la petite branche fourchuë, qu’ilà 
choifie pour y perpetuer fonefpece: que ce nid étant ainfl 
parmy les feüilles, & fufpendu fous la branche, fe trouve 
comme nous avons dit & hors de la veué, & hors de tout 
peril. L’ayanr rendu folide & remparé au dehors par ces fila- 


(mens, & par quelques brins décorces & de menuës herbes,. 


entrelacez les uns dans les autresavec un merveilleus artifi- 
ce, il le pare au dedans du plus fincotton, & d'un duver de: 
petites plumes, plus molles que lafoye laplus deliée. La fe- 
melle, ne fair communément que deus œufs, qui font en: 
ovale, & de la groffeur d’un pois, ou fi vous voulés d’une 
perle de conte. 

Nôtre brave voiageur, ne fe taira pas fur cette matiere, 
elle eft trop digne de fes obfervations curieufes. Voicy donc 
ce qu'il en écritentr’autres chofes à fon amy, er: fes relations 
,familieres. On trouve par fois des nids de Cobibry, fous 
, Les branches de-quelques unes de ces plantes de tabac, qu’on 
, laifle croître aufli haut qu’elles peuvent, pour en avair la 
graine. Jemefouviens, qu'unde nos Negresm'enmontra 
» un, quiétoit ain: fort proprément attaché fous une de ces 
»branches. Même comme j'étois à Saint Chriftoñe,,. à la 
», pointe des Palmiftes, un Anglois m’eñ fit voir unautte, qui 
,, tenoit à l’undesrofeaus, qui foutenoir lacouverture de fa 
» cafe à Tabac, comme ont parle auslles. l'ayyén auffiun 
de ces nids avec les œufs, qui étoit encore ‘attaché à la 
,, branche’, qui avoit efté coupée pour lornement du cabi: 
,, net d’un curieus, lequel avoit de plusencore le mafle & |: 
, fémellefecs, & confervez enleurentier. Ertc’eft IX où je 
» Confideray attentivement & le nid & l'oiféau. Et aprés 
» avoir admiré l’œuvre de Dieuen: cette petite creature, je 
, dis étant toutravy à la vené dece nid, qui éroit de la grof. 
{eur d’une nois, Las 











































DES ILES dm" à Ca 


” Que la matiere ou ; da figure 

, Se faffe icy confiderer 

ñ Rien ne fe doit aicomparer 

5 CA cette exquife CArchiteiture 
# Vne folide dureté 

v S'y mcfle avec la beauté 

n Par nn fingulier artifice : 

” Car un bec fe tout l'inflrument 
. Qui donne à ce rare eüifice, 

va Son plus precieus ornement. 


Au refte, il fe voit de ces Oifeaus prefque en toutes les An- 
tilles, mais felon ladiverfité des Iles ils different & de grof- 
feur & de plumage, Les plus beaus , & les plus petis de tous, 
fe trouvent en l'Ile d’ Aruba, qui releve de la Colonie Hollan- 
doife, quicftà Coracao. 

- On pourroit peuteftre defirer icy, que nous parlaffions 
du chant de cet Oiïfeau, & qu'aprés avoir ravy la veuë, & 
fatisfait merveilleufement l’odorat, il contentaft encore 
Vouïe par l'harmonie de fon chant. Quelques uns difent 
qu'encffét ily ena d’une efpece, qui chante enquelque fai- 
fon del’année. Maisilyagrandeapparence, que ce qu’on 
appelle le chantdu Colibry, n’eftautre chofe, qu'un petit 
cry femblable à celuy de la Cygale, qui eft toujours d’un 
même ton. Mais quandilne chanteroit pas, il poffede fans 
cela , aféz d’autres rares avantages de la nature, pout 
tenir rang entre les plus beaus, & les plus exceliens 
Oifeaus. 

Ceus qui ont demeuré au Brefil, nous rapportent con- 
ftanment, qu'il y à un pétit Oifeah nommé Gorawmbuch, 
d’un blane luifant, qui n’a pas le corps plus gros qu'un 
Frelon, & quinedoit rienau Roflignol, pour le regard du 
chant clair & net. Peuteftre que c'eft uneefpéce de Celibry, 
comme quelques uns le pofent. Mais toujours n’eft il pas 
comparable, ni en beauté de plumage, ni en odeur, & 
autres rayiffantes Aer à celuy que nous venons de 
décrire. | | 
Z 2 Ccus 
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Ceus là ont mieus rencontré, qui ont dit que ce chef 
d'œuvre de nature, eft unecfpéce de ces petis Oifeaus que 
quélques Indiens appellent Gxaraciaba, Où Guacariga, C'eftà 
dire Rayon du Soleil, & Guaracigaba, c'eft à dire Chever du 
Soleil. Les Efpagnols lés nommeut Towinelos, pat ce que 
quand on en met un avec fon nid dansun trébuchet à pefer 
l'or, ilne _pefe otdinairement , que deus de ces petis poids, 
que les mêmes Efpagnols appellent , Towinos, c’elt à dire 
vint-quatre grains. 

Quelques uns ont mis en avant, qu'une partie de cesad- 
mirables Colbris, font premierement des Mouches, qui puis. 
aprés fe transformenten Oifeaus. D’autres ont écrit, queles- 
Antillois appelloient ces Oifeaus des Rénez, parce qu'ils dor- 
ment la moitie de l’année comme les L'oirs, & qu'ils fe reveil- 
lent au Printems, :renaiflant comme de nouveau, avec cette 
agreable faifon. ‘Même il. y en à qui difent, que lors:que:les. 
fleurs viennent à tomber, ils pouffent leur.petit.bec dans le 
troncdesarbres, & y demeurent fichez immobiles & comme 
morts durant fix mois, jufques à ceQue.laterre vienne à 
à cftre couverte, d’un nouveau. tapis de fleurs. : Mais nous. 
n'avons garde de mefler tous cescontes, à la veritable Hiftoire. 

de nôtre Colibry, &.nous neles faifons que toucher du, doigr 
en pañant. 

Nous fermerons ce Chapitre, par une nn ie di ne’ 
d’étre remarquée, .& quine fe voit point ailleurs, fice;:n’eft 
peuteftre en la Guinée comme l’Infcot le rapporte, .Ç' eftle 
merveiHeusinftiné, que Dieu adonné à tous les petis Oifeaus. 

de l’Amerique, pour conferverleurefpece. En ce qu'yayant: 
parmy les bois une forte de grandes couleuvres vertes &'nre-- 
-nuës, quirampent fur les Arbres, &.qui: pourroients'entor- 
tillant de branche en branche, aller manger: ies-œufs des Of. 
feaus, dont elles font fort avides : Pourempefcher ces larro-- 
neffesd’atteindre à leurs nids, tous les petis. Oifa: us, quin'ont: 
pas le becaflez fort, pour fe defendre contre, leurs ennemis, 
font leurs nids au bout fourchu de certains filamens  quicom... 
me le liérrecroiflent àterré,, s'éleventà la faycur-des Atbres,. 
.& s'étant pouflez jufqu'à leur fommet,.ne pouvant aller plus. 
outre , retombent en bas, quelquesfois deus où trois. brafes,. 


au: 
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Chap.rs pes. ILES ANTILLES 13Y 
au deflous des branches, C’eft donc au boutde ces ligamens 
nommés Liezes par nos François, que les Oifeausatrachent 
fortement leurs nids, avecunetelle induftrie, que lors qu’on 
Jes rencontre dans les bois, comme il y en a grand nombre, 
on ne peut affez admirer, nila maticre, ni l'ouvrage de ces pe 
tis edifices branlans, Pour ce qui eft des Perroquets, & des 
autres Oifeaus qui font plus forts, ils font leur nids dans les 
creus desarbres,ou fur les branches,comme ceus de par decà : 
Car ils peuvent rechafer avec le bec & les ongles, les Cou- 
leuvres qui leur font la guerre. 

On trouvera en la page fuivante, les figures des Oifeaus- 
les plus rares & les plus confiderables que nous venons de 
décrire : mais il faut confeffer que leburin, nimême les: 
pinceaus les plus delicas, ne leur s’auroient don- 
ner la grace, lestraits, nitoutesles vives. 
couleurs, dontils font naturel- 
lement partez, | 



















182 HisTOIRE NATURELLE, Chap.1$ 


4 a = 
sk dx sable 


3. 


+ 


À 
LT 


r A 
DAT 


:) 


> = 
4 SK 
2 ARS 


Ÿ 103 
A 








st 16 DES ÎLES: nhodi à. 1 ri 183 


es 
= « 


 CHAPI TRE SEIZIÈM E. 
Des Poiffons dela Mer, € des Rivieres des fais. . 


fons des Antilles, avectoute l’exaétitude, que cette 

ample & feconde matiere le pourroit defirer: mais, 
puis qu’apres avoir confideré jufquesicy, toùtes les pluspre- 
cieufes richefes, dont Dieu a fortavantageufement pourveu 
les terres de ces heureufes contrées, lord requiert, que 
nous parlions à prefent, des broduétions de la Mer qui les en- 
tourc.& des Rivieres qui les arrofent: nous nous propofons 
feulement de décrire briéyement dans ce Chapitre, les plus 
excellens Poiffons, quis'ytrouvent en abondance, & qui fer- 
vent à la nourriture de l’homme, afin que cette confideration: 
nous porte à gconnoître, que fatres-fage Providence a dé- 
ployé fes merveilles fur les profondes eaus, avec autant déclat 
& de liberalité que fur lefec, & par confequent qu ileft jufte 
que les Cieus & la terre le loüent , la Mer & toutce quifere- * 
mué en elle, 


N Ousne pretendons pas, de traitter l'Hiftoire des Poif- 


AMECT 1'CL LÉ : E, 
Des Poiffons volans. 


L yena, qui tiennent pour un conte faitaplaifir , ceque 

] lon dit des Poiffons volans , bien que les relations de plu- 

feurs fimeus voiageurs en faffent foy. Mais, quelque opinion 

qu'en puiffent avoir ceus quine veulent rien croire, que ce 

qu'ils Ont veu, c’eft une verité tres-conftante, qu’en navi- 

geant, dés qu’onapafté les Canaries, jufques à à ce que l’on: 

approche des Iles del’Amerique, on voit fortir fouvent de la: 

Mer,, de groffes trouppes de Poiflons, qui volent lahauteur 

d'une pique, & presde cent pas loin, mais. pas davantage = 

par ce que leurs ailes fe féchent au Soleil. Ils font préfauc: 
femblables aus Harans, mais ils ont la tefte plus ronde, & ils. 

font plus larges furle dos. Ils ont les ailes commeune Chau- 

ve- {ou 
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184 HISTOIRE NATURELLE, Chap.ié 
ve-foutis ; quicommencent un peuau deflous delatefte, & 
s'étendent préfque jufques à la queüe. Il arrive fouvent, 
qu’ils donnent en volant contre les voiles des Navires, & 
qu'ils tombent même en plein jour furletillac. Ceus quien 
ontfaitcuire, & qui enont mangé les trouvent fort delicas. 
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Chap-16 DES ÎLES ANTILLES 85 
Ce quilesoblige à quitter la mer , quieft leur ciementie plus 
ordinaire, eft qu'ils font pourfuivis de plufieurs stands Poif- 
fons,quien fontcurée. Et pour cfquiver leur rencontre : ils 
prennent ne faufle route, faifant un bond en l'air, & chan- 
geant leur n'agcoiresenailes, poufeviterledanger, mais, ils 
trouvent des ennemis en l'air, auffi bien que dans les eaus. Car 
il y a de certains Oifeaus marins, quine vivent que deproyc;, 
Jefquels leur font aufi une cruelle guerre, & les prennent 
€n volant; comme nous l'avons déja dit au Chapitre pre- 
cedent. | ) 
H,ne fera peuteftre pas desagreable à ceus, quiliront l Hi- 
floire deces Poifonsailés du nouveau monde, de nous.y voit 
ajoûter pour entichiffement , les paroles de ce grand Poëûte, 
qui dans fon Idyle Heroique, nous témoigne qu'avec plai- 
firil a L. | 
= ves mille fois fous les cercles brulans 
… Tombercommedes Cieux de vrais poiffons volans : 
.… Quicourus dans les flots par des rmonffres avides, 
Et mettant leur refugeen leurs ailes timides 
CAu feis du pin vogueur pleuvoient detous cotez j 
Erjoncohient le tillac de leurs corps argentez. 


AT EE RNNN JENESS 


| Des Perroquets de Mer. 
L ya aufliences quartiers là des Poiffons ‘qui ont l’écaille 
comme la Carpe, mais de couleurverte comme la plume 
d'un Perroquet: d’ou vient auffi que nos François les nom- 
ment Perroquets de Mer. :1L ont les veus beaus-& fort étince- 
lans, les prunelles claires comme du Criftai, EU fontentou- 
rées d’un cercle argenté, qui efl enfermé dansun autre, qui 
€ft d'un vert d’émcraude comme les écailles de leur dos CE 
celles de deffousle ventre, font d’un vertjannätre, Ils n’ont 
point de dents, mais, ils ontles machoires d’enhaut & d’en- 
_Disd'unosfolide, quieft extremément fort. de même cou- 
leurque leur écailles, & divifé par petis compattimens beaus 
à voit, Lis vivent de Poifons à Coquille, & en cetayec ces du- 
Aa res 
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res machoires, qu'ils brifent comme entre déus meules, les 
Huitres les Moules, & les autres coquillages , afin de fe repai- 
tre de leur chair. Hs font excellens à manger, & figros, qu'it 
s’en voit qui pefent plus de vint livres. 


ARTICLE 11 Le 
De la Dorade. 


À Dorade, que quelques uns nomment Prame de CWer , Y 
LL: encore commune. Elle a ce nomde Dorade, parce 
que dans l’eau fa tefte paroit d’un vert doré, & tout le refte de 
fon corps jaune comme or, & azuré commele ciel ferain. 
Ellc.fe plait à fuivre les Navires, mais elle nage d'unetelle 
vitefe, qu’il faut efirebien adroit, pour la pouvoir atteindre 
avec la gaffe ou foine, quifont desinfirumens, avec lefquels 
les Matclots ont de coutume de prendre les gros Poiflons : 
auf ils’envoit peu, quiaitune plus grande difpofition natu- 
relle à fendre les flots que celuy-ci; car il a ledevantde la 
tefte fait en pointe, le dos heriffé dépines quis'étendentjuf- 
ques à la queüe quieft fourchuë, deus nageoires au defaut de 
latefte, & autant fousle ventre, les écailles petites, & toutle 
corps d’une figure plus tatge que gtoffe; Ce qui luy donne 
un merveilleus empire dansleseaus. Ils’entrouve, quiont 
environ cinq pieds delongueur. Plufeurs eftiment queleur 
chair qui eft un peu féche, eft aufli agreable au goût que 
celle de la Truitte où du Saulmon,; pourveu qué fon aridiré 
foit corrigée, par quelque bonne fauce. Lors que les Portu- 
gais voient que ces Dorades fuivent leur Navire, ils fe met- 
tent furle beau pré, avecune ligne à fa main, au boutde la- 
quelle il y a feulement un morceau de linge blanc au haut de 
l'hamecon, fansautre apas. 
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De da Bonite: ; 


L yaunautre Poiflon, qui fuit ordinairementles N avires. 
| Onle nomme Zee. Il eft gros & fort charnu, & de la lon. 
gucur de deus pieds ou environ. Sa peau paroit d'un vert 
fort obfcur, & blanche fous leventre, Iin’a point d’écailles 
fice n’eft aus deus coftés, oùilenadeus rangs de fort petites, 
qui font couchées furune ligne jaunâtre, quis’étend de part 
& d'autre, à commencer depuis la tefte jufques à Ja queüe: 
qui eft fourchuë. 11 fe prend avecde 8ros hamecons, que 

l'on jerte aus-environs du Navire, Tout en avançant che- 
min, & fans caller les voiles on fait cette pefche. Ce Poiffon 
eft goulu comme la Moruë, & fe prend avec toute forte d'a- 

 morces, même avec les tripailles des Poiffons, qui ont efté 
ventrez. Onle rencontre plus fouvent en pleinemer, qu’es 
coftes. 11 eft bon étant mangé frais; maisileftencore plus 
delicat, lors qu’ila demeuré un peu dans le fel, & dans le 
poivre, avant quede le faire cuire. Plufieurs tiennent , Juece 
Poiffon eft le même, que celuy que nous appellons Thoz, 
& qui eft commun en toutes les coftes de la Mer Medi. 
terranée, 


A\ROT 1 C LUE A 


De l'Eguile de Cer, 


L Eguille, eftun Poiffon fans écailles, qui croift de lalon- 
gueur de quatre pieds ou environ. Il a la tefte en poin- 
te, longue d’un bonpied, les yeus gros & luifans qui font 
bordez de rouge. La peau de fon dos eft rayécde ligne$ de 
bleü &de vert, & celle de deffous fon ventre , €ft d'un blanc 
meflé de rouge. Il a huit Nagcoires, qui tirent fur le jaune, 
& une queücfort pointuë, qui a peutcftre donné l'occafion 
de luy donner le nom qu'il porte, de même que la figure 
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de fa tefte, a convié les Hollandois de l’appeller, Tabac-Pype, 
c'eftadire Pipe à Tabac, | À 
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7 De plafieurs autres. Poiffon ç de la CHer d- *e E + 
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‘I Es Côtes de ces Iles ont auffi des ,Carançues, des Mulets: 
qui entrent quelquefois en l’eau douce, & fe pefchent 
dans les Kivieres, des Poiffons de roche qui font rouges, & de 
divérfes autres couleurs, & fe prennent aupres des Rochers; 
Des N'egres ou diables de Mer. qui font de gros Poiffons qui 
ont l'écaille noire, mais qui ont la chair blanche & bonne au 
poflible, & uneinfinité d’autres Poiflons , qui, font pour la 
Pluspart differens de ceus qui fe voient en Europe, & qui 
n'ont encore point de:noms parmy nous. 
Pour ce qui eft des Rivieres ;.elles fourniffent une grande 
abondance de bons Poiflons aus Habitans des Antilles, &s’il. 
cit permis de comparer les petites chofes aus grandes ,. elles. 
ne cedent point à proportiondeleur etenduë en fecondité, à 
la Mer.’ 1l.eft vray qu’elles ne produifent point de Brochéts, 
de Carpes, ni de femblables Poiffons, quifontcommuns en. 
ces quartiers-Cy : mais il y en a grande quantité d’autres, qui 
ne font connus que des Indiens, & dont quelques uns'ap- : 
prochent dela figure des nôtres... 
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l | 
CHAPITRE DIXSEPTIEME. 


Des Montres Marins qui [e trouvent en ces quartiers. 


rang des Baleines, tous ceus qui font d'une groffeur ex- 
# traordinaire, de même, qu ils ont compris fous le Titre 
des Monîtres, tous ceus là qui ont une figure hideufe, ou qui 
vivans de proye font des ravage: dansleseaus, comme les 
Lions, les Ours, les Tigres, & les autresbeftes farouches en 
font fur la terre. Nousdevons parler dansce Chapitre des 
uns & des autres, c’eft à dire de tous ceus qui font d’une grof- 
feur prodigieufe, ou qui font effroyables pour leur forme 
hideufe à voir, & redoutables à caufe deleurs défences. Et 
ainfi, nous defcendrons pour un peu de tems, dans les abyfmes 
de cette grande & fpacieufe Mer, où comme dit le Saint Roy 
qui acompofé les Sacrez Cantiques d’Liraël, il ya des Repti- 
les fans nombre, de petites buftes avec des grandes, & apres y 
avoir cohtemplé les œuvres du Seigneur, nous en remonte- 
rOns incontinent, pour celebrér fa benignité & fes merveilles 
envers les fils des hommes. | 


C Eus qui ont decry l’Hiftoire des Poiffons, ont mis au 


L 


ha Rat In CL SES 
De PEfpadon. 


Ntre les Monftres Marins, on remarque particuliere- 
ment celuy que nos François nomment £/padon, à caufe 
qu'ila au bout de fa machoire d’enhaut une defenfe de la lar- 
geur d’un grand Coutelas, qui a des dens dures & pointuës 
des deus coftés. Il y a deces Poiffons, qui ont ces defenfes 
longues de cinq pieds, larges de fix pouces parlebas, & mu- 
nies de vintfet dens blanches & folides en chaque rangs, &le 
Corps gros à proportion. Ilsont tous latefte plare & hideufe, 
de la figure d’uncœur, ils ontprés des yeus deus fouspiraus, 
par où ils rejes:ent l’eau qu'ils ont avallée. Ils n’ont point 
| d’écail- 
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d'écailles, mais ils font couverts d'une peau grife furle dos, 
& blanche fous lcventre, qui eft raboteufe comme unchime, 
Ils ont fét nagcoires, deusà chaque cofté, deus autres fur le 
dos, & puis celle qui leur fert de queüe. Quelques uns les 
appellent Poiffons à Scie, ou Empereurs, à caufe qu'ils font la 
gucrte à la Baleine, & bien fouvent la bleffent à mort. 


ASENT CIJOC'L E IL 
Des Harfoiins. 


Es CWorfoïixs , font des Pourcezus de Mer, quivonteit 
L grande troupe, & fe jouent fur la Mer, faifant des bonds, 
& fuivant tous une même route. Ils s’'approchent volon- 
tiers afez prés des Navires; Et ceus qui font adroits à tes 
harponner, en accrochent fouvent. La chair en cft affez noir4- 
tre. Les plusgros, n’ont qu’un pouce ou deus de lard. Lis ont 
lc mufeau pointu , la queüe fort large, la peaugtisâtre, &un 
troufur latefte, paroùils refpirent & jettent l'eau. ls rone 
flent préfque comme les Porceaus de terre. Ils ontle fang 
chaud, & les Inteftins femblables à ceus du Pourceau, & 
font prefque de même goût : mais leur chair eft de difficile 
digeftion. | 
Il y auneautre efpece de Zrarfoïins, qui ont le groin rond 
& mouffu comme une boule. Età caufe dela reffemblance de: 
leur tefte avec le Froc des Moines. Quelques uns les appel- 
lent, Tefles de Moine, & Moines de Mer. 


SRRSRTRE LE III, 
Du: Requiem. 


L E Reguicm, eff une efpece de Chien ou de Loup de Aer; 

le plus goulu de tous les Poiflons, & le plus avide de 
Chair humaine, Il eft extremément à craindre, quand on fe 
baigne, Ilne vit quede proye, & ilfuit fouventles Navires, 
pourfe repaitre des immondices que l'onjetteen Mer. Ces 
monñfires paroifent de couleur jaune dans l’eau. Ilyenaqui 
font 
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font d'une grandeur & d’une groffeut deméfurée, & quifonre 
capables, de couper tout ner un homme en deus. Leur peatreft 
rude, & l'on en fait deslimes douces, propres à polir le bois. Ils 
ont latefte plate, & n’ont pasl'ouverture de leur gueuletout 
au devant de leur mufeau, mais deffous, Ce quifair, que pour 
prendre leurproye, il faut qu'ils fe retournentle ventrepref 
que en haut. Ils ont les dentstrenchantes fort aiguës & fort 
larges, qui font dentelées tout autour, comme les dents d'une 
fcie. Il y enatels, quien ont trois & quatre rangs en chaque 
machoire. Ces dents font cachées dans les gencives ; maïisils 
16 les font que trop paroitre quand ils veulent. 

Ces cruels Dogues Marins , font le plus fouvent efcortez de 
deus ou trois petis Poiflons, & quelquéfois d'avantage qui 
le precedent avec une telle viteffe & un mouvement fi mefuré, 
qu'ils s’avancent & s’arreftent plus on moins, felonqu'ilsap- 
percoiventque les Requiéms s’avancent ou s’arreftent. Quel- 
ques unsles nomment Ræwbos, & Pelgrimes. Mais nos Ma- 
telots les appellent les Pilotes du Requiem, par ce qu'il femble 
que ces petis Poiffonsle conduifent. Ils n’ont qu’un bon pied. 
ouenvironde longueur, &ilsfontgros à proportion. Maïs au 
refte, ils ont l’écaitle parfemée de tant de belles & vives cou- 
leurs, quel’ondiroit, qu’ilsfoiententourez de chaines de per- 
les, de corail, d’émeraude, & d’autres pierreries. Onnes’au- 
roit fe laffer de les confderer en l’eau. 

C'eftainf que la Baleine ne marche jamais, qu’elle n’ait 
devant elle un petit Poifion, femblable au Goujon de Met,” 
qui s'appelle pour celala Guide. La Baleine le fuit, fe laïflant 
mener & tournerauflifacilement, que le tunon fait tourner 
Je Navire, & en recompenfe auflt, au lieu que toute autre 
chofe, quientre dans l'horrible Cäos de la gueule dece Mon- 
fire , eft incontinent perdu & englonty, cepetit Poiflon s’y 
retire entoute feureté, € y dort. Et pendant fon fommeil 
la Baleine ne bouge, mais aufiroft qu'il fort ellefemet à le 
fuivre fanscefle. Et fi de fortune elle s'ecarte de luy, elle va 
errant ça & la, fe froiffant fouvent contre ies rochers, com 
me un vVaifleau qui n’a point de gouvernail. Ceque Plutar- 
que témoigne qu'il a veu en l'Ile d'Anticyre. 1ly a une pa= 
reiile focieté, entre le petit Oifeau qu’on .10mmé le Roytelet 
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& le Crododyle. Et cette Coquille qu’on appelle la Nacre, 
vivain{i aufliavec lePinnothere, quieft un petit animal de la 
forte d'un Cancre, C'eft cequerecite Michel de Montagne, 
aufecond Livre de fes Effais, Chapitre 12. 

Autrefte la chair du Requiem n’eft point bonne, & l’on’ 
30h mange qu'enneceflité. Ontienttoutéfois que quandils 
font jeunes , ilsne font pasmauvais. Lescurieus, recüeillent 
foigneufement la Cervelle qui fe trouve dans la tefte des 
vieus, & apres l'avoir faits’écher, ilsla confervent, & ilsdi- 
fent qu'elle eft rres-utile#ceus, qui font travaillez de la pier- 
re, ou de la gravelle. 

Quelques Nations ,-appellëntce Monftre Tiburon & Tube- 
son. Mais les François & les Portugais luy donnent ordinaire 
ment ce nom de Requiém, c'eftà dire Repes , peuteftre parce 
qu'ilà accoutumé de paroiïtre, lors queletemseft ferain & 
tranquille, comme font aufli les Tertuës : ou plütot, parce 
“qu ilenvoye promtément au repos, ceus qu'il peut attraper; 
qui eft l'opinion la plus commune<ntre nGs gens, qui l'appel- 
lent de ce nom. Son foye étant boüilly, rend une grande 
quantité d'huyle, qui eft tres-propte pour entretenir les lam- 
pes, & fa peau, eft utile aus Menuy hiers, pour polir leur 
Quvrage. 


ARTICLE: IN 


er] 


De la Remore. 


O Utreces Pilotes , dont nous avons parlé: les Reguierss, 
font bien fouvent accompagnez d’une autre forte de 
Petis Poiffons, que les Hollandois appellent Swyger, par ce 
qu'ils s ’attachent fous fe ventre des Requiems, comime s'ils 
les vouloientfuccer. Nos François tiennent, que c’eftune 
efpece de Remore, & ils leur ont donné ce nom, à caufe qu'ils 
fe collent contre les Navires, comme s'ils vouloient arréter 


leur cours. Ils croiffent environ de deus pieds de long, & 


dune groffeur propottionée. JIs n’ont point d'écailles, 


mais ils font couverts par tout, d’une peau cendrée, qui eft 
gluante comme celles des Anguilles, {ls ontla Machoïire 





Bb de 

































me nn 


ge 





nm fe me CS me mm “dé _ — 





Fo HISTOIRE. NATURELLE, Chap. 17 
de deffus, un peu plus courte que celle dedeflous, au lieu de 
dens, ilsontde petiteseminences, qui font aflez fortes pour 
brifer ce qu'ils veulentavaller. Leurs yeus font fortpetis, de 
couleur jaune. lis ont des Nagcoires & des Empennures, 
comme les autres Poiffons de Mer, mais ce qu'ils ont de pat- 
ticulier, eft, qu'ils ont la tefte relevée d’une certaine piece 
faite enovale, qui leur fert de couronne. Elleeft platte, & 
rayéc par deffus de plufieurs lignes, qui la rendent heriflée :, 
C'eftauffi par cet endroit, que ces Poiflons s’attachent fi fer- 
mementaus Navires & aus Requiems, qu’il faut fouvent:les 
tuer; avant quede les pouvoir feparer. Onen mange, mais 
c'eft au defaut d’autres Poiffons, qui font plus delicas. 
mA RosDy LIONE ny, Ve 
Du Lamantin.. NT 

Ntre les Monftres Marins, qui font bons à manger, & 

_. que l'on referve enprovifion, comme owfait.en Europe 

le Saurnon & la Moruë, on fair.fur toutétat aus Ilesdu Lez 
mantin felon nos Fran çoiS, Ou N'anantin & Manatjÿ felonles 
Efpagnols. C’eft un Monfîre, qui croift avec l'âge d’une 
grandeur fi étrange, qu'on en a veu qui avoient environ dix- 
huit pieds de long, & fér de groffeur at milieu du Corps, 

Sa tefte a quelque reffemblance à: celle d’une Vache, d’où 
Vient que quelques uns l’appellent Fache de Cer, la de petis 

+  yeus, & la peau épaiffe de couleur brune, ridée en queiques- 
endroits & parfemée de quelques petis poils. Eftant féichés 
clles’endurcitdetelle forte, qu’elle peut fervir-de rondaché: 
impenctrable aus fléches des Indiens. Auf, quelques Sau{ 
vages s’en fervent pour parer les traits de leursennemis, lors. 
qu'ils Vontau combat. I n’a point de Nageoires, mais en 
icur place, ila fous le ventre deus petis pieds, qui ont chacun: 
quatre doits fort foibles, pour pouvoir fupporter le fais d’un: 
corps fi lourd & fi pefant : Et il n’eft pourveu d’aucuneautte: 
defenfe. Ce Poiffon vit d'herbe, qui croift auprés des‘Ro= 
ches, & fur les baffes qui ne font couvertes que d’une braffe- 
ouenviron, d'eau de Mer, Les femelles mettent leur fruit 


hors, 
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hors, à la fañlon des Vaches, & ont deus tétines avec léquel- 
lesellesallairent leurs pêtis: Elles ent font deus à cl aque por- 
tée, qui ne les abandonnent péint, jufques à ce qu'ils 
n'ayent plus befoin de fait, & qu'ils puifient brouterl'herbe 
comme leurs meres. Fe 
*nEntre’tôus les Poiffons, il n’y en a aucun qui ait tant de 
bonne chair, quele Laanrin. Car il n’en faut fouvent que 
deus oùtrois, pouffaire la charge d'un grand Canot, & cette 
chair eft femblable à celle d’un animal terreftre, courte, ver- 
meille , appetiflante, & entre-mefiée de graife, qui étant fon- 
dué ne fe rancit jamais. Lors qu’elle a efté deus ou trois jours 
dansle fel, elleeft meilleure pour la fanté, que quand on la 
imangetoute fraiche. On trouve plus fouvent ces Poiifons, à 
l'émbouchure des Rivicres d’eau douce, qu'en pleine Mer. 
Les cufieus, font grand état de certaines pierres qu’on trouve 
en leurtefte, à caufe qu’elles ont la vertu à ce qu'ils difent, 
eftant reduites en poudre, de purger les reins de gravelle; & de 
brifer même la pierre quiy feroit formée. Mais, à caufeque ce 
temede eft violent, onneconfeille à perfonne d’enufer, fans 
l'avis d’un fage & bien experimenté Medecin. 2e" rh. 
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Des Baleines € autres CMonffres de Cr. 


pire» 


Eus qui VoyagentencésHles, apperçoivent quelquefois 

C fur leur route des Baleines qui jertent l’eau par leur évent 
de la hauteur d’une pique, & qui ne montrent pour l'ordinaire 
qu'un peu du dos, qui paroit comme une Roche horsde l’eau. 
Les Navires, font aufli par fois efcortez affez long tems, 
par des Monftres qui font de la longueur, & de la groffeur 
d’une Chalouppe, & qui femblent prendre plaifir à femon- 
trer. LesMatclotslesnomment 4crhous on Souffleurs, pat 
Ce que detems en tems, ces prodigieus Poiffons mettent une 
partie de leur tefte hors de l’eau, pour reprendre haleine. Et 
alors ils foufflent, & font écarter l’eau de devant leurs mu- 
feaus pointus. Quelques uns difent, que c’cft ane efpece de 
gros Matfoiins. ._— + 
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A RTICLE,, VIL 
Des Diables de Cer.. 


Us coftes de ces Iles, il tombe quelquefois fous-la-Varre: 
des Pefcheurs un Monftre, que l'on met entreles efpeces. 
de Diables. de CMer, à caufe de fa figure hideufe. . Il eft long 
d'environ quatre pieds, & gros à proportion. Il porteune 
boffe fur le dos, couverte d’aiguillons pareils à ceus d'un 
Heriflon. . Sa peau eft dure, inegale, & raboteufe com- 
me celle du Chien de Mer, & de couleur noire. Ilalatefte 
platte, & relevée par deffus de plufieurs petites boffes , entre 
lefquelles on voir deus petis yeus fort noirs. Sa: gueule qui 
eft demefurément fenduë, eft armée de plufieurs dens extre- 
mément perçamtes, dontilyen a deus qui font crochuës & 
annelées , comme celles d’un fanglier. 11 a quatre nagcçoires 
& une queüeaffez large, qui eft fourchuë par lebout. Mais 
ce qui luyà fait donner le nom. de Diable de Mer, eft, qu'au 
deffus des yeus., il adeus petites cornes noires affes pointuës, 
qui fe recoquillent fur fon dos comme celles des Beliers.. 
Outre que ce Monftre eft laid au poflible, fa chair qui eff: 
mollafe & filafeufe , eftun vray poifon, car elle caufe des vo- 
miflemens étranges, & des defaillances, quiferoient fuivies de 
la mort, s'yelles n’étoient prontement arrétées par une prife: 
debon Teriac, ou de quelqueautre contrepoifon. Ce dange- 
reus animal, n’eft recherché que des curieus, qui font bien 
aifes d'en avoir la d’épouille dans leurs cabinets. Ainf ce 
Diable, qui n’a porté jamais d'utilité aus hommes pendant fa 
vie, repaift au moins leurs yeusaprés fa mort. | 
Ilyaencore une. autre forte de Diablesde Mer, qui ne font 
pas moins hideus.que les precedents, encore qu'ilfoient d’une. 
autrefigure. Les plus grands de cette efpece n’ont qu'un pied. 
ou environ dépuis la tefte jufquesàla queüe. Ils ont prefque 
autaut de largeur,mais quand ils veulent, ils s’enflent d'une telle 
forte, qu'ils paroïflent ronds comme uneboule. Leur gueule 
qui eft affés fenduë, eft armée de plufeurs petites dens extre- 
mément pointuës, & au lieu de langue ils n’ont qu'un petit 
OS; 
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os, qui eft dut au poflible. Leurs yeus font fort étincelans, & fi 
petis & enfoncez en la tefte, qu’on a peine de difcernerla 
prunelle. Ils ontentre Les yeus une petite corne, qui rebrouffe 
en arriere, & au devant d’icelle un filer un peu plus grand, qui 
eft terminé par un petit bouton. Outre leurqueüe, quie 
comme le bout d’une rame, ils ontdeusempennures, l’une 
qui eft fur le dos, laquelle ils portent droite & relevée, & 
l'autre fousle ventre. 11s ont aufli deus nageoires, qui té- 
pondent de chaque cofté du milieu du ventre, & quifontter- 
minées en forme de petites pattes, qui ont chacune huit doits, 
qui font munis d'ongles affez piquans. Leur peau eft rude 
& heriflée par tout, comme celle du Requiem, horsmis fous 
le ventre. Elle eft d’un rouge obfçur, & marquetée detaches 
noires, qui font comme desondes. Leurchair, n’eft point 
bonne à manger. On les peut écorcher aifément, & apres 
avoir remply la peau de cotton, ou de feüilles s’éches , on luy- 
donne place entre les raretez des cabinets ; Mais elle perd. 
beaucoup de fon luftre, lors que le Poiflon eff mort. R 


ARTICLE VILLE 
De L4 Becune: 


Ntre-les Monftres goulus & avides de chair humaine:. 
FE qui fe trouvent aux coftes de ces Iles, /4 Becune eft l’un des- 
plus redoutables. C’eftun Poiflon, qui eftde la figure d’un: 
Brochet, qui croift de fét à huid'pieds en longueur, & d’une 
groffeur proportionée. Il vit de proye, & il fe lance de furie, 
comme un chien carnafher, fur les hommes qu’il appercçoit en: 
l'eau. Outre qu'il emporte la piece de tour ce qu'il peut at- 
traper, fes dents onttant de venin, que.leur moindre morfu 
re, devient mortelle, fi on n’a recours au mêmeinftant à quel: 
que puiflant remede, pour rabattre & divertir la. force de: 
ce poifon... 
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Le: _ De la ae de Lt fe TO | 


L ÿ acncore uneautre forte de Becunes quet nos E rancois« ont 
I nommée Beccalfe de Mer, à caufe dela figure de fon bec qui 
cft prefque pareil à celuy d’une Beccaffe, excepté, quelia partie 
d’enhaut , eff plus longue de beaucoup, que celled’enbas, & 
que ce Poiffon, remuË l'une & l’autre machoire,avec une égale 


facilité. On en voit defi gros.& defi longs, qu’on peut mefu- 


rer 4bons pieds entre queuë & refte, & 12 pouces enla lar_ 
seur de chaque cofté, quir pond ausoules. Sateftea à préfque . | 
da forme de celle d’un Pourcçau, mais.elle eft éclairée de deus | 
gros yeux, qui font exrfemément luyfans. 11 a la queuë divifée 
en deus ,. & des nagcoiresaus coftes & au deffous du ventre, & 
une empennure haute, relevée par degrez, cornme une cré- 
fte, qui c commence au fommer de la telle, ,X s'étend tout le long. 
dudos, jufques prés de la queuë. Outre le bec long & folide 
qui le fait remarquerentretous les Poiflons , il a encore deus 
efpeces de cornes durés, noïîres, & longues d’un pied & de- 
my, qui pendentau deffous de fon gofier, & qui luy font par- 
ticulicres, iles peut cacher aïfement dans une enfoncure qui 
eftfons fon ventre,.& quileur ferrdegaine. Il n'a point dé- 
cailles: mais il eft couvert d’une peau rude, quief noirâtre 
furle dos, grifeauscoftez, & blanche fousle ventre. On en 
peut manger fans peril, encore que fa chair ne foit pas fi deli- 
cate, que cellede  plufieurs : autres. Poifons. | 


AR SR ue: LLX, 
De l'Heriffon de Aer. ON 
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L_ if: de Mer qui fe trouve auffi en ces côtes, porte 2 

bon droit ce nom là." Il eft rond commeuneboule, & 
tout revétu dépines fort piquantes, qui le rendent redoutable. 
D'autres le nomment Poiffon armé. Quand les pefcheurs en 
prennent, ils les font fécher pour les envoyer aus curieus, qui 
les pendent par raréte en leurs cabinets, 
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: / 
CHAPITRE DIXHUITIEME. 


Decription particuliere d'une Licorne de Mer, qui s'échoua à 
La rade de l'Ile de La Tortuë en l'an 1644. Avec unrecit 
curieus , par forme de comparaifon € de digrefsion agrea- 
ble, tonchant plufieurs belles &° rares cornes qu'on a appor- 
tées depuis peu du détroit de Davis ; Er de la qualité de la ter- 
re, € des meurs des Peuples qu y habitent. 


diredes Monftres marins, que par la defcription d’un 
Poiffon fi remarquable & fi merveilleus, qu'il merite 

bien d’avoir un Chapitre particulier. C'elt la Lrcorne de mer, 
qui fe rencontre quelquefois en ces quartiers. il s’en échoüa 
en l’an 1644 une prodigieufe au rivage de l'{le de la Tortue, 
voiline de l’Ile Hifpaniola, ou Saint Domingue. Monfieur 
du Montel, enayantune connoiflance exacte comme Témoin 
oculaire, nous en donne cette curieufe defcription. Cette 
,, Licorne, dit il, pourfuivoit une Carangue , qui eft un 
,, PDoiflon mediocre, avec une telle impetuofité , quenes'ap- 
,, percevant pas qu'elie avoit befoin de plus grande eau qu’el- 
,, Le pour nager, elle fe trouva la moitie du corps à fec, fur 
, un grandbancdefable, d'où elle ne put regagner Ja grande 
eau, & ou les habitans de l'Ile l'affommerent. Elle avoit 
environ dixhuit pieds de long, étant de la groffeur d'une 
,, Barrique au fort du corps. Elle avoit fix grandes nageoi- 
res , de la faffon du bout des rames de galerc , dont deus 
., étoient placées au defaut des ouyës, & les quatre autres à 
,, côté du ventre en égale diftance: elles écoient d’un rouge 
,, vermeil. Tout le deflus de fon corps, étroit couvert de 
, grandes écailles de la largeur d’une pièce de cinquante huit 
,, fois, léquelles étoient d’un bleu , qui paroifloit comme pat- 
, femé de paillettes d'argent. Aupres du col fes écailles 
,, étoient plusferrées, & de couleurbruue, ce qui luy faifoit 
commeuncollier. Les écailles fou$ Le ventre étoient jau- 
"4 >» DEN 


N Ous ne pouvons mieus finif Ce que nous avions à 











Chap.18 DES ILES ANTILLES. 201 
,, nes : la queué fourchuë: la tefte un peu plus groffe que 
» Celle d’un Cheval, & presque de lamêmefigure; Elle étoit 
, couverte d’une peau dure & brune : & comme la Licorne de 
» terre, aune corneaufront, cette Zécorne demer, en avoit 
>, Auf une parfaitement bête au devant de latefte, fongue de 
LL neuf pieds & demy. Elle étoirentierementdroite, & depuis 
», le front où elle prenoit fanaifance, elle alloir toujours en di- 
», Minuant jufques à d'autre bour, qui étoirfi pointu, qu'étant 
»» pouñlée avec force, elle pouvoir percer les maticres les 
>> plus folidès. Legros bout, quitenoit avec la tefte, avoit 
»1eize pouces de circonference, & dés-là jufques aus deus 
tiers de la longueur de cette merveilleufe corne, ilétoir en 
» forme d’une vis de prefloir, ou pour mieus dire, faffonné 
5cnondes, comme une colomnetorfc, horsmis que les en- 
, fonçures alloient toujours en amoindriflant, jufques à ce 
,, qu’elles fuffent remplies & terminées par un agreable adou- 
» Ciflement, qui finifloit deus poucesau deflus du quatriéme 
»» pied. Toute cette partie bafle étoir encroutée d’un cuir 
», Cendré, qui étoit couvert par tout d’un petit poil moller, 
», & court comme du velours de couleur de feüilles morte; 
» Mais au deffous, elle étoir blanche comme voire, Quant 
à l'autre partie qui paroifloit toute nuë, elle étoit narurel- 
» lementpolie, d’un noir luifant, marqueté de quelques me- 
, nus filets blancs & jaunes, & d’ une folidité telle, qu’à peine 
Auneébonnelime en pouvoit clle faire fortir délote menué 
» poudre. Elle n’avoit point d'oreilles elevées, mais deus 
» grandes ouies comme les autres Poiflons. Ses yeus étoicnt 
», de .la groffèur d’un œuf de poule. La prunelle, or 
» d'un bleü celefle emaillé de jaune, étoit entourée d’un ce 
» Cle vermeil, qui étoit fuivy d’un autre fort clair, & Lune 
» Comme criftal. Sa bouche étoit affez fenduë & garnie de 
» Pluficursdens,dont celles dedevantétoient pointuës & tren- 
,, Chantes au pofible , & celles de derriere tant de l’une que 
» de l’autre machoire, larges & relevées par petites bofles. 
>, Elle avoit une langue d’une longueur & épaiffeur propor- 
tionée, qui étoît couverte d'une peau rude & vermeille. 
, Au refte,ce Poifion prodigieus avoit encore fur fatefte, une 
:, Cfpéce de couronne rehaufféc par deflus le refle du cuir, 
ere de 
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» de deus pouces ou environ, & faiteenovale, de laquelle 
,, les extremités aboutifloient en pointe: Plus de trois cens 
,, perfonnes de cette Ile-là, mangerent &e fa chair en abon- 
dance, & la trouverent extremement delicate. Elle étoit 
,, entrelardée d’une graifle blanche, & étant cuite, elle:fe 
2 CNOIC par écailles, comme la moruëé fraiche: mais cle avoit 
un goût beaucoup plus favoureus. 
» Ceus qui avoient veu ce rare Poifflonen vie, & qui 7e 
» AVOÏENt FOMPU léchine à grans coups deleviers, difoient 
qu'il avoit fait de prodigieus ci efforts, pour les percer avec ia 
, corne, laquelle il manioit & rournoit de toutes parts avec 
,, une dexterité & une viteffe incomparable, & que s'ileut 
,, Cu affes d’eau pour fe foutenir & pour nager tant foit peu, il 
leseut tousenfilez. Quand onl’euteventré, onreconnut 
Cr qu'il fe nourrifoit de proye, car ontrouva en fes 
», boyaus, beaucoup décailles de Poiffons. 
_. Lesrares dépouilles de ce mervcilleus animals & fur tout 
,fatefte, & la riche corne qui y éroir attachée, ont demeuré 
,, pres de deus ans fufpendués au corps de garde de lJle, juf- 
ques à ce que Monfieur le Vaffeur qui en étoit Gouver- 
>» Neut, voulant gratifier Monfieur des Trancarts, Gentil- 
. homme de Saintonge, quil’étoit venu voir, luy fit prefent 
> E cette cornc. Mais quelque peu aprés nrétant embar- 
,, qué dans un vaiffleau de Fleflingue avec le Gentil- homme, 
» Quiavoit cette precieufe rareté enunelonguecaifie, nôtre 
, Vaifleau febrifa prés de l’Ilede la Fayale, quieft l’une des 
» Açores. De forte que nous fifmes perte de toutes nos har- 
, des & de toutes nos Marchandifes, Et ce Gentil-hommere… 
,» gtetra fur tout facaifle. Jufques icy fonr les paroles de nôtre 
aimable Voyageur. 

Ontrouveenlamer du Nord, une autre efpece de Zicor- 
nes, qui font fouvent pouñlées parles glaces, aus coftes d’Iflan- 
de. Elle font d’une longueur & d'une sroffeut fi prodigicu= 
fe, que la plüpart des Auteurs qui en ont cfcri, les mettent au 
rang des Balcines. Elles ne font point couvertes décailles, 
comme celle dont nous venons de donner la defcription; 
mais d’une peau noire & dure comme le Lamantin. Elles 
a’ont que deus nageoires aus coftez, & unegrande & large 
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cnpennurce fur ledos, laquelle étant plus étroite au milieu, 
fait comme une double crefte, qui s’éleve en unc forme 
tres-propre, pour fendre commodément les eaus, Ellesont 
trois trous en forme de foupiraus, à la naiffance de leur dos, 
par où elles vomiffent en haut toute l’eau fuperflué qu’elles 
ont avallée , de même que les Baleines. Leurtefte fe termine 
en pointe, & au cofté gauche de la machoire d’enhaut, elle eft 
munie d'une corne blanche par tout, comme la dent d’us 
jeune Elefant, qui s’avance quelquefois de la longueur de 
quinze à feize picds hors delatefte. Cette corne eft rorfe en 
quelques endrois, & rayée partout de petites lignes decou- 
leur de gris de Perle, léquelles ne font pas feuiement en la 
fuperficie : mais qui penctrent au dedans de la mañle, qui eft 
creufe jufques au tiers, & par tout auf folide, qu’un os 
le plus dur. 

Quelques uns, veulent que cette prominence, foit plñtoft 
unc dent qu'une Corne, à caufe qu'elle ne fort pas du front 
comme celle dont nous veñons de parler, ni du deffus de la 
tefte, comme celles des Taureaus & des Beliers; mais dela 
machoire d’enhaut danslaquelle lebouteftenchafñfé, comme 
font les dens en leurs proptes caffettes. Ceus qui font dece 
fentiment ajoûtent, qu'il ne fe faut pas étonner fices Poif- 
{ons n’ont qu'une de ces longuesdens, veu que la matiere la. 
quelle en pouvoit produire d’autres, s’eft entierément epui- 
fée pour former cellecy, qui eft d’une longueur & d’une grof. 
feur fi prodigieufe, qu’elle fufiroit bien pour en faire une 
CENTAINE. 1 

Or foit que cette pefante & merveilleufe défenfe d'ont 
ces monfirueus Poiffons font armez, foit appellée dent ou 
Corne: il eft conftant qu'ils s'en fervent, pour combattre 
contre les Baleines, & pour brifer les glaces du Nord, dans 
léquelles ils fe trouvent bien fonvent enveloppez ; d’où 
vient qu'on en à veu quelquéfois, qui pour avoir fait de vio- 
lens efforts, pour fe démefler du milieu de ces montagnes 
glacées, avoyent non feulement emouflé la pointe de cette 
lance naturelle ; mais même l’avoyent brifée-& fracaffée en 
deus.. Nous avons fair mettre en une même plancheles fi- 
gutes de ia Licorne laquelle s’échoüa enj'Ile de la Tortuë, & 
Cc 2 d'une 
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d'une de celles du Nord, afin que l’on puifle plus facilement 
difcerner la grande difference quieftentre ces deus efpeces. 
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Au même tems, que nous tirions de noftre cabinet cette: 
Hiftoire pour la donner au public, un Navire de Fliffinoue 
commandé par Nicolas Tunes, dans lequel Monfieur Lamp- 
fius , les Sieurs Biens, Sandras, & d’autres Marchands dela: 
même Ville étoientintereflez, étant heurcufement retourné 
du d’étroit de Davis, en arapporté entre autres rarétez,plu= 
fieurs excellentes dépoüilles de ces Licornes de la mer dü 
Nord, dont nous venonsdeparler. Et d’ autant que la rela- 
tion qu'on nous a envoyée touchant cevoijage, peut donner 
de grandes lumieres à la matiere que nous traittons , nous 
croyons que Île Leëteur curieus trouvera bon, que nous le fer- 
vions de cette nouveauté par forme dedigreffion , qui fera ac- 
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compagnée de la même fidelité, avec laquelle elle nous a 
efté communiquée. Ÿ- 

Le Capitaine de qui noustenons cerecit, étant party de 
Zelande fur la fin du Printems de l’an 1656. en intention de. 
découvrir quelque nouveau commerce es terres du Nord, 
arriva fut la fin du mois de Juin dans le Détroit de Davis, d’où 
étant entré dans une riviere qui commence au foixante qua- 
triéme degré & dix minutes de la lisneentirant vers le Nord, 
ilfitvoile jufques au feprante deuzieme, fous lequel la terre 
que nous allons décrire eft fituée.. et 

“Dez que les:Habitans.du Païs qui étoient à la pelche eurent 
apperçeule Navire, .ilsle vinrent recognoitré avec leurs pe- 
tis efquifs, quine font faits que pour porter une feule per- 
fonne, les premiers quis’étoientmisence dévoir, cnattire- 
rent tant d'autres aprezeux, qu'ils compoñferent en peu de 
tems unefcorte de foixante & dix de ces petis vaiffeaus, qui 
n'abandonnerent point ce-Navyire étranger, jufqtes à ce qu'il 
eut moüillé à la meilleure rade, oùils luy témoignerent par 
leurs acclamations, & par tous les figaes de bienveillance, 
qu'on peut attendre d'uñe Nation fipeucivilizée , la joye ex- 
traordinaire qu'ils avoyent, de fon heureufe arrivée. Ces pe- 
_tis vaiffeaus font fiadmirables, foit qu'ilsfoyent confderez cn: 
leurmatiere, foitqu’on ait égard à la merveilleufe induftrie 
dont ils font faflonnez, ou à ad exterité incomparable avec 
laquelle ils ons conduits, qu'ils meritent bicn, de tenir le 
premier rang, dans les defecriptions que éctte agreable digeekr 
fion nous fou rnira. 
ls font compofez de petis bois deliez, déquels la plupart 
font fendus en deus comme des cercles. Ces bois font arta- 
chez les unsavec lesautres, avec de fortes cordes qui font fai- 
tes de boyaus de Poifions, quiles tiennent énarseft, & leur 
donnent lafigure qu’ils doivent avoir, pour eftre propres aus 
ufages aufquels ils fontdeftinez, Hs font couverts cr dehors 
de peau de Chiens de mer, qui font fi proprément coufuës par 
enfemble, & fi foigneufement enduites de refinc à l'endroit 
des coutures, que l’eau ne les peut aucunement penetrer. 
Ces peris Bareaus, font ordinairement, delalongueurde: 
aire pieds, & ils peuvent avoir par le milieu oùils. 
CIE ont: 
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ont plus de groficur, environ.cinq pieds de circonference, 

C'eftaufli dés cer endroit qu’ils vontenappetiffant ; ‘de forte 
que les'extremitéz aboutifflent en pointes, qui font munies 
d'os blanc, ou de dépouïiles des Licornes dont nous venons 
deparler. Le deffus eft tout-plat & couvert de cuir de même 
que lerefte, &' le deffous a la forme du ventre d’un gros: Poif.' 
{on : de forte qu’ils font tres-propres à couleur fur les eaus: Hs 

n'ont qu’une feulc ouverture, qui eftdireétement au milieu de 
tout l’edifice. :Elle eft relevée tout à l’entour d’un bord de 

cofte de Baleine, &elleeft faite à proportion, & dela grof- 

feur-du corpsd’unhomme, Quand les Sauvages quiontinven- 

té cette forte de petis vaiffleaus s’en veulent fervir , {oit pour 

aller à la pefche, où pour fe divertir fur la mer, ils fourrentpar 

cette ouverture leurs jambes & leurs cuifles, & s’étans mis fur 

leur feant, ils lient fi ferrément la cafaque quiles couvre; avec 

le bordde cetteouverture, qu'ils femblent eftre entez fur cet 

cfquif, & ne faire qu’un corpsavecluy. 

Voila pour ce qui concerne la figure & la matiere de ces 
petis vaifleaus. Confiderons à prefent, l'équipage des hom- 
mes qui les gouvernent, Quand ils ont defein d'aller fur 
mer, ils fe couvrent par deflus leurs autres habits d’une Cafa- 
que, laquelle n’cft deftinée à aucun autre ufage. Cét habit 
de mer eft compofé de plufieurs peaus, denis: de leur poil, 
qui font fi bien preparées & unies par.enfemble , qu’on le 
croiroit eftte fait d'une feule piece. 1l les couvre dépuis le 
fommet de latefte, jufques au deffous du nombril. Ileften- 
duit par tout d’une gomme noirâtre, laquelle ne fe difout 
point dans l'eau, & qui l'empefche de percer. Le Capuchon 
quicouvrelatefte, ferre fi bien fous le col, & fur le front, 
qu'il ne ieur laïffe rien que la face à decouvert. Les man 
ches font liées au poignet, & le bas de cette cafaque, eft auffi 
attaché au botd de l’ouverture du vaiffeau, avec tant de foin, 
& avec unctelleinduftrie, que le corps quieft ainfi couvert, 
fe trouve toujours à fec au milieu des flots, qui ne peu- 
vent moüiller auec tous leurs efforts, que le vifage & les 
mains. 

Encore qu'ils n’ayent ni voiles, ni maift, ni souvernail, ni 
Compas, niancre, niaucune des pieces de tout ce grand . 

tirail, 
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tirail, qui eft requis pour rendre nos Navires capables d'aller 
fur mer. Il entreprenent neanrmoinsäe longs voiages, ayec 
ces petis vaifleaus, furléquels ils femblent eftre coufus. Ils fe 
connoiffent parfaitement bien ans étoiles, & ils n’ont befoin 
d'autre guide pendant la nuit. Les rames dont ils fe fervent, 
Ont une largeur à chaque bout en forme de palette, & afin 
qu'elles puiffent coupper plus aifément lesflots, & qu’elles 
foyent de plus grande durée, ilslesenrichiffent d’un os blanc, 
quicouvre les extremitez du bois, ils; en garniffent aufli les 
bords des pallertes, & ils yattachent cet ornementavec des 
chevilles de corne, qui leur ferventau lieu de clous. Le milieu. 
de ces rames eftembelly d'os, oudecorneprecieufe, de mê- 
me que les bouts, & c’eft par là qu'ils les tiennent afin qu'elles 
ne leur coulent desmains. Aurefte, ils manient ces doubles. 
rames ayec tant de dexterité & de vitefiç, que leurs petisvaifz 
feaus dévancent aifémentles Navires, qui ont deployé tous 
leurs Voiles, & qui ont le vent & la marée favorables, Lis 
font fi aflurez dans cer petis cfquifs, &ils ontunefi grande 
adreffe à les conduire, qu'ilsleurfont faire mille caracoles, 
pour dgñner du divertiflement à ceus qui les regardent. lis 
s'éfcriment aufli quelquéfois contre les ondes ,.avectant de 
force & d’agilité, qu'ils des, font écumer comme fi clles 
étoienragitées d’une rude tempefte, & pour lors, on les pien- ” 
droit plütot pour des Monftres:marins qui s’entrechoquent, 
que pour des Hommes : Et même, pour montrer qu'ils ne re- 
doutent point les dangers, & qu'ils font enbonneintelligence 
avec cet element quiles nourrit & les carefe, ils font le mou 

linet,fe plongeans & roulans en la mer, par trois fois confecu- 
Hyes: dé lorte qu'ils penvent pañfer pour de vrais Amfibics. | 

.. Quandils ont deffein, de:faire quelques voiages plus longs 
que les ordinaires, où quand ilsapprehendent, d'eftre jetez 
bien avant en pleine mer par quelque tempcfte, ils portent 

dans le vuidedelteur vaifleau, une veffie plcine d’eau douce, 

pour érancher leur foif, & du Poiffon feché au Soleil où à 

la gelée, pour s’en nourrirà faute de viandes fraiches, Mais il 

arrive rarément qu'ils foyent reduits à recourir à ces provi. 

fions : n © ont certaines fleches en forme de petites lances, 

qui font Attachés fur. leurs Bateaus, & lefquelles ils s'avent 
' | d'arder 
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d’ardet fi vivement fur les Poiflons qu'ils rencontrent, qu'il 
n'arrive présque jamais, qu’ils foyent fans ces rafraichiffe- 
mens. Ils n’ont point befoin de feu pour cuire leurs viandes, 
par ce que fur lamer & furlatérre, ils font accoutumez dé les 
manger toutes crués, ils portent aufli certaines dens de gros 
Poifons, oudes broches d'os fort pointués, qui leut tien- 
sent lien de couteaus,. car ils s’en fervent pour eventrer & 
trancher les Poiflons qu'ils. oùt ptis. Au refle il n’y peut 
pointavoir de debats dans ces vaifeaus, puis qu’un feulhom- 
me en cft le Mairre, le Matelot, le* Pourvoyeur , & le Piloté, 
quile peut: arrécer quand bon luiy fémble, ou l'abandoniher 
au gré du vent & dela-marée lors qu'il veut prendre Île re- 
pos qui luy éftneccffaire pour réparér fes forces. Encecas, il 
accroche fa rame à des courroyes de cuir de Cerf, qui font 
preparéez à cet ufage, & qui font attachées par bandes au. 
deffus de ce Batteau: ou bienil fa lie à une DE laquelle 
pend au devant de fa cafaque. 

Leurs femmes, n'ont point ufage de ces petis Efquifs, mais 
afin qu’elles puiffent quélquéfois (e divertir fur la mer, leurs 
matys, qui ont beaucoup de douceur & d'amitie pour elles, 
les conduifent en d’autres vaifléaus , qui font dela grandeur 
de nos Chaloupes, & capables de! porter cinquante perfon- 
nes. Ils font faits de perches liées par enfemble, &ilsfont 
couverts de peaus de Chiens de mer, comme ceus que nous 
venons de décrire. Ils peuvent eftre conduits: à force de rames 
quand letems eftcalme: mais lors que le vent peut fervir, ils 
attachent au maft des voiles de cuir. 

Or afin que la defcription de ces rares vaifleaus, & de 
ces hommes demer, foit mieux éclaircie & comme animée : 3 
nous enavonsicy faitmettreuncfisure, laquelle a été tirée au 
naturel fur l'original. 

Pour parler maintenant delatetre, en te näïffent ces 
hommes , qui font fi entendus en la Navigation : lesdégrez, 
fous léquels nousavons déja dit qu’elle eft ituée, témoignent 
affez, qu'elle eft d’une tres-froide conftitution. Il eft ray, 
que durant le mois de juin & de Juiller, quicompofent l’été 
de cetre contrée là, & qui font eclairez d’un jour pélbetucl, de 
même que ceus de Decembre & de Janvier, n’y font qu a 

feulc 
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feule nuit, l'air y eft chaud agreable & fercin : maisle refte de 
l'année, les jours qui s’allongent & s’accourciffent alternart- 
vement, font accompagnez de brotüillards épais, denéges, 
ou de pluyes glacées, qui font extrémement froides & in 
portunes. 

Toute la Terre quieft prez de la mer eft féche, & heriflée 
de plufieurs rochers pélez, qui font affreus au poffible, elle 
eft aufli inondée en beaucoup d’endroits, au tems que les 
neges fe fondent, de plafñeurs effroyablestorrens , qui roulent 
leurs eaus troubles, dans le vafic fein de la mer. Mais lors 
qu'onatraverféune petite liené.demauvais chemin, on ren- 
contre de belles campagnes, qui font tapiflées durant l'Eté, 
d'une agreable verdure. On y voit aufli des montagnes, qui 
fontcouvertes depetis arbres, qui recreent merveilleufement 
la veuë, & qui nourriflentune grande multirude d’oifeaus & 
de Sauvagine. Et on pañle par des Vallées ,° qui font arrofées 
de plufeurs claires & agreables rivieres d'eau douce, quiont 
afiéz deforce, pour fe rendrejufques à la mer. 

Le Capitaine qui commandoit ce Navire de FliMfingue, 
étant defcenduà terre ayecune partie.de fes gens, & l'ayant 
tn . Dd _foigncu- 
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foigneufement vifitée, il y rencontra entre autres chofes 
dignes de remarque, une veine d’une certaine terre brune, 
parfemée de paillettes luifantes & argentées, de laquelle il fit 
remplir une barrique, pour en faire l’épreuve: mais apres. 
avoir été mife au creufet, on a trouvé qu’elle n’étoit Le 
pre qu’à encroûter des Boettes, & quelques autres menus 

ouvrages de bois, aufquels elle donne un fort beau luftre. 

Cet Indice laiffe neantmoins quelque efperance, qu'on pour- 
roit trouver des Mines d'argent parmy cetteterre, fion avoit 

encore penctré plus avant. 

Encore que ce Païs foit bien froid, on y voit plufieurs beaus: 
& grands Oifeaus d’un plumage blanc & noir, & de diverfes. 
autres couleurs, que les Habitans écorchent, pour en manger 
la chair, & pout fe couvrir de leurs dépoüilles. On ytrouve 
aufli des Cerfs, des Helans, des Ours, des Renards, des Lie 
vres, des Lapins, & uneinfinite d’autres Befles à quatre pieds, 
qui ont prefque toutes le poil blanc ou grisâtre, fort épais, 
long , doux, & tres-propre à faire de bons chapeaus, ou de. 
belles & tres-riches fourrures. 

-: Quant aus Peuples qui habitent cette térre, Nos Voya- 
geurs y en ont Véu de deus fortes, qui vivent enfemble en 
bonne correfpondance & parfaite amitie, Lesuns, fontd’une 
fort hauteftature, bienfaits de corps, de couleur affez blan=- 
che. éc fort habiles à laconrfe. Lesautres, font debeaucoup 
plus pétis, d'un teint olivâtre, & aflés bien proportionnez: 
en leurs membres, horsmis qu’ils ont les jambes courtes & 
grofles, Les premiers fe plaifent à la chaffe, à laquelle ils font: 
portez par leur agilité & leur belle difpoftion narürelle, pen- 
dant queceus-cy s’occupentàlapefche. Ils ont rous les dens 
extrémément blanches & ferrées, lescheveusnoirs, lesyeus, | 
vifs, & les traits du vifage fi bien faits, qu’on n’y peut remar- 
quer aucune notable difformite.. Ils font aufli tous fi vigou- 
teus, & d'une fi forte conftitution, qu’on en voit plufieurs 
qui ayans paffe la centiéme année de leur âge, font encore: 
fortalaigres & fort robuftes. 

En leur converfation ordinaire , is paroiflent d’une hu 
meur gaye, hardie:& courageufe: Ils aiment les étrangers. 
qui les vont vifiter, à caufe qu'ils leurs portent des aiguillés, . 
QD cs. 
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deshameçons, des couteaus, des ferpes, des coignées, & 
tous les autres ferremens qui leur font propres, & dont ils 
fontune fi grande eftime qu'ils les achetent au prix deleurs 
propres habits, & de tout ce qu'ils ont de plus precieus : mais 
ils font fi grands ennemis de toute nouveauté, en ce qui 
concerne PM vétemens & leur noufriture. qu'il feroit bien 
difficile, de leur faire- recevoir aucun changement, ni en 
l’un ni en l’autre. Encore qu'ils foyent l’une des plus paue 
vres, & des plus Barbares nations que le Soleil éclaire, ils 
fe croyent tres-heureus, & les mieus partagez du monde: 
Et ils ont fi bonne opinion de leur maniere de vivre, que 
les civilitez de tous les autres Peuples, pañlentaupres d'eux 
pour des aétions mal-feantes , fauvages , & ridicules au 
poflble. 

r Cetre haute eflime laquelle ils ont conceuë de leur con- 
dition, necontribuë pas pou à cette fatisfadion, & à ce con- 
tentement d'efprit qu'on lit fur leur vifage; Joint, qu'ils ne 





S'entretiennent pas dans la vanité de pluficurs deffeins, qui 


pourroient troubler leur tranquillité: Hs ne fcavenrce que 
c'eft dé rous ces foucisrongeans, & de ces chagrins inpor- 
tuns, dont le defir déreglé des richeffes tourmente la plüpart 
des autres hommes, La commodité des beaus. & fomptueus 
bâtimens, la gloire du fiecle, les delices des feftins, la cone 
noiffance des belles chofes, & tout ce que nous étions la 
douceur & le repos de la vie, n’ayant point encore penctré 
jufques à eus, ils ne font aufli travaillez d'aucune penfée de 
les pofleder, qui pourroit interrompre le dous repos dont 
ils joüiffent : mais tous leurs deffeins font terminez à ac- 
querir fans beaucoup d’empreflement, les chofes qui font 
precifément neceffaires pour leur vérement, & pour leur 
nourriture. 

Leurs exercices les plus otdinaires,font la pefche & Ia chaf- 
fe: & encore qu'ils n'ayent point d'armes a feu, nide filets, 
l'ingenieufe neceflité, leur a fuggeré des autres indudtrics 
toutes particulieres, pour y pouvoir reuflir, Ils mangent tous 
tes les viandes dont ils fe nourriffent, fans les faire cuire, & 
_ fans autre fauce, que celle que leur franc appetit leur fournit, 
Is {crient de ceus qui fonr' cuire le poiflon où la venaifon, 
D d 2 cat 
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cat ils tiennent, que le feu confomme leur faveur naturelle, & 
tout ce qui les rend plus agreables à leur goût. 

Encore qu’ils n’ayent point.befoin de feu, pour cuire 
leur viandes, ils en louent neantmoins grandement f'ufa- 
ge, & leurs cavernes n’en font jamais dépourveuës durant 
lhyver; tant pour éclairer & adoucir par fa lamiere, la noir- 
ceur & l’effroy de cette longue nuit, qui regncen leur con= 
trée; que pour à par fon aimable chateur , la froi- 
Dre quilestientafliegez de toutes parts. Mais quandils pren- 
nent leur repos, ou qu'ils font contrains de fortir de [eurs 
grottes, ils fe munifient d’une certaine fourrure , laquelle 
par un excellent trait de la Divine Providence, alavertu de les 

garantir patfaitement, contre toutes les injures! du froid, 
quand ils feroyent couchez au milieu des néges. 

Les habits des hommes confiftent en une Chémife, un 
haut de chauffe, une Cafaque & des bottines. Ea Chemife 
ne bat que jufques au deffousdes reins. Elle a un Capuchon 
quicouvre latefte & le col. Elle eft faire de veflies de gros 
Poiflons, qui fontcouppées par bandes d’une égale largeur, 
& fort proprément coufuës par enfemble. Elle napoint 
d'ouverture à la poitrine comme les nôtres; mais a%n qu’elle 
ne fe déchire enlavétant, les bouts des manches, la tétiere; 
& le déffous, font bordez d'uncuir noir fort delié : felonla 
figure laquelle nous avons fait mettreen celieu. 

Leursautres Habits, & même leurs bottines , font aufi de 
pieces r’apportées comme leurs chemifes: maisils fontd'une 
matiere SEL plus forte, affavoir de peaus de Cerf, ou 
de Chiendemer, parfaitement bien preparées, & garniesde 
leur poil, Celuy du Sauvage duquel nous avons fit mettre 
icy le pourtrait tiré au naïf far l'original, étoit de peau dedeus 
couleurs, les bandes étoyent cot uppées d’une même largeur, 
& difpofées en unfi bel ordre, qu'une bande blanche , étoit 
coufuë entre deus brunes , par une agreable aflemblage, Le 
poii qui paroifloit en dehors, étoirauffi poly ,& auf dous que 
du velours, & il étroit G bien couché , & les diverfes pieces 
fe rapportoient fi parfaitement les unes aus. autres, qu'on 
eut jugé au dehors, que tout lhabit avoit efté taillé d’une 
feule peau. Pource quéconcerné maintenant la forme de la 
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cafaque & de tout l’ornement exterieur du Sauvage qui en: 
étoit paré : le Graveurles a reprefentez fi naifuément encette 
taille douce, que ce feroit untravail inutile, d’en vouloir faire 
une plus ample defcription. | 

Ces Sauvages qui habitent ce détroit, ne fortent jamais 
encampagne, fans avoir fur l'épaule un carquois remply de 
fléches, & l’arc ou la lance en la main. Quaut aus fléches ils 
en ont de plufieurs fortes. Les unes font propres pour tuer 
les Lievres, les Renards, les Oifeaus, & toute forte de menu. 
Gibier: & les autres ne fontdeftinées, que pour abbatre les: 
Cerfs, les Helans, les Ours, & les autres groffes beftes. Cel- 
les-là, n’ont qu'environ deus ou trois pieds delongucur, & 
au lieu de fer, elles ont la pointemunyed’unos delié, tren- 
chant & fort aigu, quia l’un des côtez heriffé de treis ou qua= 
D d 3 tre 
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Chap.18 DES ÏÎLES ANTILL ES 2T& 
tre crochets, qui font qu’on nc les peut arracher du licu 
qu'elles ont percé, fans élargir laplaye. Et celles-cy, qui ont 
dumoins quatre ou cinq pieds de longueur, font armées pat 
le bout d’un os pointu, qui a aufli des crochets, qui font faits. 
comme les dens d’une Scie. Ils lancent ces dernieres avec la 
main; mais pour leur donner plus deforce, & faire qu'elles 
attaignent de plus loin. Ils attachent à leur bras droits un bois 
long d’ün pied & demy, qui a d’un côté une affez profonde 
couliffe , dans laquelle ils font pañfer le gros.bout de cette: 
faveïine, laquelle étant dardée, reçoit parce moyen une plus: 
forte impreflion, & faitun effet beaucoup plus violent. 

Ils portent auffi quelquéfois à la main, une efpece de lance: 
qui eft d’un bois fort & pefant, lequeleft-garny par le petit: 
bont, d’un os rond, dont la pointe a efté ai guiféc fur une pier-. 
re, ou bien ils les muniffentde ces Cotnes, ou dens de Poiflons: 
que nous avons décrites. Ces lances ont fét ou huit pieds: 
d'hauteur, & elles font enrichies par iegros bout, de deus 
ailerons de bois, ou de coftes de Baleine, qui leur don- 
nentun peuplus degrace, qu’elles n'auroyent fans cet ot- 
nement. > \ 

Outre plufieurs fortes d’hamecons, dont ils fe fervent 
pour prendre les menus Poiffons qui frequentent leurs co= 
fes, ils ont encore diverfes efpeces de Javelots, léquels ils 
fçavent lancer avec une d’exterité non pareille, fur les gros & 
monftrueus Poiffons qu'ils vont chercheren pleine mer, Er 
afin queceus qu'lsont blefñiëz avec cette forte de d'ards, ne: 
fe puiffent couler au fonds de l’eau & fruftrer leur attente, ils- 
lient au gros bout une cou rroye de cuir de Cerf, longue de 
Mint-cinq ou trente brafles,. & ils artachent au bout de cette: 
Courroyc, ou de cette ligne de cuir, une veflie enflée , la- 
quelle retournant toujours au dédüs de Peau , leur marque: 
endroit où-eft le Poiffon, lequel ils attirent à eus,-où bienils: 


le conduifent aifément à terre, aptes qu'il s’eft bien débatu: 
gui acpuifé-fes forces. [— Can. 11 e 
… Le jeunes femmes portent un habit, qui n'eft pas de beau 
£oup different de celuy des hommes : mais les vieilles..fe cou-- 
Vient le plus fouvent, des depoüilles de certains gros Oifeans:. 
Monte plumageblanc & noir, & qui font fort communs 
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encetteterre. Elles ont l'adreffe de les écorcher fi propre- 
ment, quela plume demeure attachée à la peau. Ceshabits 
ne leur battent que jufqu’au gras de la jambe. Elles font 
ceintes d’une courroye de cuir, à laquelle au lieu de clefs, elles 
attachent plufeurs offelets, qui font pointus comme des 
poinçons, & de même longueur que des aiguilles de tefte.t 
Ellesne portent nibracelets, ai colliers, ni pendans d'oreil- 
les: mais pour tout ornement, élles fe fontunejtaillade en 
chaque joué, & celles rémpliffent la cicatrice, d’une certaine 
couleurnoire, quifelon leur opinion, les fait paroïitre beau 
coup plus agréables. LL .< 1 0 

Pendant que les hommesfedivertiffent à la chaffe, ou à la 
pefche, elles s'occupent à coudre des habits, & à faire des 
tentes, des paniers, & rous les petismeubles, qui font neccef- 
faires au ménage.’ Elles prénnénr auf grand foin des pe- 
tis Enfans,, & fielles foutobligesd <i8r 7e jemeure, ou. 
defuivreleurs Marisen quelque voyage, ciles les portent ou 
les conduiferit partout obelles vont, & pour les defennuyer 
par lé chemin, & les appaifer lors qu'ils criént, elles ont de pe- 
tis Tambours, qui font couverts de vefhes de Poiflons, fur 


_léquels ciles s’avent faire de fi bons accords, que ceus des 


Tambours de Bafque, fe font pas plus dous, ni plus agreables. 
Elles lès fonhent aufli , pour donner Pépouvante , & faire 
prendie la fuiteaus Ours, &c aus autres Beftes farrouêhes, qui 
vienrient fouvent roder prés des cavernes ;” oùces Sauvages 
fe retirent avec leurs familles durant l'hyverssou à l'entour 
des rentesfous léquetles ils logent pendant l'été. Nous avons 
faitmertre en ce lieu,le pourtrait d'unede ces femmes vetuëde 
plumes , duquelon pourra inferer la grace que les autres peu“ 
vent avoir. ps oi! ce TT 
.” Encoreque ces pauvres Barbares n’ayent pas beaucoup de 
police, ils ont neantmoins entre-eux des Roytelets & des Cas 
pitaincs qui lesgouvernent, & qui prefident à toutes leuts 
afiemblées, Ils élevent à ces dignitez ccüs quifoni les mieus 
faits de corps, les meilleurs chaleurs, &: les plus vaillanse 
Us font couverts de pius belles peaus,. &-de plus precieufes 
fourrures que leurs fujets, & pour marqne de leur grandeur, 
éls-portent une éneigne, En fornié de roze de broderie, las 
? quelle 
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quelle ft coufuë au devant de Îeut cafaque & lors quifs 


marchent, ils font toujours efcortez de pluficurs jeuneshom- 
mes, qui font armez d’atcs & de fléches, & qui exccutent fide- 
lement tous leurs commandemens. 

"IH n'ont point l'induftrie de bâtir des maifons; mais dus 
rant l'été, ils demeurent à la campagne fous des tentes de cuit, 
quelles ils portentayec eus, pourlesdrefieren tous les en- 
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218 HrsToire NATUREELE, Chap.18 
droits où ils trouvent bon de camper : & pendant l'hyver 
ils habitent dans des cavernes, qui font faites naturellement 
dans les montagnes, ou qu’ils y ont creufées par artifice. 

Ils ne fement, ni ne recueillent aucuns grains de la terre,, 
pour l'entretien deleur vie. 1ls n’ont pointaufli d'arbres, ou. 
de plantes qui leur portent des fruits, qui foyent bons à man- 
get, horsmis quelque peu de fraifes, & d'une efpece de. 
Framboiles : mais ils ne fubfftent, comme nous l’avonsdéja 
infinué , que de leur chaffe & deleurpefche, L'eau toute pu- 
re eft leur boiffon ordinaire, & pour leur plus delicieufe re- 
gale , ils boivent le fang des chiens demer, & celuy.des Cerfs,, 
& des autres animaus de terre qu’ils ont abbatus, ou qu'ils. 
ont fait tomber dans les pieges, qu'ils leurfçaventdrefler, avec 
un merveillcusartifice." - | | 

L'Hyver, étantfilong & ff rigeureus en cette contrée où: 
ils habitent, ileft impoflible qu'ils ne foufirent beaucoup de 
dizette durant cette trifte conftitution de l’année, notam- 
ment pendant cette affreufe nuit quiles enveloppe deus mois. 
entiers ; mais outre qu'au befoin ils. fupportent aifément 
la faim, ilsonttant deprevoyance, qu’ils font fécher en efté: 
le furplus de leur pefche & de leurchaffe, & le mettent. en. 
referve, avectoutela sraifle, & lefuif,, qu’ils ont pû ramaf- 
fer,” pour ia provifion de cette fâcheufe & ennuyeufefaifon.. 
On dit même, qu'ils font fi adroits à: faire la chaffe à lafa- 
veur de la Lune, que durant les plus épaiffes tenebres. qui 
les couvent, ils font rarément dépourveus de viandes 
fraiches. a | 

Ils. n’ont pas la curiofté de voir d’autre païs que celuy de: 
leur naiffance;. & s’il arrive que quelque rudetempefte, ou: 
quelque autre rencontre, les ait pouflez:en: quelque terre 
étrangere, ils foûpirent perpetuellement apres leur chere: 
patrie, & il$ ne fe donnent point de repos, jufques à ce qu'on 
les-yait rétablis:: que fi l’on.refufe, ou qu'ondiffere trop à, 
leur accorder cette grace, ils effayent de s’y rendre au peril 
de-leurvie, à la faveur de leurs petisvaiffeaus, dans léquels 
ils s’expofent d'tous les. perils dela Mer , fans autre guideque” 
gelle-des Etoiles, dont:ils ont affez de connoïfänce, pous, 


regler leur navigation fur leur cours. 
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+ : Le langage dontils'fe fervent, n'a rien de commun avec 
celuy de tous les autres peuples de la terre. ‘Nous en 
avons un petit Vocabulaire : mais de peur de groflir un 
peu trop cétte digreflion, nous-le reférverons parmy nos 
imemoires; juiques à cequ'un fecond voyage qu’on projet. 
te pour ce détroit, nous en ait donné de plus claires lu- 
micres. 

Onn'a pas encore pü bien remarquer, qu'elle forte de re: 
ligion eft enufage parmy ces pauvres Barbares » mais par ce 
qu'ils regardent fouvent le Soleil ,: & qu'ils Ie montrent avec 
admiration, en élevant leurs mains en haut, on a inferé de-Ià, 
qu ils le tenoient pour leur Dicu. —. 

Le Navire quinous a fournycette Relation, retourna de ce 
d'Etroit-de Davis chargé de pluficurs bonnes Marchandifes: 
déquelles nous mettrons icÿ la'Lifte, pour-moñtrer que 1e 
froid qui regne en cette contrée n'eft pasfi rigoureus qu'il ÿ 
ait gelé toute forte de commerce. GE nd 

: 1. -Ncuf cens peaus de Chiens de mer; longues pour la 
plûpart de fet à huit-picds marquetécs ,& ôndécs de noir, 
derous , de jaune, ‘detanné & de plüufiéutsautres couleurs, 
quirelevoyent leurprix ;: par deffus celiés qu’on voit comnrue 
nement en Hollande, 7, +229 0°. A URSS EU 

2.: Pluficurs riches peaus de Cerfs, d'Helans, d’Ours, 
dcRenards ;-de Licvres, & de Éapins, dont la plus’ grand' part 
- étoit-parfairement blanche: 5 1202 me oi 2: sde Aout, 

3. Un grand nombre de precicufes fourrutés’ de diver: 
fes Beftes à quatre pieds, qui font toutes particulieres à 
cette région, & qui n’ont encore point de nom parmy 
nous, ; 

4. Plufieurs Pacquets de coftes de Baleine, d’une longueur 
€<xtraordinaite. , 

5. Des Habits complets des Habitans du païs, dontiesuns 
€toient de peaus, & les autres de dé poüilles d'oifeaus , & de la 
figure que nous les avons reprefentez. 

6. Plufeurs de leurs Chemifes, faites de vellies de Poit- 
fons, fort proprement coufuës, de leurs bonets, gants, & 
bottines, de Ieuts carquois, flé:hes, arcs , & autres armes 
dont ils fe fervent, comme auf plufeurs de leutstentes, de 
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leurs facs, de leurs paniers & autres petis meubles, dontils. 

ufent en leur ménage. 

. 7. Un grand nombre de ces petis vaifleaus de mer, , qui 
font faits pour porterun feul homme. Un grand Batteau long, | 
de quarante cinq pieds, qui pouvoit porter commodement 
cinquante perfonnes. 

8. Mais ce qui étoit de plus rare & de plus precieus, 
c'étoit une quantité bien confiderable de ces dens, ou cor- 
nes de ces Poiflons qu'on appelle Licornes de mer, qui font 
eftimées les plus grandes, les plus belles, & le mieux pro- 
portionnées, de toutes celles, qu'on avoit veuës jufques à 
prefent. 

On enaenvoyé quelques unes à Paris, & en d’autres en- 
droits de l'Europe, qui y ont cfté bien reccuës: mais il ya: 
grande apparence qu'elles feront encore plus prifées', quand 
on aura laconnoiffance, des adnirables vertus qu’elles ont. 
en la Medecine. Car bien-que leur beauté, & leur rareté, 
leur doivent faire tenir le premier rang entre les. plus. pre- 
cieufes richefles des plus curicus cabinets: :plufñeurs cele- 
bres Medecins & Apoticaires de, Dannemark , & d'Allemaig- 
ne, quien ont fait les effays en diverfes rencontres, témoig- 
nent conftamment, qu’elles chaffent leivenin, & qu'elles. 
ont toutes les mêmes proprietez, qu’on attribué commune 
ment. à la Corne de la Licorne deterre. En voila affés, & 
peutcftre que top au goût de À Lon ert -uUns, y nel Me 
ple digreflion.. 
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CHAPITRE DIXNEUVIEME. 


Des Poiféns ns de croutes dures, au lien de po ” 
décailles : de plafieurs rares Coquillages : &7 de quelques 
autres belles produ£lions de la Mer , qui fe trou- 
vent aus coStés des Antilles. 


Moins que d’avoir quelque participation de cette 

celefte Sapience , qui fut autréfois adrefféc à Salo- 

mon, pour parler non feulement des Arbres dépuis lk le 

€edre qui eft: au Liban, jufques à l'Hiflope qui foit de la paroi: 
mais encore des Beftes, dés Oifeaus,. des Reptiles, &'des 
Poifions: 11 eftimpoñfible de fonderles profons fecréts des 
eaus, pour y conter toutes les excellentes creatures, qui 1 
joüent dans leurfein, & remarquer toutes les vertus, &les 
proprietez occultes, dont elles font ennoblies. Car eet Ele- 
ment eft doüé d’une fi merveilleufe fecondité, qu’il ne pro- 
duit pas feulement entoure abondance, desPoiffons dediffe- 
rentes efpeces, qui fervent à la nourriture de l’homme, & qui 
font pou la plûpart d'une groffeur demefurée, & d’une figure 
monftrueufe, comme nous venons de le monftrer dans les. 
Chapitres precedens : mais éncore, une.fi grandè multitude de 

precieus Coquillages & d’autres Rarérez, qu’il faut confeffer, 
que la Divine Sageffe qui eft diverfe en toutes fortes, ‘a tiré 
toutes ces riches beautez de fes inepuifables trefors, pour 
faire paroître la gloire de fa puiffänce, au milieu des fiots dé 
Ja Mer; & pour nous convier doucement à l'adimiratiôn de 
fes bontez, & de fon adorable Providence ; laqueHes'abäiffe 
jufque dans la profondeur des abifinés, pour les peuplerd’ un: 
nombre de bonnes creatures, qui ne fe Voyent point ailleurs! 
& d'une infinité d’autres, qui portent les caracteres, & les: 
images des corps les plus ‘eonfiderables qui ornent les cieus, 
ou qui volent parmy les airs, ou qui embelifient laterre : d'où: 
Vient qu'on y trouve, comme nous le verrons en ce Chapitre, 
des Etoiles, des Cornets, des Trompettes, des Porcelaines.,. 
| Ee 3 aes- 
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722 HISTOIRE NATURELLE, Chap.1g 
des Arbres, des Pommes, des Chataignes, & toutes les plus 
raviffantes curiofitez, qui font prifées parmy les hommes. 
Or pour commencer par les Poiffons, qui font couverts de 
croutes dures & folides au lieu décailles, ou de peau, Il y ena 
plufieurs efpeces en la Mer, & aus Rivieres des Antilles. 
On fait particulierement état, des Homars, des CAraignées, 
& des Cancres. , 


ANR T À CE A 


she 


. Des Homars. 


L Es Homars, font une efpece d’Ecreviffes de mêmefgure 
A que celles de nos Rivieres. Mais elles font f grofles, qu’il 
n'en faut qu'une pour remplir un grand plat. Elles ont la 
chair blanche & favouteufe, mais un peu dureà digerer. Les 
Enfulaires les prennent pendant la nuit für le fable, ou fur les 
bañfes de la Mer, & à l’aide d’un flambeau ou de la clarté de 
la Lune, ils Iesenfilentavecune petite fourche de fer. z 


= “ts: # 


AIRE The Ten Cianls Gle cLeS 


De L Araignée de Mer. 

Y ‘Araignée de Mer, efttenué par quelquesuns,. pour une 
cfpece de Cancres. Elle eft couverte de deus fort dures 
écailles, defquelles cellede deflus eft relevée, & celle de def- 
fous.eft plus unie,& dentelée de pointes rudes. Elle a plufieurs 
jambes, & une queuë forte, & longue quelquefois d’en- 
vironunpicd. Quelques Sauvages les recherchent faigneu- 
fement, pouren armer leurs.fléches. Quand ce Poiflon' eft 
feché au Soleil, fon écdille devient luifante & comme dia- 
fane, encore qu’elle foit naturellement de couleur cendrée. _ : 
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Des Cancres, 
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Es Cancres ordinaires des Antilles, font de Ja, même for- 

_s Me que ceus qu'on pefchees coftes de France. Il yena 
de differente grofleur, mais ceus qui font les.plus rares, font 
ceus qui vivent de proye. Ils font affez communsenlaplû- 
part des Iles, fur tout aus Vierges. Ils fe tienent fous les 
tronc des arbres du rivage de la mer: & à l'exemple de ces: 
Grenoüilles qu'on appelle Pefcheufes, ils épient. dé lcur fort 
les Huitres & les Moules,, pour en faire curée, & ils s’ypre- 
nent par Cctte rufe merveilleufé, C'’eft qu'ils ent reconnu: 
que leurs mordans & leurs défenfes, n’ont pasaffez de force: : 
pour rompre les coquillages qui couvrentces Poiffons, deli:. 
cats, De forte, qu’ayans aufli remarqué qu'ils ouvrent plus 
fieurs fois le jour leurs écailles, pour prendre le frais , ils er 
épient foigneufément le tems , & s’étans garnis d’un petit 
caillou rond, qu'ils ant choifi dans le gravier, ils letiennent: 
preft en l’une de leurs tenailles, & s’aprochans de l'Huitre, ou: 
de la Moule, le laiffent tomber avec tant d’adreffe dans fa: 
coquille entr ouverte, que refe pouvant plusrefermer, le: 
Poiffon demeure la proye de ces fins chaffeurs. 

Quant aus Coguilles que l'on trouve. en ces Hes, dans les. 
ances où la mer les poufe, elles font engrand nombre. & 


de plufieurs fortes. 
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E Burgaw, quià la figure d’un Limacon, étant denue de 


Ja premiere croûte qui le reveft en dehors, prefente une 
._Coquille argentée, &.entrelacée de taches d’un-noir luifant, 
d'un vert gay, & d’une grifaille fi parfaite & filuftrée, qu'aucun 
Émailleur, n’ea s’auroit aprocheravec tout fonartifice..Si tof 
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224 H1STOIRE NATURELLE, Chap.19 
que le Poiflon, qui a l'honneurde loger fous ce precieus cou 
vert, en a quitté la poñfefion , ‘on voit d’abord une entrée 
magnifique encroutée de perles : & en füitte plufieurs riches 
appartemens, ficlairs, (polis, & émaillez par tout d'un ar. 
gent fivif, qu'ilnefe peut rien voir de plus beau, en matiere 
de M LE 


Fr. À R € MPAGNEMEMNE 
Du Cafque: 


E cha qui eft de differente groffeur, à proportion des 
L teftés de tant de Poiffons qui en font revétus, eft ainf 
nommé à caufe de fafigure. 1 ef doublé par dedans & fur 
les bords, qui fontépais, plats, & dentelez , d’un fatin incar- 
nat, extreméinent lüifant- Et par Je dehors, il cft faffonné. 
d'une’ agreable ruftique; reléiée de plüfieurs petites boffés, 
qui font entielacées dé mille coripartimens, fur léquels on 
voit ondoyer un pannache, de diverfes rares couleurs. 


ENT . ARTICLE VI. 
Du Lambis, | 


E ratË) a peut-eftre reçeu ce nom, à caufe que le Poif- 

fon qui le fait mouvoir, a la figure d’unegroffe langue, 
qui Léche-cette humeur gluante, qui s’atache fur les rochers 
que la mer baigne de fes flots, C'eft un des plus gros Coquil- 
Jages qui fe voient. Il eft retrouffé par l’un de fes bords, 
comme pour faire mieus paroitre, la belle couleur pourprine 
qui l'enrichit au dedans. Mais, il faut avoüer que fa mafñle 
étant affez grofliere, & heriflée par deflus de plufieutsbofñfes 
rudes & pointuës, luÿ fermeroit la porte des cabinets, fi l’ar- 
tifice en luy enlevant fa premiere robe, ne découvroit Ja 
bigarrure & la politeffe de lécaille marquetée, qu’il potte fous 
cét habit de campagne. Le Poifion, qui logefous les caver- 
nes de cette petite roche mouvante » eftfigros, qu'ilen faut 
peu pour remplir un plat, Il peut être admis fur les Ge 
' es 
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Chap, 19 “DES ÎItts ANTILLES 823$ 
des delicats, pourveu qu'il foit bien cuir, & encore micus 
poyuré, pourcortigcrfonindigeftion. Etpourprofiter de fa 
dépoüille, étant calcinée & meflée avec du fable deriviere, 
onencompofe unciment, qui relificà la pluie & à toutes les 
injures du tems. Ce lambis auffi, s’entonnant comme un 
Cordechafie, & s’entendant de fort loin, quelques Habitans 
des Iless'en fervent, pour apeller leurs gensaustepas. Etles 
Indiens de l'Amerique Septentrionale, l’ayans reduit en chaus, 
& meflé avec une certaine terre minerale, qu’ils tirent des 
montagnes, en forment ces beauns pavez deleurs cabanes, dont 
nous parlerons en fon lieu, 


ABOU C LE WI 
Des Porcelaines. 


Es Porcelaines , doivent être rangées entre Les plus rares 
| produétions de l’Ocean : foit que l’on confidere cette 

agreable politeffe, dont elles font liflées & au dehors & at 
. dedans; foit que l’on fañe réflexion , fur tant de differentes 

& de vivescouleurs, dont elles font revetués. Elles replient 
: leur bord dentelé, & le roulent en dedans, & bien qu'elles 
» foient plus ou moins luftrées, elles font toutes d’une même 
. figure ovale, entrebaillantes au milieu, & recoquillées pat 
Je bec. Maisils’en trouve, quifont fort differentes en grof- 
feur & en couleur. 

Les plus ordinaires, font d’un jaune doré, marqueté de pe 
tites taches blanches ou rouges, & l’ondiroit de loin que ce 
font des marques de perles, ou de grains de coral.. On en voit 
auffi de bleuâtres, détoilées, de grisâtres, de cryftalines, & 
de couleur d'Agate, qui ont toutes un œil fort attrayant. 

Mais celles qui font les plus eftimées des curieus, font de 
coraline incarnate au dehors, & argentées au dedans : ou bien 
clles font parécs d’un beau bleü celefte au dedans, & d’un 
riche porfire au dehors, rayéez de petis filets d’orez. On 
prife aufli avecraifon , celles qui font par deffus d’un vert lui- 
fantcomme émeraude, & emperlées dans l'interieur, au bord, 
&cnleurscanelures. L'on met aufli dansce mêmerang, ccl= 
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_ Les qui font fur le dosd'un noir luifant comme j'ayer, & quant , 


aurefte, émaillées d’unbleu mourant, entrelacé de petites 
veines de pourpre. 
Enfin, il y en à qui font chamarrées de tant de vives cou 
leurs, qu’il femble que larc-en-ciel, ait imprimé fur ces peri- 
tes creatures, un racourcy de fes plus ravifflantes beautez: Hy 
enaufi une infinité d’autres, qui font diverfifiées-de tänt de 
chifres & de grotefques, qu’il eft à croire que la nature éroit 
en faplus gaye humeur, quand. elle s’eftmife à produire ces 
merveilles, ; 
Maisle mal eft, que la mer qui les poffede comme fes plus 


. precieus joyaus, ne s’en deffaifit pas Volontiers, & femblene 


les donner qu'à contre cœur. Carfilesvens ne la mettoyent 
quelquefois en colére, & qu’en fecoüant fes entrailles, ils ne: 
fouilloyent jufques au fonds de festrélors, pour les enlever 
par force, elle jouiroit toute feule de ces richeffes & de ces. 
beautez, fans nous.en faire jamais de part. | 
Les curieus pour enrehauffer le luftge, les placent felon 
leur rang, & leur prix, dans de differentes:caffètes doublées 
de velours vert, ou de quelque autre riche-étoffe:. Et a limmià 
tation des Fleuriftes, quiqualifient leurs T'ulipes & Heur:Oel: 
lets, desnoms des Cefars & des plus illuftres Héros; ils Jeux: 
font porter les titres des Empereuts & des Princes. | 


cn 
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Des Corneis de CMer.. 





% N'voit encore aus Antilles, de deus fortes de ces gros: 
LAÆ Coquillages, que l’onappelle Corsets de Mer, qui font 
tournez par le bout en forme de vis. Les uns font blancs” 
comme de l’yvoire , & necedentenrienàfonluftre. Les au- 
tres font enrichis par dedans d'un gris de perle, extremement 
lüifant,. & par dehors de plufieurs belles & vives couleurss: 
qui: fe terminent quelqueioisen ccailles ,. ou fE repandènt en: 
forme d'ondes, qui fe-ouffent & quiflottent Îles unes fur les 
autres: depuis le bord: de la large ouverture de deffus, jufs 
ques à la painte entortiliëe où ellesmeurent. Sil'on perce ces. 

Cor 
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Cornetspar le petit bout, on en fait une efpéced'infttument 
de mufique,.quirend un fon aigu & penctrant, & qui étant 
pouflé parles diverfes s’inuofirésde ce Coquillage, fe fait cn- 
tendre deloin, comme feroit celuy d’unclairon, Mais PTS 
du fecret,à compañer le foufle qu'il faut, pourles faire jouér. 

. Lamer, auflibien queles Architeltes, fe plait à produire 
des ouvrages de diverfe ordonnance. Quelquéfois elle en fait 
à la ruftique, qui font tout nuds, & ont fort peu d'ornemens ; 
Puis elle en fait de compofez par un mélange des ordres, qui 
viennent au fecours les uns des autres, avec tant de mignatdifc 
ët de delicarefle, qu’il n’ya rien de plusagreableà l'œil. Cela 
{e remarque en uneinfinité de Coquilles, qui font diverffiées 
de cent mille grotefques. Ony peut remarquer des lags en 
trenoëez, desefpéces de fruitages, des faillies hors d'œuvre, 
des culs de lampe, des pointes de diamant, des goutes pendan- 
tes, deséguilles, des clochers, des pyramides, descolomnes, 
des fufées, des chapiteaus, des moulures & une infnité d'au. 
tres fantaifies , & d’autres morefques, qui donnent fujet d’en- 
tretien & d’admirationaus curieus. Comme en effet, l'onne 
s'auroit jamais aflés admirer par ces échantillons , la merveil- 
leufc diverfité, de tant de riches ouvrages , que les'eaus refet= 
vent dans leurs profons cabinets. | 


ARTICLE x. 
De la Nacre de perle. 


Es Coquilles ne donnent pas feulement un divertiffe. 

A ment agreable, qui porte les hommes, par la confidera- 
ton deces petis, mais admirables ouvrages dela nature, à 
benir celuy qui en eft l'Auteur. Mais apres avoir contenté 
les yeus, elles fourniffent auf dequoy fatisfaire le soût, & 
dequoyaccroiftre les tréfors. Car les Awitres & les Moules 
fervent aus délices destables : & l’Ecaille Nacrée ou la Nacre 
de perle, et groffe de la Perle, quienrichit les couronnes des 
Rois. left vray que ces Perles ne fe trouvent qu’en femence 
aus Antilles, & que c’eft l'Ile de la Marguerite, & la cofte Me. 
ridionale de l’'Amerique, qui ont lebonheur de les recueillie 
Ff 2 entice 














































































228 HISTOIRE NATURELLE, Chap.1rs 
entierement formées. Mais fi les Antilles ne Voyent pointce 
precieus germe fe durcit en groffes Perles, ces riches Co- 
quilles, ne les laiffent pas pourtant fans quelque avantage. 


Cat elles Ieut offrent pour nourriture le corps qu’elles. 


enferment, & les deus parties de leur écaille argentée four- 
niffent chacune une cuëillier, qui peut paroitre avec éclat: 
fur la table. 

ll eft malaïfé de dire, fi la rofée qui tombe aus Antilles, 
n’eft pasañfés feconde pour faire queles Méres Perles, y pro- 


duifent leurs fruits en perfeëtion : Ou fi apres avoir receu:- 


cette femence des cieus, ellesauortent,. & n'ont pas aflésde 

force naturelle pour la retenir. Mais fans rechercher de 
quelle part vient le défaut, il eftafluré qu’elles ontune auff 
forte inclination à fe delivrer de l'oprobre de lafterilité, que 
celles qu’on péfche aus coftesdela Marguerite. Car fi on fe: 
veut donner la curiofité d’épier leurs fecrettes amours, de: 
deffus les rochers au pied déquels elles fe plaifent, on aper- 
ceura qu'au lever de l'Aurore, elles s’elancent plufieurs fois 
fur la furface de l'eau, comme pour faire hommage au Soleil: 
Jevant: Puis toutà coup, on verraqu’elles ouvrent leur fein, 

& qu’elles s’épanoviffent fur ce lit moîilet, pour attendre les. 
premiers rayons de cebel aftre. Que fi elles font affés heu« 

reufes, pour recevoir quelques goutes delarofée, qu'ilfait 
diftiller des cieus à fon lever ,. elles referment promtément: 
ieurs écailles nacrées , de peur que quelque goure d’eau falée, 

ne vienne à corromprece germe celefte. Et puis elles fe res. 
plongent alégrement au fonds de leur couche. 

Ün Auteur nommé Fragofus, eftime que les Perles s’en=- 
gendrent dans la. chair de l’Huitre ,. comme la pierre dans 
quelques animaus, d’une humeur craffe & vifqueufe, qui refte 
dc l'aliment, Quelques Doëtes Medecins, qui font auffi dans 
lemême fentiment, appuyentcetteopinion, fur ce que Jofef 
à Cofta, Ecrivain fort croiable- pofe pour confiant, affavoir,. 
que les Efclaves qui pefchent les Perles, plongent par fois 
jufques à douze braffes danslamer, pour chercher les Hui- 
tres , qui d'érdinaire font attachées aus rochers : qu'ils les: 
arrachent de-là, & reviennent fur l’eau en étant chargez: 
d'où ilsconcluent que.du moinson ne peut pasdire, que ces 
Huitres- 
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Huitres-là , qui font attachées aus rochers, hument la rofée, 
& que par là fe faffe la generation des Perles. 

Mais fans entrer en conteftation avec ces Meffieurs, & 
fans rejeter abfolument leur opinicn, laquelle a fes fonde. 
- mens: On peut dire que le recit tres-veritable d’Acofta tou- 
chant lapefche des Perles, ne fait du tout rien, contrele fen- 
timent communement reçeu de leut generation: Car il fe 
peut faire, que les: meres Perles qui ont conçeu de la rofée, fe 
s'entant chargées de ce precieus fruit, n’ayent plus d’incli- 
nation de fe faire voit fur la furface des eaus, & qu’étant con- 
ten.es du trefor qu'elles poffédent, elles s’attachent pour 
Jors fixement aus: rochers ; d’où puisaprés, elles font arra 
chéces avec violence. ei Ê 





ARTICLE ‘X. 
De plufieurs autres fortes de Coquillages. 


Eusqui au milieu des Villes les plus frequentées, veu 
enr contrefaire des deferts, des rochers, & des folitudes:: 
ou qui dans les plaines de leurs jardins, veulent élever des: 
montagnes dans lequelles ils creufent des grottes: qu'ils en=- 
croutent de toutes les plus: curieufes dépoüilles de la mer, 
& delaterre, trouveroyent en laplüpart de ces Iles, dequoy 
contenter leur inclination. Maisil feroitil à craindre, que. 
abondance: & ladiverfité, métant en peineleurchoiz, ne 
Jeurencausât du mépris, Car pour parler de quelques-unes, . 
on y Voit une multitude innombrable de Zrowpes de mer, 
d'Efcargots, & de petis Fignols , argentins, étoilez, fanguins, 
verdätres, rayez d’incarnat, mouchetez de mille forres de 
souleurs, qui les font éclater parmyle fable, comme autant” 
de pierres precieufes. Le Soleil rehaufle merveilleufement 
leurluftre. Etlors qu’aprés quelque rude-tempeñte, la mer a: 
enrichy lafurface de ces rivages, de tous ces petis brillans, 
Pœil en demeure tellement éblouy, que l’on eft obligé d’a« 
Voüer, que lanature fait reluire avecmajefté fa puiffance, & 
montre ce qu'elle fait faire , en revérant de tant de riches: 
oxnemens,& de tant de belles lumieres, esmenués creatures, 
| Ef Le Nos: 
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Nos Infulaires, ramaflent quelquefois par divertiffement 
ces petis joüets de la mer, & en ayant percé le bour, ils les en- 
filent, pour en faire des bracelets & des cordons: Mais la 
plüpart des Indiens de l’Amerique Septentrionale, fes ont en 


une bien plus haute eftime. Car ils s’en fervent pour leur 


trafic & pour leus menu commerce, comme _nous faifons 
parmy nous, de l'or & de l’argentmonnoyé: & ceuxlà, qui 
en ont le plus grand nombre, font cftimez les plus riches. 
Les Coquilles qui fervent à cette ufage, font de médiocre 
groffeur, d’une folidité & d’un lufire extraordinaire, Et 
pour eftre de mife en certains endroits, elles doivent avoir 
été marquées par des Officiers deftinez à cela, qui y don- 
nent le prix & le cours, en y gravanc de certains petis ca- 
ractcres, | | 


A RU 1,0 DER 
D'un Coquillage couvert de Notes de CMufique: 


L y a un Coquillage fort confiderable, que Monfieut du 

Montel croit que l'on peut trouver en quelcune des Antil- 
les, bien qu'il n’en aitveu qu’aCoracço. Il eft d’une figure 
un peu differente des Porcelaines, c’eft à dire un peu plus 
ramañlé. Onle nommé C#W4fcal, par ce qu'il porte fur le dos, 
des lignes noirâtres pleines de notes, qui ont une efpece de 
clé pour les mettre en chant, deforte que l’on diroit qu’il ne 
manque que la lettre, à cettetablarure naturelle. Ce curieus 
Gentil-homme raporte, qu'ilen a veu quiavoient cinq lig- 
nes, uneclé & des notes, qui formoicnt un acord parfait. 
Quelcun yavoit ajouté la lettre, que la nature avoit oubliée, 
& la faifoit chanter en forme de trio, dont lair étoit fort 
agreable. 

Les beaus efprits, pourroient faire la deffus mille belles 
confiderations. Ils diroient entr’autres chofes, que fi felon 
l'opinion de Pythagore, les cieus ont leur harmonie, dont 
les dous accords ne peuvent. étre entendus à caufe du bruit 
que l’on fait fur la terre, que files airs retentifient de la mé- 
lodie 
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Jodie d'une infinité d'oifeaus,qui y tienent leur partie, & que fi 
les hommes ontinventé une Mufique à leur mode, qui char- 
me les cœurs parles oreilles : auffi la mer, qui n’eft pas tou- 


_joursagitée, a dans fon empire des Muficiens, qui chantent 
d'une faflon qui leur eft particuliere , les loüanges du Souve- 


rain. Les Poëres adjouteroient, que ces Tablatures natu- 
relles , font celles queles Syrenesavoient en mains dans leurs 
plus melodieus concerts: & qu’étant apercçeïes de quelque 
œilqui vint troubler leur pañferems, elles les laifferent tom- 
ber dans les eaus, qui dépuis les ont toujours foigneufement 
confervées. Maislaiffant ces conceptions , & leurs fembla- 
bles, à ceus à qui ellesapartienent , fuivons le fil de noftre 
Hiftoire, 


ARCRT IC L E  XIr 
Des Pierres aus yeux. ° 
T* Ncore qu'on trouve de ces Pierres bien avant en later 
re, auflibien qu'au bord.de lamer: neantmoins puifque 


Ja plus commune opinion les tient pour une produ&tion des 
eaus, nous leur donnerons placeencelieu. On en voit qui 


: fo t'aufli larges qu'un Lyard ; mais les plus petites font les 


plus cftimées. A les confidererau Soleil, on croiroit que ce 
feroit de ces perles qu'on nommé Baroques, qui auroyent 
efté couppées en deus, tant elles font claires, transparentes, 
& polies. Ilyen a quelques unes, qui ont de petites, veines: 


rouges ou violettes , qui leur donnent nn fort agreable éclar,. 
s 


” 7 


félon les divers afpeéts qu’on les regarde, Elles portent rou. 
tes, la figure d'un Limacon gravée fur le cofté qui ef plat. 

Quand on les met fous la paupiere , elles fe ronlent autourde 
la prunelle de l'œil, & l'on dir, qu’elles ont la vertu de la forti- 

fier, de l’eclaircir, & de faire fortir promptément les fétus, qui: 
y feroyent tombez. C’eft pourquoy on les aappellécs d’un. 
rom, qui monftre leur proprieté.. 

















Porceleine 
TR 
Mal 77 














#0 


ls 


DIN 
TA a ; 
TL if 


/ rit A i 


x Les 


qi 


CEA LL 

























Chap.19 DES ILES.ANTILLES ‘© > 





DRE IACULE + XIE 


Des Pommes de mer. 2 

O N rencontre en l'Ile de Saint Martin, des Pommes de mer: : 
. . / + - o 2 

: heriffées d’aiguillons perçans, qui fortent d’une peau 

brune: mais quand le Poiflon qui les roule eft mort : clles 


Quittent toutes ces épines & toutes ces défences » Qui leur font: 


desormais inutiles : & laiffant auMi, cette croûte cendrée qui’. 
les envelopoit, elles font montre de la blancheur de Jeurs: 
coques, qui fontentre-lacées de rant de compartimens & de. 
petites finuofitez, que l'aiguille du plus adroit brodeur, fe 

trouveroit bien empéfchée fiellelesvouloitimiter. 1l femble: 
ME ces Pommes, pourroient mieus étre apellées, de petis 

Heriflons de mer, ou des Chataignes de men: Car étant en vie 
elles font &de la figure, & delacouleur, d’un petit Heriflon,. 
quife forme en boule & qui s’arme de tous fes traits , pour fe 
rendre imprenable à fon ennemy. Oubien, elles font fem- 

-Plables à ces grofles & rudes envelopes, armées: dépines:, qui: 
couvrent la Charaigne, quand elle eft fur PArbre. 1 


” es 
De, id 


LL CEE . XI VE 


, + aUce 
+ P ia 


À £ V Fe k { à L van ‘ | 
nn Des Etoiles de CWer:. V 


A FN. de prés , toutes les raretezquife trouvent en 

À la mer, omdiroit que le Ciel ne veüille rien pofféder de 
peau, quil n'en imprime une reffemblance en la mer, com 

1e cn fon miroir, C'’eft pOurquoy , l'On y Voit des Zroiles 
uI ont cinq pointes ,. ou cinq rayons, tirant fur le jaune: 
tone ce beau compofé, n'agü'ün bon pied de Diämétre : 
Son épaifleur cftd’unpouce, fa-peau cft aflez dure... GE rele=: - 
vée par de petitesbofes. qui luy donnentmeilleure grace. Si: 

CCS Etoiles de mer cedent.en grandeur & enlunriére à: celles 

des Cieus,eiles les lurpaffent,en ce qu’elles fontanimées, & en 
ge. que leur mouvement n’eft point forcé, &'qu'ellesne fone 
point fixes niattachices en une place. Carle Poifloni, à qui ce: 
| G£g; riche: 
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riche domicile étoilé ft écheu en partage, fe promene com- 
me il veut dans l’azur des eaus pendant le calme; Maisaufh- 
tôt qu’il prévoit quelque orage, de crainte d'étrepoufté fur 
la terre, qui n’eft pasdigne de poffeder les Aftres; ïl jecte deus 
_petites ancres de fon corps, avec léquelles il s'accroche fi 
fermement contre les rochers, que toutesles agitationstdes 
ondesirritées, ne l'en peuvent détacher. Sa vieeftentretcfuë 
par le moyen de la nourriture qu'il prend, par une petité ou- ) 
verture, qui luy fertdebouche, & qui eft juftement au centre 
de fon corps. Les cürieus; tirent ces Etoiles de leur Ciel hu- 
mide, & apres les avoir fechées au Soleil, ils en patentleurs 


Cabinets, 


À 
$ 


| + À € L. E . à XV. > | 
Des LArbres de Mer. 


? + 


Es bancs des Rochefs, qui fontcouverts d’eau, ne peu- 

vent foufrir la ftetilité, & nonobftant la falure qui les 
baigne inceffamment, ils féforcent de produire parmylherbe 
qui les reveft, des Arbres qui font incontinent glacez d'un 
Salpêtre, qui les rend blancs au poflible. Quelques uns les 
prenent pour une efpecede Coral. Oiren arrache de toutes 
figures, & defibien faffonnés , que l'œil ne fe peutlaflér, d'en 
confiderer les grotefques. °°": 7 | | 









12 
d A. 

1e mn 

> - à 

. EÆ-. 7 À 

Se De + 

. 
L 


OU D ue” LE °XVE 


7 


me 


| 2° Des Pannaches de Mer. 


> L. 


: Ï Lyaaufides Pasmaches, quifont par maniére de dire com 
+ A meles bordures de ce grand [ardin liquide, qui n’a jam 
 -befoind'étre arrofé. Elles font tiffués fort delicatement, € 
=. forme d'un riche point-coupé. Et felon la qualité des Re 
= chers où elles ont leur racine, elles font aufli de different 


= Le e 


r « 


couleurs. 11 "feroit feulement à defirer, qu'elles euffent un 
Pémplus de folidité, pour fouffrirle voyage des Iles ,sen Ces 
quarticrs, - | à 
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J 
CHAPITRE VINTIEME. 


De l'Ambre gris ; De fon Origine 7 des marques de 
celuy qui e$t bon, C7 fans melange. 


* Ambregris, fetrouve en plus grande abondance aus 
coftes de la Floride, qu’en aucune des autres contrees 
de l'Amerique. C'’eft pourquoy les Efpagnols y ont 
dreffé des forts, pour feconferver la terre, & pour entretenir 
avec les Indiens qui l'habitent , le commerce de cette riche 
marchandife, laquelle ils receüillent foigneufement, dépuis 
qu’on leur enaenfeigné le prix. Onenaaufli ramaffé quel- 
quéfois, aprés de rudes tempeftes, furles rades de Tabago, de 
la Barboude, & de quelques autres de nos Antilles , comme 
nous le reconnoiflons par plufieurs memoires, que nous 
avons entre nos mains: Etc'eftcequinous faitcroire, que 
fans fortir des limites de l’'Hiftoire Naturelle que nous trai- 
tons, nous pouvons parfumer tout ce Chapitre de la fouëêue 
odeur de cette drogue Aromatique, qui eft fans contredit 
la plus rare, & la plus precieufe de toutes les produétions, que 
J'Oceanaitencore pouffé hors de fon vafte & inépuifable fein, 
pour enrichir ce nouveau monde. 1 
Les Maldivois appellent l'Ambre-gris Parahambar , c’eft à 
dire C4#bre d'or, à caufede favaleur. Les habitansde Fes 
& de Maroc & les Ethiopiens, le nomment du même nom 
quelaBaleine. Ce qui fait croire probablement, qu'ils ont 
eftimé qu’il venoit de la Baleine. Ilefttres-cerrain, que ni 
Hippocrate, ni Diofcoride, ni Galien, n’ont jamais oui par- 
ler de l'Ambre-sris, non plus que de la pierre de Béfoar, du 
Gayac, du Saffafras, de la Sarfepareille, de la Gomme-gouite, 
de la Rubarbe, du Mechoacan, & d’une/infinité d’autres 
chofes. L'ambre-sris eft donc une drogue, dont la connoif= 
fance eft tout à fait moderne, & d’ont onne fait pas lo- 
Hein À 
, Quelques uns, fefont imaginez que cet Ambre, inconnu 
à antiquité, eftun excrement de Baléines, D'autres ro; 
qui 








Chap.20 DES ÎLES ANTILLES 237 
qu'il vient des Crocodiles , patce que leur chair eft parfu= 
méc. Quelques autres fe perfüadent, que ce font des pieces 
d'Iles, & des fragmens de rochers cachez enlamer, & em- 
portez par la violence des flots, parce qu'il fe recueille quel- 
quéfois des pieces de cet Ambre, qui péfent jufquesà cent 
livres, & de la longueur de foixante paumes , & qu’au rapport 
de Linfcot, en l'an mil cinq cens cinquante cinq, il en fut 
trouvé un morceau versle Cap Comorin, du poids de trente 
quintaus. Il y en a qui eftiment que c’eft unc efpéce d’écu- 
mede mer, qui s'amafe & S’epaiflit avec letems, par l'agi- 
tation des eaus de la mer: & qui fe durcit pat la chaleur du 
Soleil, | 

Mais, c’eft plus vrai-femblablement une forte de Bitume, 
qui -s’engendre au fond de la mer: Et lors qu'elle vient à 
cftre agitée extraordinairement par quelque furieufe teme 
pefte, elle détache ceBitume defonfein, & le porte fur fes 
rivages. Caren effet, c’eft ordinairément apresune grande 
tempefte, que l’on entrouvefur les bords. Filoftrate en la 
vie d’Apolliniusdit, que les Pantetes qui fontà l’entour du 
mont Caucafe, aiment fort la bonne odeur de ce lieu là. 
Mais il eft certain qu’entreautresbeftes, les Oifeaus fe mon 
trent extremément amourceus de cét Ambre, & qu'ilsies’en- 
tent de fottloin. C’eft pourquoy dés que l'orage eft cefé , il 
le faut chercher & l’enleverendilisgence, autremement on le 
trouveroittoutmangé, Et ce n’eft pas fa bonne odeur, mais 
fa mauvaife, qui attire ces Oifeans. Car ce parfum fi precieus 
&fiadmirable, lors qu'ileftencore frais, & mol, & qu’ilne 
fait que fortir delamer, fent tres-mauvais, & les animaus ÿ 
courenten même faffon, qu'ils vont aus charognes : Car fon 
odeur eft à peu prés, commede lard corrompu, & il eft à croi- 
re, que c'eft pour cette raifon, que l'on a étéf long-tems à le 
connoitre, & à s'en fervir. Les Anciens jugcoient de fa ver- 
tu, par fa mauvaifc odeur, plutôt capable de faire mal au 
cœur, que de le réjouir, ainfiils le rejettoient commeinutile, 
ou même nyifible. Joint, qu'il ne fe trouve pas fi frequem- 
ment, nien fi grande quantité vers la cofte de Gréce, nidans 
l’Europe : .& que les navigations aus Indes étoient rares 
autréfois. 
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LesRenards, ne s’en montrent pasmoinspaflionez. Aus 
Païs oùil fe recueille en quantité, ces animaus font le suetà 
la cofte, &auflitoft qu'ils en decouvrent, ils s’en faififlent & 
l'avalent. Mais, apres l'avoir gardé quelque tems dans leur: 
ventre, ils le rendent fans qu’il foit aucunement digeré : 
Seulement il y perd une partie de fa qualité, & de fa bonne: 
odeur, C'eit pourquoy cette forte d’Ambre, qu'on appelle 
Renardé, eft moins prifée que l’autre, & nes’employe gueres: 
qu'aus parfums. 

Inc fera pas mal à propos dé donneren paffant, le moyen 
de difcerner le vray Ambre-oris d'avec le faus, veu que tous: 
ceus qui-en ontécrit, comme Garcias, Monard, Scaliger, Fer- 
dinand Lopés, Clufus, & autres, n’en parlent que fort fuc= 
cinétement, & ne nous en difent pas les. marques effen- 
cielles, 4 

ll faut favoir premierement, que PAmbre fe diftingue en 
general, en celuy de la mer du levant, &en celuy dela mer: 
du Ponant. Ceiuy qui fe prendà la cofe du Levant, & par- 
ticulierement à la cofte dela Barbarie, oùil fetrouveen gran- 
de quantité & en groffes piéces, eflgeneralement noir, & . 
ne féche jamais fi bien ,. qu’il fe Ppuiffc reduire en poudre,. 
comme celuy du Ponant, quelque addition qu’on y faffe pour: 
ie pulvétifer.. Ilfe fond aufli plus facilement aufeu, ileftde 
moins douceodeur, & de beaucoup moindre prix. On ap 
porte peu de cét Ambre en ces quartiers, parce qu’il n’y eft pas- 
cffimé , & qu'’iln’eft guére bon pour la. Medecine, ni pour les- 
parfums. 

L'Ambre du Ponant, dont le meilleur eft celuy de nos 
coftes, eft ordinairément d’un gris cendré: comme fi l’on: 
avoit meflé de lacendre parmy dela cire: de faffon neant- 
moins, que la cendre y parut diftinétement, & ne feconfondir: 
pas avec la cire, Le deflus ayant frayé furie rivage, & ayant: 
plus fenty l'air, eft ordinairement de coulenrtannée, où du: 
moins plus blanc. que le dedans, dur & folide en faffon de 
croûte, & par fois meflé de fable, & de coquillages. Ce qui. 
arrive, lors qu’étant mol comme du Bitume ou de la poix, les: 
ardures s’yattachent facilement ; Er cela diminuë fon prix, 
mais ne. le rend pas moins bon. 


Pour. 
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Pour favoir ff cet Ambre ; qui eft de Ia méillèure cfpéec elt 
bon, on régardéra premictement lafigure, qui doit tirer pour 
T'ordinaire ; à là rondeur, par ce que toutes les chofes nioyen- 
nement molles étant roulées parla mer, & pouffées fur le ri- 
vage; s'arrondiflent. Il doit eftre encore en quelque faton 
poly, & de couleut brune, entre gris de more &tanné. Que 
s'ileft bien fec, il faut qu’il foit fort legét pour fa sroffeur. 
Carparlà, vous jugeres ff ce n’eft point une mixtion de Co- 
lofone, de Bitume, de Cire, de Poix, & de R éfine, toutes ces 
chofés pefant beaucoup plus. Vous connoitrez auffi par là, 
fi parmy le bon Ambre, on n’a point meflé de fable, ou fi ce 
n'eft point de P Ambre noir du levant. | 

Si l'on ne veut pas rompre la piece, il faut prendre une 
aiguille, & lafaire chauffer, & en percer cette piece d’Am- 
bre. Vous remarqueres par ce moyenfielle entre aifément, 
qu'il n’y a point depierresenclofes, Eten fentant la liqueur 
qui fortira pat la chaleur de l'aiguille qui fondra l’ Ambre, vous 
trouverés une odeur,qui approche de cellede la cire gommée, 
& qui fe termine enfin en unc odeur affés douce. 

Mais le plus affuré moyen, eft, aprés avoir fait le prix dela 
piece d’Ambre à condition qu'il foit bon, de la rempre. 
Ainfi vous reconnoitres s’il n’ya point de caillous Il faut 
comme nous avons déjadir, quel'Ambre fe trouve de cou- 
Jeur cendrée, à petis grains, comme font ceusdenos Truffles. 
Lors qu'il eft recent, il eft plus brun que lors qu'ileft fort fec. 
Mais pourveu qu'il ne s’eloigne ouére de cétte couleur, & 
qu'il ne foit ni trop noir, ni trop blanc, il n'importe; fur 
tout il faut qu'il paroïiffe de couleur meflée. 11 faudra auf 
prendre un peu de l'interieur de la piece, ou de l'endroit que 
l’on foubconne le moins bon, & le mettre fur un couteau 
que vous aures fait chauffer ; y étant mis, il faut qu'il fonde 
auffi-tôt comme de lacire, & fi le couteau eft fort chaud, 
qu'il s'exhale tout fans rien laiffer. | 

Vous prendrés garde en le faifant ainfi fondre, s’il-a à peu 
prés l'odeur que nousavonsdéja dite, & qui ne fe peut guëre 
féconnoitre, qu'on ne l'ait expérimentée auparavant, par ce 
qu'elle luy eft parriculiere. Et par là vous reconnoîtrés en- 
core, s'iln’ya point de poudre meflée parmy l'Ambre, UE 
r | qu'i 
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qu’il fe fond vous pourrés aufi, fi vous voulés en fairel'ef- 
fay, en prendreun peu & le mettre fur la main: & enl'éren- 
dant vous vertés s’il n'yariendemeflé. Il doit adherer fi for 
tement à la main, qu'il nefoitpasaifé del’en ôter. Quand il 
fond il devient d’une feule couleur, bien qu'auparavant il 
femble meflé, &iltire alors furla Colofone. Iknefe doit dif- 
foudre ni dans l’eau, nidans l'huile. Cen’eft pas qu'il n’y ait 
un moien de le diffoudre dans l’une & dans l’autre, par l’addi- 
tion d'une certaine chofe , que ceus qui la faventtienent fe< 
crette, IL nefautpas aufli qu'il fe mette en poudre, ficen’ef 
qu'étant bien fec on le racle, & on le meflé avec quelque pou- 
dre bien fubtile : encore prend ilen partie au mortier, qu’il 
faut racler detemsentems. Le noir nefemet jamais bien en. 
poudre,nmide cette fañon, ni d'aucune autre. 

La difference du noir d’avec.le gris eft,premierement fa cou- 
leur, quitire plus furla poixnoire, & qui n’eft pas meflée de 
grains gris-blancs, mais partoutégale. Lenoireftauffi plus 


mol& plus pefant, & ii fent plus le Bitume.. 


Il y aunetroifiéme efpece d’Ambre, qui eftblanc, lequel 
comme dit Ferdinand Lopés, eftle plus rare, mais non pas le 
meilleur, comme il eftime: an contraire c’eft le moindre de 
tous: & comme l’on n’en faitnulcas, onentransportefort 
peu. Mais pour mieusdire, c’eftde Ambre, ou gris ou noir, 
lequel ayant été mangé & digeré par les: Oifeaus, qui ont 
Feffomac fort chaud, devient ainfi blanc, comme font prés- 
que tous les excremens des Oifeaus. Celuy queles Poiffons 
ent devoré, ce quiarrivefouvent, n’eft gnérealterénienfa 
couleur, ni en fa fubftance: Ce qui vienr, dece.queles Poif.- 
fons ont l’eftomac moins chaud aueles Oifeaus , & que peut 
eftre fentant cet Ambre plus chaud que leurs alimens ordi-- 
naires,. & s’en trouvant travaillez, ils Ie vomifient prompte- 
ment. Mais celuy que l'on appellé Renardé, eft présque rou# 
corrompu , & de peu de valeur, à caufe de la chaleur de l’efto- 
mac des R enars, qui l'ont devoré. 

Cét Ambreblanc, reflemble à du Suif Mariné, fe fond aifé- 
ment, & fentie fuif, anfli quelques uns croyent, que ce n’efts 
que du Suif Marine. 
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Nous ne nous arrefterons pas à reprefenter les Sofiftica- 
tions qui fe font en l’Ambre, pat ce quelles {ont infinies, & 
qu'il fuffit d’avoir donné les marques dubon. Nousne dirons 
“rien aufli, des admirables ufages qu’il a en la Medecine , ni de 
toutesfes bonnes qualitez, & fur tout de la douceodeur qu'il 
donne ausliqueurs, aus confitures, & à tout ceen quoy of 
l'employe : puifque les Livresnouveaus enfont pleins, & que 
experience lestémoigne. | 


| / 
VCHAPITRE VINT-ET-UNIÉME. 
_ 170 


De quelques animans Amfbies, qui font communs 
en ces Iles. 


+ Our ne faire qu'une volée des Oifeaus de nos Antilles, 
P & ne les pas feparer les uns d'avec les autres, nousavons | 
É déja parlé dans le fétiéme Chapitre de cette Hiftoire, des 
"Oifcaus que l'on nomme de Riviere, & qui vivent également 
& lur la terre & fur l'eau. 11 ne nous refte donc plus icy, 


qu'à décrire quelques autres Amfibies, qui font communs 
£a ces Iles. | 


ER NT COL E A 
r Du Crocodile. 


Ous commencerons par le Crocodile, que lesInfulaires 
# Nnomment Cayéman, C'eft un monftre tresdangereus, 
ui croift par fois d’une groffeur & d’une longueur énorme. 
On en apporte fi fouvent des dépotilles en France, qu’il 
neft pas neccflaire de nous étendre beaucoup fur fa dé- 

Cription. = D | DUT IE 
Cét Animal, fetient en la Mer & aus Rivieres des Ilesin- 
iabitées, & même fur la terre parmy les Rofeaus. Hi eft his 
leus au poñible. Ontient qu’ileftde longue vie, & que fon 
orpscroift en toutes fes dimenfions, jufaues à fa mort. Ce 
qui fait,qu'on nef doit pas étonner;fi on cn a veu,quiavoient 
ni Hh dixhuit 
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dixhuit picdsde long, & qui étoient gros comme une Barri- 
que. 11 eft foutenu fur quatre pieds, quifont armez d'ongles. 
crochus. Sa peau qui eft felevée par écailles, eft fi dure fur Le: 
dos , qu’un coup de monfquet chargé de balesramées, ne fait 
que l'effleurer legerement; mais fi on le bleffé fousle ventre, 
ou aus veus, ileftincontinent arreté, Sa machoire inferieure: 
eft immobile. lala gueüle fi deméfurement fendtie, & he- 
tiffée de tant de dens. fi pointuës & fitranchantes, qu'enun: 
coup, ilpeut couper un homme en deus, 
Il court affés vitte fur laterre; mais la pefanteur de fon 
corps;- fair qué fes pattesimpriment dans le fable des traces. 
aufi profondes, que feroitun cheval de carroffe. ErcommeiE 
n’a point de vertebres à-l'éfpine du dos, non plus que les Hye= 
nes : il va tout droit, fans pouvoirtourner fon grand corps; 
que tout d’une piece. De forte, que fi l'on en eft pourfuivy, il: 
ne faut que prendre de fauffes routes, & courir en biaïfanñit & 
en ferpentant., pour l’éviter. | piton Rp 
Ceux qui fe noutriffent en l’eau douce, fentent tellemene 
le Mufc quandilsfenren vie que l’airen efttout-parfumé: à: 
plus de cenrpasaus:environs: Et même l'eau oùils font ;,en: 
eftodorifcrante. » Cette remarque de la: bonne dE 
Crocodile, nous montre en: pafant l'erreur.de Pline, .q£ 
s'étoitimaginé, quela feule Panthere entre tous les animaus. 
étoit odoriferante, comme ille dit en quelque endroit : bien. 
qu'ailleurs ilécrive, que les entrailles du Crocodile fentent: 
tres-bon, & que cela vient des fleurs odoriferantes- qu'il 
prend pour fanoutriture. Au refte cette odeur mufquée du 
Crocodile del Amerique, eliparticulierement renfermée, eñ: 
certaines glandules qui font aus Emonctoires, qu’ilafousles: 
cuiffes , & qui-eftant arrachées confervent encore long-tems 
cette odeur. Ileftàcroire, que Dieu leuradonnécerte fen4 
ieur, afin que l’homme & les autres animaus ,anfquets cé 
monftre carnacier fait une cruelle guerre, puiffent l'odeur 

difcernerlelienobilfecache, & s’en donner garde. à 
. Cens quivivent en la Mer, ne fentent pointle Mufe,, - mais 
lesuns& les autres font extremement craindre quandronife 
baïigne-,, ou qu’on eft contraint de pañér quelque riviereàlæ 
nage:. Céthorrible Monftre, aune rufe pour faire curéedes 
a | Rœufs 
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Bœufs & des Vaches. C'eft, qu'il fe met aus agucts aus en- 
droits des étangs, ou des Rivieres d’eau douce, où ces animaus 
onteoutume d’allerboire. Et quandilen apperçoit quelcun 
à fon avantage, il ferme les yeus à demy, & fe laiffe comme 
emporter au fil de l'eau, reffemblant ainfi à une groffe piece de 
bois pourry quiflotte. Par ce moyen s'étant approché peu a 
peu de la pauvre befte qui boit, & quine fe donne pas garde de 
duy, la prenant en trahifon, ils’élance tout à coup, & la faifif 








fantprontément parles babines , ill'atire d’une telle furie au 
fons de l’eau, qu'ilne la quitte point, qu’elle nc foitnoyée, & 
puis ilen fait fon repas, 1 n'attrape pas feulement les beftes, 
mais auf les hommes par cette rufe. Témoin ce que recite 
Vincent le Blanc, du ferviteur d’un Conful d'Alexandrie , qui 
Voulant prendre une de ces beftes cruelles, qu’il eftimoit eftre 
une picce de bois, fut emporté par elle au fonds de l’eau, fans 
qu'il ait jamais paru dépuis. Mais, ils ne contrefont point au 
milieu des rofeaus où ils fe tiennent cachez, les plaintes & les 
gemiflemens des hommes comme ceus du Nil , Pour atiret . 
| Hh 2 dans 
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dans leuts pieges les pauvres paffäns, qui touchez decompaf- 
fions fe detournentdeleurchemin , pour aller au fecours de 
ces pretendus afligez. Le païs de l’Amerique, ne produit pas 
aufli des Zchreumons, qui étans les ennemis irreconciliables 
decemonfire, ont aufli le courage & lad'exterité, delay dé. 
chirer les entrailles. ce 

On voit fur tout abondance de ces Monftrucus Crocodiles, 
aus Iles qui pour ce füjet ont efte nommées les Iles dx Cayee 
mars , & qui ne font frequentées qu'au tems que l’on va tour- 
ner la Tortué: Car à caufe qu'apres que l’on a prisla meile 
ieure chair de la Tortuë, on laifelerefte à l'abandon, ces. 
Crocoailes viennent à troupe pendant la nuit, fe repaitre des 
inteftins & des Carcaffes qu’on a laiflez fur le fable. De forte: 
que ceus qui font en garde pour tourner la Torrué, font obli- 
8cz de porter de gros leviërs de bois , pour fe parer contreces 
Cayemans, qu'ils affomment le plus fouvent, aprés qu'ils Jeur 
Ontrompule dos avec ces leviers. 

Ces Animaus ont une graiffe blanche, d’ont autréfois les 
Medecins fe fervoient pourrefoudre lesfluxions, qui proce- 
doient d’humeur froide ;. parce qu’elleeft chaude, & qu'elle: 
eft compofée de parties fubtiles. Et par la même raifon, on en 
frottoit les malades dans l’accés de lafiévre » pour leurpro- 
Voquer la fueur. Pline recite mille autres proprietez qui fe 
tencontrent au Crocodile, pour la guerifon des maladies: 


Quelques uns, recerchent foigneufement certaines petites 


pierres en forme d’offelets qu'ilaen fa tefte, & les aiant redui-- 
tes en poudre, ilsen ufent pour chaffet la gravelle des reins, 
On dit auffi que les dens plus pointués de cet Animal, qui font 
à cofté dechâque machoire, font paffer la douleur des dens, & 
ies empefchent de pourrir; pourveu qu'on ait foin de les frot: 
ter tous les jours avec ces'dens Canines. Ainf latefte des Dra- 
gons, & des Crapaus, renferment des Pierres d’une merveil- 
leufe vertu; contre plufieurs maus. Et ainfi ces crucls Re- 
quiems que nous avons décrits cy deffus, fourniflent un re- 
mede contre læpierre & la gravelle. Le fage Autenrde la na- 


ture aiant voulu, que nous reccuflions quelque utilité. des 
À 4 , ; 
ghofes mêmes les plus contraires. 
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LesChinois , favent prendre & apprivoiferces Crocodiles, 
à ce que difent les Hiftoriens, Et quand ils les ont nourris 
quelque temschez eus, & bien engraiffez, ilsles tuent & les 
mangent. Mais les Européens quien ont goûté, difeat, que 
cette chair bien que blanche & delicate, n’eft pas agreable, 
parce qu'elle eft fade, & doucâtre & partrop mufquée. 





ARS T LI C LINE IE ” 
Des Tortues Franches. 


N prend en ces Iles plufieurs fortes de Torsuës de terre, 

de mer, &d’eau douce, qui font dedifferentes figures. 
Ecs Caraibes les nomment toutes Cafa/ow, mais quand ils 
parlent decelles de terre, ilsajoütent le mot de Norwm, qui 
fignifie la terre en leur langage ;. ou celuy de Toma, c'eftà dire 
de riviere, ou d’eau. 

Les Tortuës de mer, fe divifent ordinairement par les In 
fulairesen Tortue Franche, en celle qu’ils nomment Caoïanne, 
& en Czret. Elles font présque toutes d’une même figure > 
Mais il n’y a que la chair de la premiereefpece, quifoit bonne 
à manger, ficen’eftenneceflité, & à faute d'autre chofe : de: 
même, qu'il ny a que lécaille de la derniere, quifoit de prix. 

Les Tortuës Franches & les Caoïannes, font le plus fouvent 
d'une groffeur fi demefurée, que la feule écaille de deffus a 
environ quatre pieds & demy de longueur, & quatre de large. 

… Dequoyilnefefaut pas étonner, veu qu’en l’Ile Maurice on 
en rencontre, qui peuvent marcher portant quatre hommes : 

| Qu'Elianrecite, que les habitans de l’Ile Taprobane , en cou» 
Vroient leurs maifons :. Et qu’au räpport de Diodcre de Si-- 
cile, certains peuples des Indes Orientales, s’en fervent com 
me depetis Bateaus, fur léquels ils paffent un d’étroit de mer. 
qui les fepare de larerre ferme. ; 

Ces Animaus Amfibies, ne viennent gueres à terre que’ 
pour pofer leurs œufs: Is choififfent pour cerefférun fable: 
fort dous, & fort delié, qui foit furleborddelamet, enun 
endroit peu frequenté, & où ils puiffent avoir un facile: 
accés. 

Hh 3 Les 
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 LesInfulaires, qui vont en certain tems de l’année aus Iles 
du Czyemar, pour faire provifion de la chair des Tortuës 
qui y terriflent en nombre innombrable , difent, qu’elles y 
abordent de plus de cent lieuës loin, pour y pofer leurs œufs, 
à caufe de la facilité du rivage qui eft bas, & par tout couvert 
d’un fable molet, Le terriflage des Tartuës commence à la 
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fin du mois d'Avril, & il dure jufques à celuy de Septembre, 
& c'eft alors que l’on en peut prendre en abondance, ce qui fe 
faiten cette forte. 

A l'entrée delanuit, on met des hommesaterre, qui fe 
tenant fans faire de bruit furlarade, suettent les T'ortuës lors 
qu'elles fortent de la mer pour venir poferleurs œufs dans le 
fable. Et quand ils apperçoivent qu'elles font un peu éloig- 
nées du bord delamer, & qu'avec leurs pattes elles font au 


-fable un trou profond d’un pied & demy, & quelquefois 


d'avantage pour y pofer leurs œufs; pendant qu'elles font 
occupées à fe vuidet dans cetrou, ces hommes qui les épient 
Jcs furprenant, les tournent furle dos: &eftant en cette po- 

; | fture, 
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fture, elles ne peuvent plus fe retourner, & demeurent ainf 
jufques au lendemain, qu’on les va querir dansles chaloupes 
pour les apporter au Navire. Lors qu'elles font ainfirenver- 
fées far le dos, on les voit pleurer, & onleur entend jetrer 
des foupirs. Tout lemonde fait, que le Cerf pleure, lors qu’il 
eft reduit aus abois. Et c’eft une chofe présque incroiable, 
de cris & des gemiflemens , que pouffent les Crocodiles du 
fleuve du Nil, & des l’armes qu'ils répandent fe voians pris, 
Les Matclotsdes Navires qui vont ences Iles dy Cayeman, 
pour faire leur charge de Tortuës, en peuvent facilement 
tourner châque foir, en moinsde trois heures , quarante ou 
cinquante, dont la moindre pefe cent cinquante livres, & les 
ordinaires deus cens livres ; &ily en atelle, quiddeusgrands 
feaus d'œufs: dans le ventre. Ces œufs font ronds, de la grof- 
feur d'une bâle de jeu de paume: Ils ontde’la/glaite & un. 
-moycuf comme les œufs de poule, mais lacoque n’en eft pas. 


ferme, mais mollaffe comme fi c'étoit du parcheminmoüillé. ic 


On en fait des fricaffées, & des'amelettes quifontaflés bon- 
nes ; mais cles font plus féches & plus arides,. que celles- 
qu'on fait avec des œufs de poule. Une feulé Zorrsë à tant 
de chair, qu'elle eft capable de nourrir foixante hommes par 
jour. Quand'on lèsveut manger, on leur cerne l'écaille du 
ventre, que lesInfüulaires appellent le p/4/fron dédelfous, qui 
eftuni a celüy de deffus par de certains cartilages, qui font 
aifés à couper. Tout le jour, les Matelots font occupés à 
mettre en pieces &'à falerles Torruës, qu'ils ont prifes la nuir. 
Papluspart des Navires qui vonten ces Iles du Cayemar, apres 
avoir fair leur charge, c’eft à dire apresfix femaines où deus 
mois de demeure, S'en retournent aus Antilles, où ils ven- 
dent cette Tortuë falée, pour la: nourriture du commun peu 
pie & des Efclaves. = de: 

Maisles Tortuës qui peuvent échapper la prife, aprés avoir” 
pondu leurs œufs à deus outrois reprifes, s'en reétournent.au 
lieu d'où elles eftoient venués: Les œufs qu’elles ont cou 
verts de terre fur le rivage de lamer, étrans éclos au bout de: 
fix femaines par l’ardeur du Soleil, & nonpar leur regard, . 
Comme Pline & quelques anciens fe font imaginez autrefois :: 
afitôtque les petites Tortués ont brifé la:Coque; quiles te 
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noit envelopées, elles percent le fable, & fortent decetom- 
beau quiieur a donré naiffance, pour fe rendre droità la met 
aupres de leursmeres, paruninftinét qu’elles ontreceu dela 
nature. 

La chair de cette efpéce de Tortuë, eft auffi delicate que 
le meilleur veau, pourveu qu'elle foit fraiche , & qu’elle foit 
feulement gardée du jour au lendemain, Elle eft-entremeflée 
de graiffe , quieft d'un jaune verditreeftantcuite. Elle eftde 
facile digeftion, & fort faine; d'où vient, que quand il y a 
des malades, s'ils ne peuvent fe guerir aus autres Iles, onles 
fait pafleraus Iles des du Cayeman, dansles Navires, quien 
vontfairela provifion. Et leplus fouvent, ayans efté rafrai.. 
chis & purgez par cette viande, ils retoutnent-en bonne fanté. 
La graiflede cette fortede Tortuë, rend une huile qui eft jau- 
ne, & propreàfrirece que l’on veut, lors qu’elle eft fraiche. 
Etant vielle, elle fert aus lampes. 


ART 1.C:1L € CT 
Des Tortues gu'o7 appellé Caoüannes. 


À Tottuë qu'on nommé Croïanne, eft de mémefisure 

que la precedente , horsmis qu’elle a la tefteun peu plus 
grofle; Elle fe met en defenfe lors qu’on la veut approcher 
pour la tourner: mais fa chairétantnoire, fillafeufe, & de 
mauvais goût, “elle n’eft point eftimée qu’à faute d’autre: 
l'huile qu'on en tire n’eftaufli propre, que pour entretemr 
les lampes. | 


AIR T IC LES 17 
Des Tortuës qu'on appellé Carets. 


Uant à la troifiéme efpéce de Tortuë demer, nos Fran 
Q% la nomment Curer. Elledifferedes deus autres en 
grofleur, érant debeaucoup plus petite, & ence qu’elle ne 
pole pas fes œufs danslefable; maisdansie gravier, qui eff 
meflé de pctiscaillous. La chair n’eneft point agreable, a. 
« les 
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les œufs fon plus delicats, que ceus des autres cfpéces. Elle 
feroit autant negligée que la Caoïanne, n'étoit que font écaille 
precieufe, la fait foigneufement rechercher. Elle eft compofée 
de quinze feüilles tant grandes que petites, dont dix font 
plates; quatre un peu recourbées; & celle qui couvre le 
col, eft faite en triangle cavé, commeun petitbouclier, La 
dépoüille d’un Caret ordinaire, pefe trois ou quatre livres: 
inais On en rencontre quelquefois, qui ont lécaille fi cpaifle, 
& les feüilles filongues, & fi larges, qu’elles pefent toutes en- 
femble, environ fix ou fétlivres. 
C'eft de cette écaille de Cure, qu'on fait à prefent tant de 
beaus peignes, tant de belles coupes, de riches boëttes, de 
caflettes, de petis Buffets, & tant d’autres excellens ouvra- 
ges, quifont eftimez de grand prix. On en enrichit auffiles 
meubles des chambres, les bordures desmiroirs, & des t2- 
bleaus, & pour leur plus nobleufage, on en couvre les petis 
livres de devotion, qu’on veut porter en la poche. Pour 
avoir cette precieufe écaille, il faut mettre un peu de feu dé- 
fous le plaftron de deflus, fur lequel les feüilles font attachées : 
Car fi tôt qu'elles fentent le chaud, onles enleve fans peine, 
avec la pointe du couteau. | 
Quelques uns affurent , que cette efpecede Tortuë eft tel- 
lement vigoureufe, que fon écaille lui étant ôtée, ilenre- 
naift bien tôt une autre, s’y on la remet incontinent en Ja 
mer:. L'abondance du Carct, fe trouve en la Peninfule de , 
Jucatan, & en plufieurs petites lies, qui font dans le golfe 
d'Hondures. Ce qui fait voir, que le bon Pirard étoit mal 
informé, lors qu'au Chapitre deuxiéme, de fon traitré des 
“annmaus & des fruits des Indes Orientales, il a dit que cette 
forte de Tortuë, ne fe voyoit qu'aus Maldives & aus Filp- pa 
_ pines. | 
s On tient que l'huile de Carcet, à laproprieté de sucrirtou- 
tesfortesde gouttes, quiproviennent de caufes froides On 
Sen fert aufli avec heureus fuccés, pour fortifierles nerfs, & 
pou: appaifct les douleurs des reins, & toutes les fluxions 
roides, 
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: — ART Gale. 


De La faffon qu'on pefche les Tortuës, & tous les autres 
gros Poiffons des Antilles. | 


Es Tortués demer, nefe prennent pas feulement fur le 

fable, en la maniere que nous avons décrite cy deffus: 
mais aufli par le moyen d'un inftrument que l'on nomme 
Parre. C'eft une perche de la longueur d'une demye pique, 
au bout de laquelle, on fiche un clou pointu pat les deus- 
bouts , qui eft carré parle milieu, & de la groficur du petit 
doigt. On l'enfonce jufques à moytie dans le bout de la var 
re, où il entre fansforce. Quelques-uns, font desentaillures. 
du cofté qu’il fort, afin qu'il tienne plus fort, lors qu'on là. 
lancé dans lécaille de la Tortué. 

Voicycommelespefcheurs font , pour darder cette Vartre, 
La nuit lots qu’il fait clair de Lune, & que la mer eft tran- 
quille, le maitre pefcheur, qu'ils appellent Farreur, s’érant 
mis enunpetitefquif, qu'ils nomment Cayoé, avec deusau- : 
tres hommes , l’un qui eftà l’aviron, pour le remuerd'un & 
d'autre cofté avec tant de viteffe & de d'exterité, qu'ikavancer 
autant & avec beaucoup. moins debruit, que s’il étoit pouffé 
à force de rames. Et l’autre eftaumilieu ducanot, où iltient 
la Ligne, quieftattachéeauclou, en état de pouvoir aifé- 
ment & promptement filer, lors que le Varreur auta frappé. 
la Tortué. 1e : 

En cet equippage, ils vont fans faire aucun bruit, où ils 
efperent d'en trouver: & quand le Varreur, qui fe tient tout 
droit fur le devant du Canot en apperçoit quelcune à la lueur 
de lamer, laquelleælle fait écumer en fortant par intervalles: 
il montre du bout de fa Varre, qui doit fervir de compas. 
à celuy qui gouverne le petit vaifleau, l'endroit où.il faut 
qu'ille conduife ,. & s’érant approché tout doucement de la 
Tortué, il luy lanceavecroideur, cette varrefurle dos. Le 
clou penetre l’écaille,. & perce bien avant dans la chair, &le 
boisrevientfurl’eau: Auffi tôt qu'elle fe fent bleffée ellesfes 


coule à fonds ayccleclou,. quidemêureengagéen fon écail= 
Les 
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le. Et d'autant plus qu’elle fe-remué & s'agite, plus elle 
s'enférre. Enfin aprés s'être bien débatuë, fes forcés lu y man- 
quant, à caufe du fang qu'elle a perdu, elle fe laifle prendre 
aifémênt, & on la tirc fans péne à bord du Canot, ou à 
terre. | 

On prend en cette même fortele Lamantin, & pluficurs 
autres gros Poiflons : mais au lieu d'un clou, on met au bout 
- de la varre un harpon, ou un javelot defer, quieft fait en 
forme de celuy d’une lance bien perçante. A cofté de ce ice 
ilyauntrou, auquel cft pañlée une corde, laquelle cft auf 
entortillée à l’entour de la perche, en telleforte, que quand le 
Varreur l’a lancée de toute fa force fur le Poiflon, la corde 
coule facilement, pour luy donner la liberté de fe démener 
dans l'eau: & apres qu’il à epuifé toutes fes forces, & qu'il 
eft reduit à l'extremité, s’y on ne le peut embarquer dans le 
Canot, onle tire facilement furle borddelamer , où l'or le 
divife par quartiers. | 


MIRE PC LE Y I. 
Des Tortuës de Terre, © d’Ecan douce. 


Es Tortuës de Terre, fe trouvent en quelques lies prés 

des Rivicres d’eau douce , qui fonties moins fujettes aus 
débordemens, ou dans les érangs & dans les marécages , qui 
font bien éloignés de la mer. Elles font couvertes de tous 
côtez , d’une dure & folidecroute, qui ne fe leve point par 
écailles, comme celles des Tortuës de mer, & quicft fi épaif- 
fe par tout, qu’elle fert d’un fort fiafluré à l'animal qui y fait 
fa demeure, que quandles rouës d’un chariot pafleroyent par 
deflus, ellenc feroit pasbrifée. Mais ce qui eftde plus mer- 
Veilleus, eff, qu’il ne peut jamais eftre À l’étroir dans certe mai. 
fon mouvante: car elle s’élargit à mefure que le corps de 
fonhofte, prend de nouveaus accroifflemens. Lecouvertde 
defius, eftcn quelques unes de la longueur d’un pied & de- 
my. [left d’uncfigure ovale, creufé comme un bouclier, & 
cnrichy par deffus de pluficurs rayes, qui font arrangées en 
diffcrens parquets, qui paroifent un peurelevez, & qui for- 
- liz d ment 
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ment plufeurs petis compartimens d’une parfaite. fymmetrie: 
Tous ces entrelacemens font couchez fur un fond noir, qui 
eft émaillé en plufieurs endroits, de blanc & de jaune. 

Cette efpece de Tortuë, a la teffe fort hideufe, car elle 
eft femblable à celle d’un ferpent. Elle n’a point ‘de dens : 
mais feulement des m’achoires ; qui font d’un os affez fort, 
pour brifer ce qu’elle veut avaller. Elle eft fupportée de 
quatre pieds , qui font bienfoibles, pour foutenir la pefanteur 
de fon corps, aufli elle ne fe confie pas en leur legereté, pour 
fe fauver, & gagner quelque retraitte, lors qu’elle eft pour- 
fuivye: mais fi elle n’eft fur le bord des Rivieres ou des étangs, 
dans léquels elle fe puife precipiter; elle ne rechercheaucun 
autre abfy, niaucunautre avantage, que le toi de fa propre 
maifon , fous lequel de même que l'Heriflons & l’Armadille, 
Élletetire promptément & feurément fa tcfte, fes picds & fa 
queué, auf tôt qu’elle craint le moindre danger. 

La Femelle, pofe des œufs de la groffeur de ceux d’un 
pigeon: mais un plus longuets. Elle les cache dans le fable,, 
& les confie au Soleil, pour les couver & les faire éclore. 
Bien que quelques-uns tiennent, que la chair de ces Tortuës. 
de terre foit de difficile digeftion, ceus qui en entsoûté, la 
rangent entre les viandes les plus exquifes, & les plus delica- 
tes de toute l’Amerique : Et les Mcdecins du païs, confeillent 
à ceus, qui font menacez d’Hidropifie, d'en ufer fouvent, pour: 
leur gucrifon. Ils ont aufi reconnu par l'experience qu’ils 
enontfaite, que leur fang étant féché & reduir en poudre, 
attire le venin des viperes, & des Scorpions, en l’appliquant 
fur la playe. Ileft auffi conftant, que la cendre de leurécaille 
meflée avec le blanc d’un œuf, guerit lescrevaffes qui fur- 
viennent aux mammelles des femmes qui allaitent ; & que: 


s'y on s'en poudre la tefte, elle empcfche les cheveus de. 
tomber. 


CHA- 
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Contenant les defcriptions particulieres de plufieurs fortes de 
Crabes , qui Je trouvent conimunément fur la terre 
des Antilles. 
Sa 

L fe trouve par toutes ces Iles, des Crabes où Gancres, qui 
Lo une cfpéce d’Ecreviffles Amfbies, & fort bonnes à 

manger, au lieu .que celles du Brefil font defagreables, 
parce qu’elles fentent la racine de Genévre. Auffi les Indiens 
Infulaires eftiment beaucoup lesleurs, € en font leur mets 
le plusordinaire. Elles font toutes d’une figure ovale, ayant 
la queüe retrdouffée fous le ventre. Leur corps, quiefttout 
couvert d’une coque affez dure, eft fupporté fur plufieurs 
pieds, qui font tous Heriflez de petites pointes, qui fervent 
à les faire grimper plusaifément, où elles ont envie d’attein- 
dre. Les deus de devant font fort gros : l’un notamment, eft 
plus gros que l’autre. Nos François, appellent ces deus pat- 
tes de devant, des CWordans, parce qu’aveciceHeselles pin- 
cent & ferrent vivément ce qu'elles attrapent. * La partie de 
devant qui cftun peu plus large & plus relevée que l'autre. 
poufle en dehors deus yeux, qui font folides, transparens & 
de differentecouleur. Leur guetle, eft armée de deus petites 
dens blanches, qui font difpofées dechaque cofté, en forme 
de tenailles trenchantes, dont elles couppentles feüilles, les. 
fruits, & les racines des arbres, qui leur fervent de nour- 
titure. 


DUR TI C Dopmlik 
Des Crabes qu'on nommé Tourlourou: 


Lyen adetroisfortes, quidifferent en groffeur & en cou- 
leur. Les plus petites, font celles que l’on appelle commu- 
nément Zosrlourous. Elles ont la coque rouge marqués d’u- 
ne tache noire ;. elles font affez agreables au goût: mais à. 
Li13 caufe: 
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caufe qu’il y a beaucoup à éplucher, & peu à prendre, & qu’on 
tient auf, qu’elles provoquent la diffenterie, elles ne font re- 
cherchées que dans la neccffité. ü 


0 eo CV ra 
Des Crabes blanches. 


Es autres font toutesblanches, & fe tiennent aus pieds 

des arbres au bord de lamer, en des trous qu’elles font 
enterre, & où elles fe retirent comme les Lapins en leurs 
clapiers. Elles font les plus groffes de toutes, &:1l s’en voit 
telles, qui ont en l’une de leurs pattes, la groffeur d’un œuf, de 
chair auffidelicate, que celle des Ecrevifles de riviere. Elles 
fe montrent-rarément de jour: mais pendant la nuit, elles 
fortent en bandes de leurs tanieres, pour aller manger fous 
les arbes; & c’eft aufi en ce tems là, qu’on les va prendre à 
lalanterne , ouausflambeaus. Elles fe plaifent particuliere- 
ment, fous les Paretuviers, & fous les autresarbres qui font 
au bord de lamer, & dansles endroits les plus marécageus: . 
Quand on foüille dans la terre , ou dans le fable pour les | 
chercher en leursretraittes, on les trouve toujours à moitie 
Corps dans l'eau , de même que la plûpart des autres ani- 
maus Amfibies. 


MR TU"C L'Evmnm'TL. 
Des Crabes peintes. 


Ais ceïles dela troifiéme efpece, laquelle tient le mi- 
lieu entreles deus autres, dont nous venons de parler, 


font les plus belles, les plus merveilleufes, & les plus prifces 


de toutes. Elles ont bien la même figure queles preceden- 
tes ; mais fclon les diverfes Iles, & les diferens terroir où 
elles fe nourriffent , elles font peintes de tant de cou- 
leurs, qui font toures fi belles & fi vives, qu’il n’y a rien de 
plusdivertiflant, quedeles voiren plein jour roder fous les 
arbres, où elles cherchent leur nourriture, Les unes, ont "1 
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… Je corps de couleur violctre pannaché de blanc: Les autres, 


font d'un beau jaune, qui cit chamarré de plufeurs petites 
Lignes grisâtres & pourprines, qui commencent à la gucüle, 
&quis’éparpillent fur ledos. Il y en à même quelques unes, 
qui fur unfondtanné , font rayées de rouge, de jaune, & de 
vert, qui leur donne un coloris le plus riche & le mieus meflé, 
qu'on fc pourroit figurer. On diroit à les voir deloin, que 
toutes ces agreables couleurs, dontelles font naturellement 
émaillées , ne foient pas encores féches, tant elles font lui- 
fantes; ou qu'on les ait tout fraichément chargées de vernis, : 
pour leur donner plus de luftre. où à 

nCes Crabes peintes, ne font pas comme les blanches, qui 
n'ofent pas fe montrer de jour. Car on les rencontre furtout 
le marin & lefoir, & aprés les pluyes fous les Arbres, oùelles 
fégaient par troupes. Ellesfe laiffent auffi appprocher d’affez 
pres ; mais, incontinent qu’on fait mince de les vouloir arré- 
ter avec une baguctte , car il feroit trop perilléus d'y emploier 
les mains; elles font leur retraitte, fanstoufnerle dos à ceus 
quiles pourfüuivent, & en fe reculant de cofté, elles montrent 
leurs dens, & prefentant leurs defenfes ouvertes, quifont ces 


‘deus rénailles ou mordans, qu’elles ont en leurs pieds, elles 


s’en parenttout le corps, & les font choquer detems en rems 
Pune contre l’autre, pour donner de la terreur à leurs enne- 
mis ; & en cette pofture, elles gaignent leur fort, qui eft ordi- 


_ nairement fous laracine, ou dans le creus de quelque arbre 


pourri, ou dans les fentes des rochers. 

Ces Crabes, ont cet inftinét narurel, d’aller tous les ans 
environdemoisde May, en la faifon des pluyes au bord de la: 
mer fe l’aver, & fécouër leurs œufs pour perpetuer leur 
cfpéce, Ce qu'elles fonten cette forte: Elles defcendent des 
montagnes en fi grandetroupe, que les chemins & les bois 


- en font toutcouverts : Et elles ont cette addrefle merveil- 


leufe, de prendre leur route vers la partiede l'Ile, où il y à 
des ances de fable, & des décentes, d’oielles peuvent com 
modement aborder la mer. 

Les Habitans, en font alors fort incommodez, paree qu’el- 
des rempliflent leursjardins, & qu'avecleursmordans:, elles: 
coupent les pois, & les jeunes. plantes de Tabac. On diroit 
d. VOIE 
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à voit l'ordre qu'elles gardent en cette defcente, que ce fetoit 
une armée qui marche en bataille. Elles ne rompent jamais 
leurs rangs. Et quoy qu’elles rencontrenten chemin, mai- 
fons, montagnes,rochers, ouautres obftacles, elles s’éforcent 
de monter deflus, afin d’allertoujours conftammenten ligne 
droite, Elles fontalte deus fois le jout, pendant la plus gran< 
de chaleur, tant pourrepaître, quepourfe rcpofer un peu ; 
Mais elles font plus de chemin de nuitquede jour, jufques à 
ce qu'enfin, elles foient arrivées au bord de la mer. 

Lors qu’elles font ce voyage, elles font graffes & bonnes: 
à manger, les mâles étans pleins de chair, & les femelles 
remplies d'œufs. Aufli en ce tems-là, on en à provifion fa 
porte. Erquelquéfois, elles entrent même dans les maifons, 
quand les paliflades ne font pas bien jointes, & qu’elles trou- 
vent ouverture. Le bruit qu’elles font durant la nuit, eft 
plus grand que celuy des rats, & empefche de dormir. Quand 
elles font au bord de la mer, apréss’eftreun peu repofées, & 
avoir confideré la mer, comme la nourrice de leurs petis, elles 
s’approchent de fi prés, qu’elles puiftent eftre baignées , à 
trois ou quatre reprifes , des petitesondes qui flottent für le 
fable; puis s’étantretiréces es bois, ou es plaines voifines pour 


fc delafer , les femelles retournent une feconde fois à la mer, 


& s'étant un peu lavées, elles ouvrent leur queüe, laquelle 
eft ordinairement ferrée fous le ventre, & elles fecoüent 
dansleau, les petis œufs qui y étoient attachez. Puiss’étant 
encorcl'avées, elles fe retirent avec le même ordre, qu’elles 
étoient venuëés. 

Les plus fortes regagnent incontinent lesmontagnes, cha- 
cune au quartier d'ou elle étoit partic, & parle même che- 
min où clle avoit paflé. Mais elles font alors, c’eftàdire, à 
lcur retour, pour la plüpart fi foibles, & fimaigres; qu’elles 
font contraintes, de s’arréter.es premierescampagnes qu’el- 
les recontrent, pour fe refaire, & reprendre leur pre- 
mierc vigucür, avant que de grimper au fommet des mon- 
tagnes. 

Quantaus œufs qu’elles ont ainfi confiez à la met, apres 
avoir cfté repouffez fur le fable moilet, & échanfez quelque 
temps par les rayons du Soleil, ils viennent enfin à s’eclorre, 

sæ 
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*& à produire de petites Crabes, qu'on voit par Millions dela 
largeur d'un liard gagner les buiffons voilins, jufques à ce 
qu'étant fortes, clles puiffent fc rendre aus montagnes au- 
prés de leurs meres. | | 

Ge qui cft de plus confiderable en ces Crabes, eft qu’une 
“fois l'an, affavoir, aprés qu’elles font retournées du voiage de 
Ja mer, elles fe cachent toutes enterre, durant quelques fix 
fémaines: de forte qu'il n'en paroit aucune, Pendant ce 
tems-fà, clles changent de peau, ou d’écaille, & fe renouvel- 
lent entierement. Elles pouffent alors de la terre fi propre- 
ment à l'entrée de leurs tanieres, que l'on n’en appercçoit 
pas l'ouverture. Ce qu’elles font pour ne point prendre d'air. 
Car quand elles pofent ainf leur vieille robe, tout leur corps 
eft comme à nud, n'étant couvert que d’une pellicule ten- 
dre, & delicate, laquelle s’épaiffit & fe durcit peu à peu en 
croute; fuivant là folidité de celle qu’elles ont quittées. 

Monfieürdu Montel rapporte, qu'ila fait creufer à deffein 
en des lieus, où ilyavoit apparence qu'il yen eut de cachées. 
Et enayant rencontré encffer ; qu’il trouva qu’elles étoyent 
comme envelcppées dans des feüilles d’arbres, aui fans doute, 
leur fervoient de nourrirure & de nid, durant cette retraite : 
mais elles étoient fi languiffantes & fi incapables de fupporier 
air vif, qu’elles fembloient à demy mortes , quoy que d’ail- 
leurselles fuflenc grafles,& rres-delicares à manger. Les Habi- 
tans des Iles les nomment pour lors Crabes Bourfieres , & \és 
‘eftiment beaucoup. Tout auprés d’elles, il voyoit leur vieille 
dépoüille, c’eft à dire, leur côque qui paroifloit aufli entiere, 
que fi l'animal eut encore été dedans. Et ce qui eft mérveil- 
leus, c’eft qu’à peine, quoy qu'’it y employait de fort bons 
yeus, pouvoit il reconnoître d'ouverture, ou de fente, par 
oùle corps de la befte fuft forty, & fe fut dégagé de cette pri- 
fon. Neantmoins, apres ÿ avoir pris garde bien exaétement, 
il remarquoit en‘ces dépoüilles, une petite fcparation du 
cofté de là queué, par où {es Crabes s'étoienc d'éve- 
loppées. , 

La maniere plus ordinaire de les appréter , eft toute Îa 
même que celle des Ecreviflesen France: Mais ceus qui font 
les plus délicats, & qui veulent cmploier le tems qui eff 
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requis, pourles rendre de meilleurgoût, prennent la péne 
apres les avoir fait boüillir, déplucher tout ce qu'il y à de 
bondansles pattes, & de tirer une certaine fubftance huile 
fe, quieftdanslecorps, laquelleonnomme Tawmaly, & de 
fricaffer tout cela avec les œufs des femelles, y mêlant un 
bien peu de poyure du païs, & du fuc d’oranges. 11 faut avoüer 
que ce ragoût., eft l'un des plus excellens ,. que l'on ferveaus 
Antilles. | 

Aus Terres, oùily à.plufieurs Arbres de Mancenilles, les 
Crabes qui repairent deffous, ou qui ufent de ce fruit, ontune 
qualité venimeufe, De forte que ceus quien mangent;en font 
dangereufement malades, Mais aus autres endroitselles font 
fort faines., & tiennent lieu-de delices, comme les Ecrevifes 
en Europe. Ceusqui fontfoigneus de conferver leur fanté, 
les ouvrent auparavant que d'en manger, & file dedans du 


corps elt noir, ilstiennent qu’ellés font dangereufes, & n’cat 
garde d'en ufer, É 


/: 
CHAPITRE VINT-TROISIEME. 


Des Tonnerres ; des Tyemblemens de terre : &x des Tem 
peltes qui arrivent fouvent en ces Iles. 


Ome il n’y à guéres de vifage fi beau € fi agrea- 
( ble, où l’on ne puifle remarquer quelque defaut, & qui 

-ne foit fujet à quelque tâche, & à quelque verruë :. 
Ainfr les Antilles, poffedant d’ailleurs toutes-les beautez & 
tous les avantages que nous avons: reprefentez, & quiles: 
rendent fi recommandables ;. ont auffi leurs imperfc@ions,, 
& quelques manquemens, qui terniflent-cet éclat, & quidi- 
minuent cesagrémens & ceprix. Voicy quelquesunes, des: 
principales’incommodités qui s’y rencontrent , & les reme=" 
des, qu’ on y peutapporter. 
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ANRT AUCIL<E ‘ 
Des Tonnerres. 


7} T premierement, au lieu que dans toute la cofte du Perou 

l’on n'entend jamais tonner ; icy les Tonnerres font fre 
quens, & en quelquesendroits, ils font fiépouvantables , que 
lecœurle plus afluré tremble d'effroy, quand cette puiffante 
& magnifique voix du Ciel, fcfaitentendre, avecun fonf 
terrible. 


Aer d C. L E., et. 
DesT: Aubin: deterre. 


Es Tremblemens de terre, y produifent aufli quelqué- 

fois de triftes efféts, & émeuvent les fondemens de 14: 
terre , d'une fecouffe fi violente ; qu’on eft contraint de 
chanceler, aus lieus où l’on fe croiroit le plus affuré. Mais pat 
bonheur, cela arrive rarément, & en quelques endroits, l'agi 
tation n'eft pas figrande, 


AoReTe1i CL E III. 
D'une Tempelle que Les Infulaires appellent Ouragan. 


E quicft le plus à craindre, eft une confpiration gene- 
y rale de tous les Vens, qui fait le.tour du Compas, en l’e- 
{pace de vint-quatre heures , & quelquefois en moins de 
tems. Elle arrive d'ordinaire es mois de Juillet, d’Aouft, ou 
de Seprembre. Hors de-là, on ne la craint pas. Autréfois 
on ne léprouvoit que de fét en fét ans, & quelquéfois plus 
rarement : Mais dépuis quelques années, elle eft venuë de 
deus en deus ans : Et en une feule année,on enà fouffert deus : 
Même peu aprés que Monfieur Auber euft efté envoyé pour 
Commander à la Gardeloupe, il y eut trois de cesoragesen 
l'efpace d’unan, 
| KKk 2 Cette 
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Cette Tempelte, queles Infulaires appellent Owrager, ef fi 
étrange, qu'elle brife & déracine les Arbres, dépoüille de: 
route verdure ceus qu'elle n’enleve point, defole les foréts: 
entieres, détache les rochers du haut des montagnes, & les. 
precipite dans les vallées, renvetfe les cabanes, entraine juf- 
ques à la mer les plantes qu'elles arrache delaterre, fait un: 
dégaftuniverfel , de tout ce qu’elle trouve à la Campagne: &c 
en un mot laifle une famine en tout le pais, qui gemit long 
tems enfuitedecedéfaftre, & quià bien de la péne à réparer 
ces ruines, : :: | 
Cet Ourazen, ne fait pas feulement fes ravages furlaterre;. 
mais il émeut encore une telle tempefte fur la mer, qu’elle. 
femble fe mêler & fe confondre avec l'Air & les Cieux, Ce 
Tourbillon impetueus, brife & fracafle les Navires qui f&: 
trouvent dans lescoftes, jetraut les uns fur lerivage, & fai. 
fant plonger les autres dans la mer. De forte que ceus qui: 
échappent de ce naufrage, ont grand fujet de loter Dieu: | 
Ceus qui prenent garde aus fignes qui font lés avant-cou-- 
reurs de cette Tempefte ont remarqué, qu'un peu auparavant: 
qu’elle arrive, la mer devient en uninftant tellement caîme, . 
& unie, qu'il ne paroit pas la moindre: ride en fafuperficie : 
que les Oifeaus paruninftinét naturel; defcendént par troupes: 
des montagnes, où ils font leur retraitte plus ordinaire, pour: 
fe retirer dans les plaines & dansles vallées , où ils ferangent 
contre terre, pour à eftre labri des injures de ce mauvais. 
tems, qu'ils prevoient devoirbientôtfuivre: & que la pluye: 
qui tombe un peu devant, eftamerc& falée, comme l’eau de: 
ja mer. | 
11 y a-peu d'années, qu'il parut un exemple memorable de: 
cette tempefte, en pluñeurs Navires qui efloient à la rade, 
de Saint Chriftofle, chargez de Tabac, & prefts à faire voile: 
Carils furent tous fracaffez & fubmergez, & là marchandize: 
fut entierement perduë. Dont il fenfuivit un étrange effer, 
C’eft que la pluspart du poiffon de la cofte , fut empoifonné 
de cetabac. Onvoioit la mer toute couverte deces pauvres: 
animaus, qui renverfez & languiffans,, flottoient au gré de: 
l'eau, & venoient mourir fur le rivage. 
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. Et afin, que quelcun ne s'imagine pas que ces desaftres. 
foyent tout à fait particuliers au nouveau Monde, nous 
ajouteronsicy, qu'il s’eft veu en ces contrées de France de fi 
épouvantables Tempeftes, que l'on neles peut eftimer autre 
chofe, que des Oxragans. 

L’An mil cing cens quatre-vins dix-neuf, il fe leva prés 
de Bordeaus un vent fi violent & fi impetueus, qu’il rompit 
& déracina la pluspatt des grands arbres, qui eftoient forts 
pour refifter, principalement les Noyers, dont les branches 
font ordinairement fortétendués, & en transporta quelques 
uns,.à plusde cinq cens pas du lieu où ils étoient. Mais les: 
arbres les plus foibles,. & qui plioient, furent laiffés. Une 
pattie du palais de Poitiers, en fut fort endommagée en fa 
couverture. Le Clocherde Cangres prés de Saumur, en fut 
abbatu. Divers autres Clochers, & plufeurs maifons de la: 
campagne, en fouffrirent beaucoup de mal. Quelques per- 
fonnes, fe trouvant à cheval au milieu deschamps, furent. 
emportéez à plus de foixante pasloin. Ce vent courut dépuis- 
le voifinage de Bordeaus, jufques au Vendomois.& au Per- 
che: tenant de large environ fixou fétlieués, & on ne voyoit: 
en tout.cet efpace, que. fracas d'arbres arrachez ë& The" 
verfez, 

Et pour donner un exemple d’une efpéce 4’ Ouragan, qui 
fe foit particulierement montré fur lamer, nous attacherons 
icy l'extrait ,.qui nous a eflé communiqué d’une lettreécrite 
de la Rochelle, par un honorable Marchand du lieu, à lun 
defesamys & correfpondans à Roûüen, en dattedutrentiéme 
Janvier, milfix cens quarante cinq. Voicy donc ce qu’elle 
porte. 

». Dépuis deus jours, nous fommes dans une affition fen- 
» fible,au fujet de l’extraordinaire tourmente quia commencé 
» la.-nuit de Samedy dernier vinthuitiémedecemois, & qui: 
» Continué encore. Nous voyons de deflus noftre muraille, . 
trente ou trentecinq Navires échoïez. & brifez à la cofte, 
# la plüpart Anglois, avec nombre de Marchandifes perduës. 
» Un de ces Navires, de deus cens Tonneaus, àefté porté- 
>>jufques auprés d’un moulin à:vent, qui eft douze pieds plus 
» haut que la hauteur ordinaire de la mer. Car l’Orage n’a 
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» pas efté feulement en l'air: Mais cette Tempefte, atelle= 
, ment émeu & crflé la mer, qu’elle à pañfé bien-haut au 
, deffus de fes bornes ordinaires :’ fi bien que le dommage & 
Ie dégait qu’elle à fait fur la terre, eft fans comparaifon plus 
, grand, que celuy du naufrage des vaifleaus. Tout le fel qui 
», eftoit fur les marais bas, a efté emporté , tous lesbleds des 
» terres bafles, & des marais deféichez, ont efté inondez. 
Et dans l’Ilcde Ré, la mer à paffé d’un coftéà l’autre à trae 
vers, & y a gafté nombre de vignes, & noyé force bétail. 
»» De memoire d'homme, on n’avoit veu monter la-mer f 
» haut, & elle cftentréeen desendroits, pres d’un lieuë avant 
»danslaterre. Sibien, que-ceus qui ont efté à Saint Chri- 
, ftofle, difent, que l'Ofragan qui y eft affés ordinaire, n’eft pas 
» plus épouvantable , qu'à étéceluy-cy, qu'ils ontappellé du 
,, même nom. Le vent €toit Nord-Ouëft, On eftime le dom- 
», Mage, tant à la mer qu'à laterre, plusde cinq cens milefcus. 
» On tient, qu'il s’eft perdu environ deus mille cens de fe, 
»» Qui font la charge de deus cens Navires, detroiscens ton- 
» neaus la piece. Il s’eft auffi perdu des Navires Hollandois 
» devant Ré, à Bordeaus, &à Bayonne, qui eftoientriche. 
» ment charsez D'où ilapparoit, qu'il fait fouventen Eu- 
rope des Tempeftes, qui font bien aufli violentes, quecelles 

qui font tant apprehendées aus Antilles. | 
Quelquesuns, pour fe mettre à couvert de cette Bourrafe 
que. abandonnent leurs maïifons, crainte d’eftre envelopez 
{ous leurs ruines, & fe fauvent escavernes & es fentes des 
rochers, ou bien fe tapifilent contre terre, au. milieu des 
chams, où ilseffuyent tout cet Orage. Les autres, tâchent 
de gagner promptement, quelque maifon du voifinage, qui 
foit affez folidementbätie , pour refifter à toutes les fecoufies 
de cette Tempefte. Car parbonheur, il y a maintenant aus 
Antilles plufieursedifices , quipeuvent foûtenir cette épreu- 
ve, Il y en a même, qui fe retirent dans de petites cabanes, 
que les Efclaves Négres ont bâties, fur lemodele de celles 
des Caraibes, car on à reconnu par experience , que ces 
petites huttes de figure ronde, quin’ont point d'autre ouvet- 
ture que la porte, & dont les cheurons touchent la terre, 
font ordinairement épargnées; pendant que les maifons les 
| $ plus 
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plus élevées, font transportées d’une placeenuneautre, fi 
elles ne font entierement renverfées, par l’impetueufe agita- 
tion des vens, qui excitent cette tempefte, 

Mais il fautavoüer, que toutes ces precautions exterieu- 
res , ne font pas capables de delivrer plainement les efprits 
des hommes , des frayeurs mortelles qui les environnent, lors 
que Dieu tonne du Ciel, qu’il fait retentir fa voixterrible, 
qu’il lance les éclairs & les charbons allumez, que laterre en 


tremble, que les montagnes croulent, & que les fondemens . 


du monde font découverts : car 


LA ceus que fesbontés ne peuvent émouvois: 
Cette effroiable voix ne fait elle pas voir 
Vne Image de fa: puiffance ? 
Certes, quin' y connoif [a hante CWajeste, 
ui l'entend fans frayeur, n'a pas de laconflance 
‘CMaës il à de l'impieté.. | 


il faut donc, que ceus qui defirent d’eftre fans apprchenfioir, 
au milieu de ces defordres, & de ces émotions de la:mer& dè 
Fair, ayent recours à des retraittes plus aflurées , & que pour 
cet effet, ils entrent dans le fanttuaire de Dieu, qu'ils fe logent 

_ àl'ombredüi toutpuiflant, & qu'ils prennentle Seigneur pour 
Jleurretraite & pour leur forterefle. Il faut qu'ils embraffent 
avec unc foy vive, ce grand & precieus falut qu'il a deploié en 
fonfilsbienaimé, quinousadelivré detoutes nos frayeurs pat 
le fang de fa Croix, qui a fait noftre paix, & qui feul peut ap- 
paifer les craintes & les orages de nos conftiences, & donnez: 
un Vrai repos à-nos ames, d'autant que | 


Ccluy , qui dutreshaut implore l'affiffance- 
Et dont: l'efpoir plein de conffance 
Dattend fon fecours que de luy,. 

Quelque peril quille menace 
Se peut promettre fans: audace’ 
D'avoir en [a faveur un immobile appuy. 


Il faut qu’ils confidérent pendant cettetempefté, que c'e# 
Dieu qui tire les vens de fes trefors, & qu'ils ne foufflent que: 
| | pags 























































































264 HiIsToirEe NATURELLE, Chap.33 
par fon ordre : Que ces effroïables Tourbillons , ces Ton- 
nerressrondans, cesnoires obfcuritez, qui voilent la face de 
la terre, & toutes ces puiffantes agitations qui la fecouént: 
ne font que des groflieres idées, de ce jour épouvantable du 
Seigneur, auquelles Ciéux pafferont rapidement & eftant mis 
en feu feront diflouts , & les elemens érans embraféz fe fon- 
dront, & la terre & les œuvres qui font enelle, feront 
brulées. | 

Ils doivent particulierement recourir à Dieu de tout [eux 
cour, & leprier qu’en contemplation des merites infinis de 
fon Saint Fils [efus, illuy plaife d’eftre appaifé envers fes fer- 
viteurs, .& qu'il daigne avoir pitie defaterre. Ils fe doivent 
fouvenir, que fon courroux ne dure-qu'un moment: mais-que 
fa bienvueillance durerouteunevie. Quele pleur loge chés 
nous aufoir, &-qu’au matin il y a voix déjouiffance. Enfin 
ils doiventeftre fermement.perfuadez, quecelny quiaconté 
leurs cheveus, a aufli conté leurs jours; Qu'ilne les aban- 
donnera point au befoin, mais qu'il les commettra à la char 
ge de fes Anges delumiere, pour les contregarder parmy ces 
affreufes tencbres , afin que nulle playe n’approche de leux 
tabernacle. 

Mais, pour avoiraubefointoutes ces douces penfées, & 
pour eftre munys au jour de la calamité, d’une fi fainte con-. 
fiance. 11 faut qu’en bien faifant , ils recommandent parcha- 
cun jour leurs ames au fouverain Createur de toutes cholfes:; 
Qu'ils s’étudient de cheminer en Sainteté & Juftice devant 
luy, durant toute leur vie; Qu'ils lavent leurs mains en 
innocence, & qu'ils purifient leurs cœurs, par la Foy en fes 
precieufes promeffes ; étans aflürez, qu'il tient les vens, & 
toutes les autres creatures en bride par fa puiffance , qu'il n'y 
en à aucune, qui fe puiffle mouvoir fans fa permiffion , qu'il 
fait fervir à fa gloire les Feus, les Tonnerres, les Tempeftes, 
& les Tremblemens'de terre, & qu'il les dirigeau bien & au 
falut de fes enfans. | , 
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D , 
CHAPITRE VINT-QUATRIÈME. 


De quelques autres incommodités du pais , & des 
remedes qu'on.y pent aporter. 


Utre les Tremblemens deterre, les Tonnetres, & 

les Ouragans, qui fecoüent & defolent fouvent la 

terre des Antilles, comme nous venons de le repre- 
fenter : il y a encore quelques autres incommoditez, qui 
font bien inportunes, encore qu'elles nefoyentpointtantà 
craindre que les precedentes. Nous leur avons, refervé ce 
dernier Chapitre du premier Livre de cette Hifloire , où, 
pour témoigner la grande pañfion que nous avons d’eftre afléz 
heureus pour contribuer quelque chofe au foulagément, & à 
“l'entiere fatisfaétion des aimables Colonies de ce nouveau 
monde: nous propoferons les remedes, quel’experience des 
anciens Habitans, & le jugement de plufieurs celebres Mede- 
cins, onttrouvé eftre les plus propres, & les plus efficacieus, 
pour les munir contre leurs dangereus effets. 


MBERUT I 'C'L E I. 
Des CHonjliques , € des CHMaringoins. 


N Ous donnerons le premierlieu, à certains petis Mou- 
cherons appellez CMouftiques , que l'on-fent plutôt 
qu'on ne les voit, tant ils font petis; Mais dans la foibléffe 
de leur corps, ils ont un aiguillonfi piquant, & venimeus, 
que leur piquure caufe une demangéaifon tellement impor- 
tune , qu'en s’écorchant quelquefois la peau à force de fe grat- 
ter, lableflüre dégenere en unulcere d’angereus, fi l’on n’y: 

apotte du remede. | 
11 s’en trouve d’une autre efpece, qui font plusgros, € 
qui font un bruit, pareil à celuy que font lés Moucherons, 
qui en France fe trouvent proche les étangs, & leslicus maré- 
cages, On lesnommé CWaringoins. Ils produifent le même 
L-1 | | cfiet 
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effet que les Mouffiques, étant armez d’un petit trait, qui perce 
les habits, & même les litsbranlans, dans léquelson repofe, 
Mais ils ont cecy de particulier , qu'ils ne lancent; jamais leur 
petit éguilion, qu'ils n’ayent auparavant declaré la guerre, & 
fonné lacharge avec leur peritetrompette, quidonnefouvent 
plus de peur, que leur piquure ne fait demal, 

Pour. s’exempter de ces deus fortes de petites Beftes, onade 
coûtume de placer la Maifon, en un lieuun peu hautélevé, de: 
luy donner air de tous coftez, & decoupper tous les arbres qui 
empefchentle vent d'Orient , qui fouffle présque ordinaire 
mentences Îles, & qui Cd au loin cesSmalins & importuns. 
ennemis, Ceusaufli quiontdeslogisbien fermez, & des Jits- 
biens clos, n’enfont pointtant incommodez: 

Mais, fil'onenefttravaillé, on wa qu’à faire fumer du Fa 
bacen ja chambre, ou de faire un feu, qui rende beaucoup de- 
fumée ;. car par ces moiens,on met en-fuite ces petis perturba- 
teurs du repos des hommes. Que s'ils ont piqué, & qu'on de- : 
fire de faire pañer bien-tôt la demangéaifon, & attirer tout le- 
venin, qu'ilsont glifié: il faut feulement moëiller l'endroit. de: 
vinaigre, onde jus de petit Citron. : 


À Bel DS OISE 1 9 
Des Guefpes , C ss 


Es Guejpes, & les Scorpions, font communs en n la pläpare 

des Antilles. Ces vermines font de même figure, & au ff: 
La , que celles-des mêmes efpéces que l’envoiren- 
beaucoup d’endroits de l'Europe. Les piquures des Guefpes: 
font foulagées parle jus de la feüille de la Ruë, & entierement: 
gucries, par une fomentation du fouverain remedecontre: 
toutes fortes de venins, qui eft difpenfé fous le nom celebres 
D'orvietan. Etcellesdes. _ Scorpions , trouvent leur remede em 
la befte même, qu'il faut écrafer deflus, & à fon defaut, il fauts 
recourir à l'huile qu’on appellé de Scorpion , qui doit eftre: 
commune par tout, oùilfe trouve de ces infectes. 


ART I: 
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Des. ARTICLE III 2 
| Des Arbres de Mancenille. 


N la plûpart de ces Iles, croiffent certains Arbres nom- 
més AMancenilliers , beaus à voir, qui portent des feüilles 


femblables à celles des Pommiers fauvages, &unfruit que 


l'onappellé AMancenille, tout pareil à une Pomme d Apis, Car 


ileft pannachéderouge, beau à merveille, & d’une odeur 
fi agreable , que l’on feroit incontinent invité à en goûter, 


fi l'on n’étoit averty de fa qualité dangereufe. Car bien 
qu'il foit dous à la bouche, ileftfifunefte, quefi l’onen man- 
geoit, il envoyeroit dormir, non pour vint-quatre heures, 


comme une certaine ferieiee du Perou, & une Herbe de 


lorient, de laquelle Linfcot parle amplement ; mais pout 
n’en réVeillerjamais. Tellement que c’eft bien pis, que ces 
Amandes d’un fruit de ia Mexique, qui fentent le mufc, 
mais quiaprés eftremangées, laiflent un goût de pourriture. 
Et bien pis encore, que ces belles pommes de Sodome, qui 
étant ouvertes, ne prefentent que de la fuye, & de la pouf- 
ficre. Car s'y vous avez le déplaifir d’y eftre trompé, du. 
moins ce n’eft pas au danger de voftre vie. Mais ces Pom- 
mes venimeufes, fe peuvent comparer à la noix Indienne, 
qui croift en Java. Elle reffemble à une noix deGalle, & 
d’abord qu’on la mange, elle à un goût d’Avelaine;. mais 
puis aprés, elle donne des angoifies mortelles, & c’eft un 
poifon tres-dangereus. Il fetrouve auflidans l'Afrique, un 
Arbre nommé Coféoma, qui eft chargé de Pommes mortelles. 
L'’Arbre des Maldives nommé CÆmbon, porteunfruit, qui 
nef pas moins trompeur, & moins pernicieus. Et le Ter= 
roir de TripolyenSyrie, produit certains gros Abricots, qui 
font fort beaus à l'œil, & fort favoureus au goût; Mais les 
qualitez en font fouvent mortelles ; onu du moins, elles 
caufent de longues & ficheufes maladies, à ceus qui en 
mangent. | 
Ne croift des cWancenilles, fur le bord de la mer & des rivie- 
A « fl le fruit tombe en l’eau, les poiflons qui en man- 
LI 2 gcut, 
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gent, ne manquent jamais d'en mourir; & encore qu'il 
demeure long temsdans l’eau, il n’y pourrit point; mais il 
fe couvre d’un falpêtre, qui luy donne une croûre folide,, 
comme sl étoit petrefié. Dansles Iles, où cet Arbre croift 
en abondance, les Couleuvres y font venimeufes; Par ce: 
que quelques uns croient, qu’elles fucent quelquéfois de 
fon fruit. Les Crabes mêmes, qui font leur repaire fous 
ces Arbres., en contraétent une qualité dangereufe, comme 
nous l'avons dit en fon lieu: & plufieurs ont été mala- 
des pour en avoirmangé. D'où vient, qu'autems que ces 
fruits eftans fort meurs tombent àterre,. on confeille à tous 
ceus qui font.foigneus de leur fanté, des’abftenir de mangez 
des Crabes. | 

Ni les Couleuvres, niles Crabes, ne vivent pas abfolu- 
ment de Pommes de Mancenilles. Mais quand elles font 
leur repaire fous cet Arbre, elles entirent l'infe@ion., & plus. 
encore quand elles fucent le venin de fon fruit. Il fe peut 
faire neantmoins, que ce qui eft mortel à quelques animaus, 
nc le foit pas àtous: Et même que ces Infeétes, quimangent 
fouvent de ce poifon, le changentenleur nourriture » par la 
coûtume & la continuation: Comme l’on dit de Mitridate, 
. Ainfi ils peuvent infeêter ceus qui cn mangcnt,n'en rece- 

Vant quant à eus, aucun dommage. 

Sous l'écorce du tronc, & des branches de ces Arbres  - 
Contenué une certaine cau gluante, & blanche comme du Jair,; 
extremément maligne & dangereuf& Comme il y a plu- 
fieurs Mancenillicrs fur leschémins, fi fans y prendre garde, 
vous froifftz en paffant quelcune de cesbranches , celait, ou 
plütoft ce venin, en fort & reiaillit fur vous: s'iltombe fur 
voftre chemife , il y fait une vilaine tache, qui paroït comme 
une brûlure. Si c’eft fur la chair nuë, & qu’on nelave pron- 
tement l'endroit quia.cfté rouché , iks'y forme auf tôt des 
cnleuvres & des ampoules. Maïs ce quieft le plus à crain- 
dre, c’eft pour les yeux: Car fi par malheur, unesouttede 
Cerie Eau cauftique & venimeufe tombe deflus, il s’y fera 
une horrible inflammation , & vous en perdez. la veüe 


neuf jours durant ; au bout: déquels vous receyrés du. 
foulagemenr. 


La 
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Larofée, ou la pluye, apres avoir demeuré quelque.tems 
fur les feuilles des ÆAfanceniliers, produifent le même effet, & 
fi elles tombent fur la peau, elles l’écorchent, comme feroit 
de l’eau forte. Cequinc vaut guerés mieus, que les gouttes 
de pluye de deffousla ligne, qui font tellement contagieufes, 
à ce qu'afflurent ceus qui les ontfenties, que s’y elles tombent 
fur les mains, furle vifage, ou fur quelque autre endroit du 
corps, qui foit à découvert, il s’y éleve aufli tôt des veflies 
& des ampoules avec douleur, & même fi l’on ne change 
promptement d'habits, on voit bien toft fon corpstout cou- 
vert de puftules, fans parler des vers qui s’engendrent dans 
Jes habits. | n 4 
_ L'ombre de cet Arbre-nuit aus hommes, & fi l’on repofe 
deffous, tout le corps enfle d'une étrange fafon. Pline & 
Plutarque font mention, d’un Arbre d’Arcadie , aufli:dange- 
reus.que celuy-cy : Et ceus qui ont voyagé aus indes Orien- 
tales, rapportent, qu'’ils’y trouve une Herbe nommée Sapozy, 
qui donne la mort à ceux qui couchent deflus. Mais ce qui 
augmente les mauvaife squalités du Æfancenillier, eft,. que 
même la viande cuite au feu de fon bois, contraéte quelque 
chofe de malin, qui brule la bouche & le sofier. £: 

Les Sauvages Antillais , -connoiflans fort bien la nature de 
ces Mancenilles, font entrer & le l'ait de l'arbre, & la rofée 
quientombe, & le fuc du fruit en la compofition du venin, 
dontils ontaccoutumé démpoifonner leursfléches. 

Pour gueriren peu de remsl’enflure & les Puftules, quife 
forment au corps, apres avoir dormy par mégarde à l’ombre 
de ces Arbres, ou apres qu’on aéré arroféde la pluye, ou de. 
la rofée qui tombe de deflus leurs branches, & même de ce 
l'ait, qui eft fous leurs écorces, il faut recourir promtement à. 
une efpecc d'Efcargots, dont nous avons parlé cy deffus, fous. 
lenomde Soldats, &ilen faut tirer une certainé cauclaire,, 
qui eftcontenué dans leur coquille, & l'appliquer fur la partie- 
offenféc; ce remede, rabat incontinent le venin de cette bru- 
lante liqueur, & met la perfanne hors de danger. L'huile, 
qui eft tirée fans feu de ce même efcargor,. a aufli le même. 
cffer, ques’ileft arrivé à quelcun, de manger du fruitdec s. 
Ærbres venimeus , il faudra qu'il ufe des mêmes rened s. 

3 LI que 
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quenous prefcrirons cy aprés, pour chafler * venin des Se 
pens, & tousles autres poifons. 


ARTICLE IV. 


æ 


- Des Pos de bois. | 


Lyaaufiune “éfbece de fois ou de vermifleaus , qui 

ontune petite tache noire fur la tefte , & le refte du corps 
toutblanc. Ils S’engendrent de bois pourry, & c’eft pource 
fujet, que nos Françoisles nomment Pos debois, Ils ontle 
corps plus molaffe , que nos Feurmis ordinaires, & neant- 
moins leurdent cftf accrée, qu'ils rongentlebois, &s’infi- 
nuent dans les coffres, qui font placez prés deterre: &'en 
moins de deusjours, par cequ'ilsfe fuivent à lapifte, fi l’on 
n’eft foigneus de les tuer, il y en entre fi grande quantité, qu'ils 
percent mangent & détruifent, le linge, les habits, les papiers, 
& toutce quieft dedans: Ils mangent même & rongent telles 
ment les maitréfles fourches , qui foutiennent ies cabanes 
<ommunes, qu'ils les font enfin RARE fi l'on n'y ap= 
porte du remede. 

Onempefche ces beftes là de s engendrer, fi on ne laiffe 
pointde boisàterre en batiffant la mailon. Car ils s’engen- 
drent de bois corrompu & pourry : fi onbrülele bout de tous 
les bois qu’on plante en terre: fiincontinent que l’on en re- 
marque quelques uns, onjettede l’eau chaude dans les trous, 
qu'ils peuvent avoir faits: fi on lafpend les coffres en l’airavec 
des cordes, comme on eft obligé de faire en divers endroits de 
l'Inde Orientale, afin qu'ils ne touchent point laterre, & fion 
a foin de nettoyer fouvent les chambres, & de ne rien laifier 
contretcrre. Onaencore remarqué, que pour leur coupper 
chemin , il ne faut que frotter le lieu par où ils pañent, de 
l’huile de cette efpece de Palma-Chrifti, dont les Négres fe 
frottent latefte, pour fe garentir de la vermine. L’ huile de 
Lamantin, à auflile même effet, & fi l'on en verfe fur leur ci= 
tadelle, qui eft une fourmilliere compofée deleurbaue, la- 
quelle ils attachent autour des fourches, qui buis les 


cafes, ils l’abandonnentincontinent. 
ARTIH 
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Mel GE E V. 
Des Ravets. 


[| Es Ravers fontencore dangereus. Il y enà dé deus for- 
tes. Les plus gros font environ comme des Hannetons, 
& de même couleur : Les autres font plus petis de la moitié, 
Les uns & les autres rodent principalement pendant la nuit, 
& fe gliffent dans les coffres, s'ils nefont bien ferméz , S'alif 
fent tout ce qu'ils trouvent, & font aflés de dégaft; mais 
AOn pas tant, nifipromtement, que les Poss deboiss On les 
appelle Ravers, par ce qu'ils rongent comme les Rats tout ce 
qu'ils peuvent attraper. C’eft fans doute la même efpéce, que: 
Jean de Lery nomme Ca#revers, felon le langage des Bref- 
liens. Cette vermine, en veut particulierement aus livres & 
à deur couverture. ‘Les pous de bois n’en font pas moins, 
lors qu'ils y peuvent mettre la dent. Mais ils ont cela de bon, 
qu'ils refpeétent-les lettres ;: &'qu’ilsfe contentent de ronger 
la marge des livres, & d’yfaire des cizelures profondes. Car, 
foit que l'ancre ne foitpas’/à leut goût, ôu pourquelques Ale 
tre caufe, ils ne mangentl'impreflion, qu’en une extreme fa 
mine , & à faute de:touteautre chofe. Nous pourrions faire 
voir deslivres qui: portentleurliyrée, & es marques de leurs’ 
dens.. Mais ils font frians de linge, par deffüs toute dutte’ 
chof : Et quand ils peuvent entrer enuncoffie "ils prépa 
rent en une nuit plus d'ouvrage, que les plus habiles couturic- 
res, n'en pourroient r'entrairé én un mois. + Fe 
Quant aus Kavers, encore qu'iléné foient pas fhabites en 
befongne , ils népargnentrien, finon les étoffés de foye & de 
cotton. Celuy notanment,.qui Nn'eftpas mis En œuvre, n’eft 
pas felon leur appetit. Et-fil’ontienties coffres fufpendus en: 
Fair, & qu'onen entoure les cordes, quiles foutiennent : auf 
tôt qu'ils font parvenus à ce Cotton, quiembarafe leurs pe 
tis pieds, ils téchent des’en démefler, &ils prennentinconti- 
Néntuneautre route. Ceus qui ont des maifons de brique, où: 
depierre, ne craignent point les: Poys de bois : imais avec tous 
leurs. {oins , ils ont bien de Ja peine de s’exem pter des courfes:, 
; __. &dui 
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& du dégaft des Ravets. On a neantmoins reconnu parexs 
perience, qu'ils font ennemis des bonnes odeurs, & qu'ilsne 
fe fourrent pas volontiers dans les coffres, qui font faits de 
Cedre, & de ces excellens bois defenteur, qui font com- 
muns en toutesles Iles. Au Caire, on met Les picdsdes Ca 
binets dans des vaiffleaus pleins d'eau, pour empefcher les 
fourmis d’y monter. Ce fecret qui eft bien aifé, produiroit 
fans doute le mêmeeffer aus Antilles, pour fe munir contre 
les Pous de bois & les Ravets, dont nous venons de parler, | 
& même contre les fourmis, qui y font aufli extremément 
inpottuns. 


ARTICLE VI. 


d Des Chat rte net 

" E qu'ilyade Da craindre entoutes ces Iles, font de 
C certains petis cirons, qui s’engendrent dans la poudre, 
dans les cendres du foyer , & en d’autres immondices. On les 
nomme ordinairement Chiques:: ‘Is fe fourrent le plus fou- 
vent aus pieds, & {ons les ongles des orteils, mais s’yonles 
laiffe pañer outre, & qu'onne les tire de bonne heure , ils 
gaignent toutes les autres parties du corps. Au commence- 
ment, ilsne caufent qu'une petite. demangeaifon: Mais lors 
qu'ils ont percé la peau , ils excitent une “inflammation à la 
partis , quicftinfectée,, & de petis qu’ils yétoient entrez, ils 
déviennent en peudetems dela groffeur d’un pois, & pro=- 
duifent une multitude de Lentes , Capables d'en engendrer 
d’autres. Et en fuite, il fe fait fouvent Le ulceres aus lieus, 
d’où on les à tirez. 

Les Sauvages, à ceque racontent ceus quiont converfé 
parmy eus, ontune certaine gomme, de laquelleayant frotté 
leurs pieds, particulierement fous les ongles, ilsne peuvent 
cftre incommodez de cette Vermine. Mais, on confeille à 
ceus qui n’ont pas la connoiffance de ce fecrer, de fe faire 
regarder aux pieds, par ceus qui s’entendentà découvrir, & 
à tirer ces dangereufes petites beftss, incontinent que l'on 
tent Ja moindre demangeaifon ; ; à quoy les Indiens font fort 


adroits, 
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adtoits, & fort heureus. I faut que ceus quitirentces Chiques, 
prennent bien garde à ne pas crever la poche, aù ils fonten- 
clos; autrement il ne manque jamais de demeurer quelques 
unsde leurs petis œufs, dontil s’engendreinfailliblement d’au- 
tres Chiques. On croit auffi, que le Roucou dontles Caraïbes 
fe fervent pour fe rendre plus beaus, plus fouples, & plusagi- 
les à la courfe, à la vertu de chafer toutes ces vermines. 

C’eft aufli un bon remede, d’arrofer fonvent la chambre 
d'eau falée; De n’aller point nuds pieds; de porter des bas 
de Chamois: & de fe tenir nettement, Car, il n'ya d'ordi- 
naire que ceus qui fe negligent, & qui fetiennent falément, 
qui en foyent fenfiblement attaquez. Ces facheus Cirons, 
font les mêmes que les Brefiliens appellent os, & quelque 
autres Indiens Nig4s. | 

Ceus qui ont des Ulceres, qui leur font cauféz par les Ch;- 
ques , lors qu’ils n’ont pas cfté tirez ni affésàtems, ni aflés 
adroitément , font nommez CHalingres au ftiledupaïs. Ces 
ulceres viennent auffi fouventefois , aprés quelque petite 
écorchure, qui femble d’abord n’eftre que fort peu de chofe, 
Mais aprés on eft toutétonné, que cela devient grand com- 
me le creus de la main; & alors vous avez beau y donner or. 
drc: Car il faut que l’ulcere prenne fon cours. yen z 
même qui pour eftre pluspetis, ne laiflent pas d’eftre tres-di- 
ficiles à guerir Ces ulceres font de deus fortes. L'une eft 
ronde , & l’autre inégale. L'ulcere rond eft beaucoup plus 
difficile à guérir que l’autre, parce qu'ila desbords de chair 
motte quiviennent tout à l’entour, & qui empirent le mal. 
Car tant que cette chair morte & baveufe y eft, l’ulcere ne 
peut guérir."‘C’eft pourquoy, l’ors qu'on penfela playe, ïül 
faut, toujours couper jufqu’au vif cette chair morte, ce qui 
fait de cruelles douleurs. 

Entre les remedes pour la guerifon de ces ulceres , ON 
ufe de vert de gris, de l’eau forte, de l’effence de vitriol ma  : 
dAlumbrulé, qui mangent la chair morte de la playe. On 
fe fert aufli pour le mêmeeffer, du jus du peit Citron qui eft 
€xtraordinairément aigre. Et lorsque la playe eît fale, il la 
rend belle & nette. 11 eft vray, qu'a canfe dela grande dou- 
leur que l’on fent, lors quel’on en frote la playe, onaplutôt 
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recours à d’autres remedes : mais aufli l’on ne guerit pas fi 
tôr. On fait encore un onguent avec du Miel commun, un 
peu de fort vinaigre, & de poudre de vert de gris, quieft fou- 
verain pour guerir en peu de tems lesulceres. Et pour les pree 
venir, on confeille de ne point negliger la moindreblefiure, 
ou égratinure, qui furvient en quelque partie du corps.que ce 
foit, particulierement aus pieds, ouausjambes , mais d'y.ap= 
pliquer quelque emplâtre, quiattirele feu, qui pourroit citre 
en la playe, & au defaut de tout autre remede, d’y mettredu 
moins des feüilles de Tabac. Et de fe fervir de jus de citron, & 
de vinaigre, pour faire paffer la démangeaifon, qui demeure 
apres que les Mouftiques, ou les Maringoins ont piqué, plus 
tôt que d'y emploierles ongles. + 


- 


À KTRMGTLTE WP 


Remedes costre la morfure des Serpens venimeus, O con= 
tré tous les autres poifons tant de la terre, que 
de la mer des CAntilles. 

N Ous avons dit au Chapitre fixiéme de cette Hiftoire;. 
L Ÿ qu'il y avoit des Serpens, & des Couleuvresaus Iles de 
la Martinique & de Sainte Aloufie, qui ont un dangerçus 
venin. Mais nous avonsà deffein refervé pour ce lieu, les re- 
medes qu’on peut heureufementemploier, pour en rabatre la 
force, Nous poferons donc premierement, qu'ils doivent 
eftre mis en ufage, & par dedans & par dehors. Par:dedans 
pour foulager & fortifierlecœur, & difiper:laqualitéveni- 
meufe quile pourroit gagner, on fe fert avecheureus fuccés 
de Thériaque, de Mitridat , de Confeétion d’Alkermes , de 
Baumee’Esgypte, & du Perou, de Rhuë, de Scordeum, de 
Scorconnaire, de Viperine, d’Angelique, de Contrahierva, 
Mais fur tout, il faut avaleravecun peu d’eau de bourrache, 
ou de buglofe,. ou de quelque autre liqueur, .le poids d'un 
efcu,. de poudre du foye & du cœur-des Viperes. En generai 
il faut ufer de toutes les chofes qui. fortifrentlecœur, & qui 
réjoiüflent & réveillentles Efprits. Par dehors, on peut ap= 
pliquer tousles remedes, qui ont la vertu & la faculté d’at- 
[irex. 
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tirer & difliper toute forte de venin, Comme font la Ven- 
toufe appliquée fur la plage fcarifiée, les Cornets, & tous les 
mcdicamens chauds & attratifs, tels que font le Galbanum, 
J'Ammoniac, la fomentation de vin cuit, avec la racine de 
Serpentaria, ou la feüille d’Armoife, les Aux & les Oignons, 
la fientede Pigeon, le fang dela Tortuëédeterre, féché & mis 
en poudre, & Temblables.” 

H n’eft riende plus afuré, que de lier au déffus de la more 
fure le plus prontement que faire fe peut, la partie offencée : 
& de l'inciferaufli tôt, & même d'en emporter la piece; où 
du moins apres l'avoir fcarifiée, d’y appliquer le plütoft que 
l'on peut, le derriere plumé d’ ane Poule , Ou d’un Pigeon 
pour enattirerle venin, & cette Poule, ou ce Pigeon eftant 
mott , ilen faut reprendre unautre, tant qu ibn ‘yait plusde 
Venin à attirer. 

Il feroir auff à defirer, que tous le Habitans des Antilleë, 
euffent l'ufagede cer excellent Antidote, qui a été éprouvé 
entantdelieus, qui eft connu fous le nom fameus d'Orvie- 
fan, & quifedebite à Paris au bout du Pont-n:uf, au coin 
dela tué d’Auphine, à lenfeigne du Soleil, Car cer admira- 
ble fecret, a entre plulieurs autres rares qualirez, la vertu 
de chañer le venin de routes fortes de Serpens, & de rabat- 
tre la force des plus puiffäns poifons. Voici la faffon dont 
ceus qui ont efté mordus de Serpens venimeus, S'en doivent 
fervir. 

Il en faut prendre la groffeur d'une féve, diffousdans du 
vin, Et aprés il faut faire des fcarifications fur la morfure, 
& tirer le fang parle moyen delaventoufe. Puis y appliquer 
un pen d Orviétan , _& prendregarde, quelc patiént demeus 
rc éveillé, au moins l’efpace de douzeheutes, Ce puiffant re- 
mede , fe peur confcrver en fa bonté pluficurs années, pour- 
veu q: u'on ne Île tienne pas enun lieu chaud, où il fe puiffe 
deflécher. Er s’il devient fec, il le faut remettre cn faconfi- 
ftance avec du miel rofat. On en trouve aufli qui eft en 
poudre. s 

Quantau regime de vivre, qu'il faut tenir + et ufage de 
ceremede; 1! auté éviter tous les alimens, qui, échaufent & 
brulent le fang , Ou qui engendrent l'humeur mélancolique. 
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Etilfe faut abftenit entierement de la purgation & de la 
faignée,. de peur d'attirer le venin de dchors au dedans: fi ce: 
n'eft que le mal eût gagné les parties nobles: Auquel cas ik 
faudroit purger aftés copieufément, & ufer debäins, & de 
chofes capables d'ouvrir les pores, & de provoquer la fueur. 

Que fi on eftoit reduit à telleextremité, qu'on nepütre- 
couvrer aucun des Antidotes quenousvenonsde décrire: En: 
voicy encore un, qui eft fort commun & tresfacile à praéti- 
quer. Il faut que celuy qui a efté mordu d’unanimal venimeus,, 
mange promtémentune écorce de Citrontoutfrais; car elie 
a la vertu de munirle cœur contre le-vvenin. S'il eft poflible ik 
faut lier la partie offenfée le plus ferré que l’on peur, audeflus 
delamorfure. 11 la faut enfuitre fcanfier, & y appliquer fou- 
vent de la falive d’un homme, qui foit à [eün, & fi on peut 
avoir la befte, qui a fait le mal, il luy faut couper larefte ,. & la. 
broyer, jufques à ce qu’elle foit reduire enforme d'onguent,, 
qu'il faut appliquer tout chaud fur la playe. C'eft le remede 
@rdinaire, dont fe fervent les Habitans naturels du Brefil,. 
pour fe garantir de la. violence du venin de ce dangereus & 
monfirueus Serpent, qu'ils appellent en feur langue Boscini- 
ninga, & queles Efpagnols nomment Cafcavel. 

Les derniers memoires qui nous ont efté envoiez de la: 
Martinique, portentque quelques Honorables Familles qui 
font venuës.dépuis peu du Brefil avecleurs fervireurs Négres,, 
pour demeurer en. cette Ile, ont donné aus Habitans lacon- 
noiffance de plufieurs herbes & racines, qui croiffent aus An-- 
tilles auffi bien qu’au Brefil, & qui ont une vertu fouverainé:. 
pour éteindre la force du venin de toute forte de Serpens, & 
des fléchesenvenimées. 

On fe peut fervir desmêmes remedes que nousavons dé- 
crits cy deflus, pour fe premunir contre le venin de la Becu 
ne, & detous les autres poiflons dangereus, qui fe trouvent 
enlamer. Ils peuvent aufli eftre employez avec heureus fuc-- 
cés, pourempefcher les pernicieus effets du Suc de Manioc,. 
de l’arbe de Mancenille, & de la piqure des Guéfpes , des: 
Scorpions, & de touslesautres Infeêtes venimeus, 
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ARTICLE VIIL 


De l'Ecume de mer. 
@ Eus qui pefchent ou qui fe baignent én la mer, fotit quel- 

quéfois accuëillis d'une certaine écume qui flotté au gré 
duvent, comme une petite veflie de couleur de pourpre, de 
differentefigure, & agreable à voir : Maïs à quelque partie 
du corps qu’elle s'attache ; elle y caufe én ün inftant, unetres< 
fÆnfble douleur, quieftbrulante, & piquante au poflible, 
Le remede le plus prompt qu’on peut apporter pour appaifer 
cette cuifante douleur , eft, d’oindre la partie offencécavec de 
l'huile de noix d’Acaïou , mélée avec un peu de bonne cau de 
vie: car une chaleur en fait pañlerunéantre. "| 


CRE | 


PR TIR UE, E- 4.02 


» Des Raës qui [ont communs.en ces Iles. 


Épuis qu'il frequente aus Antilles ! un fi grand nombre: 

de Navires, & qu'il arriveaflez fouvént, quepluficurs. 
s'échouënt à la rade de ceslles, où ils pourrifiént de vieil: . 
lefc: les Rats, quiétoient autréfois inconnus aus Caraïbes, 
ont gagné laterre, & ils s’y font tellement multipliez, qu'en 
quelques endroits, ils font grand dommage aus Patatcs , aus 
Pois, ausFéves, & particulierément au Maïs ou gros Blé, 
qu'on nommé Bléde Turquie. Et n’étoit que les Couleuvres. 
les detruifent, & les vont chercher bien avant dans lés trous 
de la terre & des rochers où ils fe fourrent | & même dan$ les 
couverts des maifons, qui fontcompofez de feüillés de Pal- 
mes, ou de Cannede fucre, onauroîit fans doute dela peine à: 
conferver des vivres. Ileft vray, qu'à prefentilyvades Chats 
en ces Îles, qui ne les épargnent pas. Onamêmedreffé des 
chiens à leurfaire la guerre, & c’eft un plaifirde voir comme: 
ils font fubtils à les éventer, & adroits à lcur donner la chaffe.. 
& à les tuer. j 
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Getteinconmodité n’eft pas particuliere aus Antilles. Et 
c'eft bien pis au Perou, car Garcilaflo en fon Commentaire 
Royal nous témoigne, que ces vilains animaus y étans en 
nombre préfque infiny, y font par fois de grands dégats, rava- 
geant les lieus par où ils pañent, defolant Le champs D: : 
rongeant les fruits jufques aus RoussRons , X à la racinedes 
Ales. 

Les Habitansdes Iles, fe fervent chcdse invention 
qu'ilsnomment Bal», pour empefcher queles Rats ne man- 
gent leur caffauc, & leurs autres. prôvifions. Ce Balan, ef, 


‘une cfpece de claye ronde, ou quarrée compofée de pluñeurs 


bârons, fur léquels il ont coutume d’arranger la caffaue, aprés 
qu'elle aefté féchée au Soleil. Elle cft attachée au haut de la 
cafe avec une liene ; oùunecérde, quitient le Balan fufpendu 
enlair. Et afin que les Kats ne fe puiffent pas couler le long 
delacorde, & defcendre furle Balan, ils fonc pañer la corde 
par une calebaffe bien polie, qui demeure fatpendué au mi- 
lieu, deforte que les Rats étans parvenus jufques à cer en- 
droit-là, netrouvans point deprife pour arrefter leurs pieds, 
& apprehendans le mouvement de la Calebaffe, ils ont pas 
laffürance de pañfer outre, Sans ce petit fecret, Îes Habirans 
auroient-de la peine à conferverleurs vivres. 

Voila comme le fage Auteur dela Nature, a voulu paru un 


admirable contrepoids, qui balance toutes les perfe&ions de 


l'univers, que les Païis qui oat quelques avantages par deflus 
les autres, foient à l'oppolite fujeëts à des incommoditée, qui 
ne fe rencontrenr point ailleurs: Er comme fa Divine Provi- 
dence, qui pourvoit puifanment aus befoins de fes creatures,a 
mis l’Antidote aupres du venin, le remede joignant le mal, & a 
même ouvert devant l'homme les inépuifable trefors de Ja 
grace, & de lanature, pour le premunir contre les injurés de 
l'air, lesoutrages des failous, la violence des poifons , & de 
tout ce que la terre à produit de plus dangereus, dépuis qu’el- 
le à efté envenimée par le premier peché. 


Fin du premier Livre de l'Hifloire 
des Antilles. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De P Etabl: Mément des Habitans Etrangers dans les Iles 
de Saint Chrifhofie , de Nieves , de la Gardeloupe, 
de la Martinique, & AS Îles Antilles. 






ÜGSN Prés avoir achevé, tout ce qui pouvoiteftrede 
22 l'Hiftoire Naturelle des Antilles, it faut venir à 
SG PHiftoire, que nous appellons Moraie, & trai= 
{ Acer dorefenav ant en toute Ja fuite de ce Livre, 

JE) M! des Habitans de ces les, dont nous avons déja 
fait quelque mention, felon qu'il ne à propos, en la 
defcription que nous avons donnée.au Livre precedent, de 
chacune de ces Iles er particulier. Nous rarlerons premic- 
Nn rement 



















































282: HISTOIRE MORALE; Chap. + 
rement des Etrangers, oudes Européens ; autant qu'il fera 
neceflaire à nôtre deflèin. Et puisnous defcendrons, à une 
ample & particuliere confideration des Indiens, Habitans na- 
turels du Pais, dontlefujet peuconnu, demande une dedu- 
€tion de plus loigue haleine, & unerecherche plus exacte & 
plus cuticuie. rs 
Les Efpagnols, fe fondans fur la Donation du Pape Ale- 
xandre fiziéme, & fur quelques autres räifons apparentes, 
pretendent que le droit de navigeren l’Amerique, & d'y éta- 
blir des Colonies., foir au Continent foit aus iles, leur appar- 
tient privativement à tous autres. Mais outre que la vanité 
de cette arrogante prefomption, fe découvre affez d’éllemé- 
me, & que ce feroit interrompre le fil de nôtre Hiftoire, que: 
de nous arréter icyà une telle controverfe, le Doëte & cu- 
rieus Bergeron, a fi exa@tément trairté cette queftion, &cfi 
clairement montré l'abfurdité decettechimere, enfon Zrar= 
tédes Navigations, quece feroit péne perduë de s’y érendre- 
davantage, & d’y vouloir apporter de nouveaus éclaircific- 
mens. Auf tous les Rois & Princes Chrétiens, ont tou- 
jours contefté au Royd'Efpagne, ce pretendu droit qu'il s’at- 
tribuë. Et ils ne l'ont pas feulement combattu pat paroles 
& par écrits: mais encore par les effets, ayant envoyé detems 
en tems des flottes en l’Amerique, pour y faire des Peuplades, 
& fe mettre en poflefion de plufieurs tèrres de Ce nouveaw 
Monde; où particulierement fe font fignalez les François, les 
Anglois, &les Hollandois. pa 
Mais les plus renommées de toutes les Colonies que ces 
trois Nations pofledent en Amerique, & celles quifont les. 
plus frequentées des Marchands, comme étant les plus avan 
tascufes pour le commerce, cefont celles des Antilles. Les 
François & les Anglois, comme on le peut remarquer au pre- 
mier Livre de cette Hiftoire, y font les plus avancez ;. & ont. 
en partage les plus grandes, Les plusriches, & les plus peuplées. 
de toutes ces Iles. | 0. 1 
Ileftauffi conftant, que ces Nations en leur établiflement,, 
n’ont pas fuivy les cruelles & Barbares Maximes des Efpag- 
no's, & n’ont pas impitorablement exterminé comine eus, 
les Peuplis originaires du pais. Car fi elles les ont trouvez: 
nié dans 
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dans les terres qu'elles poffedent, ellesles y ont. confervez 
pour la plüpart, & ont contra&é alliance avec eus. Ileft bien 
vray, queles Caraibes ont dépuisun long tems de grands dif- 
ferens avec les Anglois: mais l'origine de leurs querelles 
vient de quelques,fujers demécontentement, qu'ils ont re- 
ceus de quelques particuliers de cette Natioh, qui en corps 
à defapprouvé leur procedé : & en toute rencontres, a té- 
moigné qu'elle defiroit, qu'ils fufent traittez avec lamême 
humanité, moderation, & douceur Chrétienne, d’ont les 
amples & floriffantes Colonies de la Virgine & de la Neuve 
Angleterre, qui relevenr de fa Jurifdi&tion, ontufé jufques à 
prelenr, à l'endroit des Habitans naturels de l’ Amerique SCp- 
tentrionale, où elles font établies: avecléquels elles entre- 
tiennent unefifainte, & fi parfaite correfpondence, qu’elle 
leur a facilité les moyens, de lesinftruire avecun heureus fuce 
cés, es myfteres de la Religion Chrétienne, & de fonder un 
grand nombre de belles Eglifes, au milieu de ces pauvres 
Peuples. | 

Surtout, ileft tres-averé, que lors que les François fe font 
établis à la Martinique, à la Gardeioupe, & à la Grenade, ils 
l'ont fait par lagréement des Caciques, & des principaus 
d'entre les Caraibes, quiont défavové ceus desleurs, quiont 
voulu aller au contraire; & qui ont employé leurs forces & 
icurs bons avis pour reprimer leurs defleins, & faire entrer 
les nôtres en la paifible poffefon, de ce qu'ils leur avoyent 
auparavant accordé, Ce qui juftifie , que nous ne fommes 
pas coupables des mêmes violences que les Efpagnols, & 
que nôtre procedé en l'érablifiement de nos Colonies aus 
Jles, n'a pasefté femblable au leur. Ques’y o1r nous objee 
que nous les avons chaflez de Saint Chriftofle, & de la Gar- 
deloupe, & qu’encoreà prefent, nous avonsguerre avec ceus 
de la Maïtinique. Nous répondons, que lors que nous 
avons peuplé ces [les,nous n’avions autre but,que l’edification 
& l'inftruétion de ces pauvres Barbares, & que fi contre nôtre 
premiere intention, nous. avons été obligez d'ufer de feve- 
rité à l'endroit de quelques uns, & de les traitter comme en- 
nemis, ils ont attiré ce malheur fur eus, en violant les pres 
miers , les facrées loix de l’aliance qu'ils avoyentcontra&téc 

ne. | | Nn 2 avec. 
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avecnous, & en prenant des confeils fanguinaires , quieuf. 
fent étouffé nos Colonies’dans leur berceau, s'ils n’euffent 
efté découverts. 

Les Colonies Francoifes & Angloifes ont eu leur com- 
mencement en même tems, c’eft à dire en l’an mil-fix cens 
vint- - cinq. Monfieur Desnamsuc, Gentil-homme Fran- 
cois , de l’Ancienne Maifon de Vauderop,. & Capitaine en- 
tretenu par fa Majefté en la mer du Ponant, & Monfieur 
WasrNazr, Gentil-homme Anglois (lequel nos Fran- 
çois nommoyent Monfieur Okarnard, pout faciliter la pro- 
nontiation du double W, que nôtre langueignore) ont en 
un même jour pris poffeffion de l’Ile de Saint Chriftofle , au 
nom des Rois de France, & de la Grand’ Bretagne leurs Maï- 
tres, pour avoirunlieude retraiteaflurée, &unebonne ra- 
de pour les Navires de l’une & de l’autre Nation, qui fre- 
quentoient en l’Amerique, Cette Ile, ayant tous les rares 
avantages que nous. avons amplement déduits au Chapitre: 
qui en contient la defcription, étoit fort vifitée des Efpag- 
nols, qui y prenoient fouvent leurs rafraichfiemens, en al. 
lant & en. retournant de leurs longs voyages. IIS y laifloient 
aufli quelquéfois leurs malades, qui étoienttraittez par les 
Indiens Caraïbes, avec léquels ils avoient fait.la paixacetie 
condition. 

Ces Meflieurs donc confiderant, que s'ils poffedoient cette: 
terre , ils incommoderoient l'Efpagnol leur ennemy com- 
mun en l'Amerique, & qu’ils auroient une bonne & feure: 
demeure, pour jetter les fondemens des Colonies, qu'ils fe 
propofoient de drefler enceslles, ils s’en rendirent maïitress, 
& y laifferent des hommes pour lagarder. Mais avant que 
d'en partir, craignant que les Indiens ne fomentaffent quel 
que fecrette intelligence avec les Efpagnols, ou qu'en leur. 
abfence, ils era la refolution, que certains Sorciets, 
qui font en haute eftime parmy ce Peuple, leur avoient fait 
prendre dépuis peu ; de mettre àmort tous les Etrangers, qui: 
étoientenleurterre;. ils fe défirent en une nuit de tous les 
plus faëtieus de cette Nation ; & peu aprés ils contraignirent 
tous.les autres qui s’étoient cantonnez & misen defenfe,à fe: 
xetirer ailleurs, & à leur iaiffer la place libre. 

Aprés 
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Aprés quoy, Monfieur Defnambuc s’en retourna en Fran- 
ce, & Monfieur Oüarnard en Angleterre , oùleur conquefte, 
& tout leur procedé furentagréez des Rois; & lapermiflion 
leur ayant été donnée d'y faire pañler des hommes, ils y re- 
tournerent en bonne compagnie, en qualité de Gouver- 
neurs, & de Lieutenans pour les Roiïsde France » & de la 
Grand’ Bretagne, leurs Maitres. 

Mais avant que Monlieur Defnambuc. vint cultiver & 
pourfuivie fa conquefte, il creut que pour avoit un puiffant 
appuy en France, qui prit Intereft en la confervation de cette 
Ile , fousla Souveraineté du Roy, & pour aflurer & avancer 
ainf fes deffeins , il feroit bien, de dreffer une Compagnie de 
perfonnes d'autorité, quieuffent la direétion & la Seigneurie 
de cette le, & des autres qu'il. pourroit conquerir & fou- 
mettre à l'obciffance du Roy: àcondition, que cette Com- 
pagnie cutfoin, & prit à cœur d'y faire paffer des hommes 
pour conferver la terre, & la cultiver : d'y envoyer des Ec- 
clefiaftiques, & de pourvoir à leur entretenement : d’y faire 
bâtirdes Forts pour La feureté des Habitans, & de les munir 
de Canons,, de poudre, de boulets, de moufquets, de mefche 
& de balles : en un mot d'y entretenir un bon arfenal, pour 
avoir toujours en main, déquoy faire tefte à l’ennemy. 

Cette Compagnie ou Societé, fut établie au moysd’Oc- 
tobre de l'an mil.fix cens vint-fix, tant pour l'Ile de Saint 
Chriftofle, que pourles adjacentes, & fut approuvée par le 
Roy: & dépuis ellê fut confirmée & favorifée de nouvelles 
conceffions, & de tres-beaus Privileges obrenus de fa Majefté, 
Je huitiéme. de Mars mil fix cens quarante deus pour toutes 
les lies de l'Amerique .. fituées dépuisle dixième, jufques au. 
trentiéme degré au deca de l’Equateur. 

Monfieur Defnambuc, ayant ainfi mis ordre à fes affaires.en. 
France, retourna à Saint Chriftofle avectrois cens hommes, 
que lés Seigneurs de la Compagnie nouvellement erigée 
avoientlevez, pour Jettet les fondemens. de cette Eco née = 
il amena auf plufieurs braves. Volontaires, qui tenoient à 
gloire de fuivre un fi celebre Avanturier, & de prendre part 
dans fes honorables fatigues, fous l’ efperance, de recueillir. 
puilien eg temns, le fruit de fes conquefkes, Us arriverent tous. 

Nn 3: à Saint: 
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à Saint Chriftofle au commencementdu Printems de l’année 
mil fix cens vinc-lét: & bien qu'ils euffent beaucoup foufs 
fert durant leur voyage, & qu'ils fuflent malades pour la plû- 
part ou affoibiis, ils nefe laifferent point abbatre à ces rudes 
épreuves : maisfe fouvenans, que les belles entreprifes font 
toujours accompagnees de grandes difiicultez, & que les 
rofes nefe cueillent que parmy les épines, ilscommencerent 
dés-lors à mettre la main à l’œuvre, & ayans appris dans peu 
de jours de ceus qu'ils avoient trouvé dans l'Ile, tout l’ordre 
qu'il faut tenir pour défricher les bois, dreffer les habita- 
tions, culriverlaterre, planter les vivres & le Tabac, & pour 
faire tous les dévoirs, qui font requis dans les nouveaus éta- 
blifemens, il Re les senereus deffeins de leur Ca- 
pitaine, qui les animoit puiffanment par fes paroles, & par 

fon bon exemple. À 
Les partages de l'Ile entre les deus Nations, avoient été 
projettez avant ce VOyage : mais ils furent conclus & atrétez 
folennellement , le treiziéme du moisd e May en la mêmean- 
née. Car afin qu'’unchacun puttravailler avec aflurance fur 
fon propre fonds, & que les nôtres n’euffent rien à déimefler 
avec les Anglois : Monfieur Oüarnard étant aufli retourné 
di Angleterre , quelque tems avant Monficur Defnambuc, 
où nl s’étoit aufli appuyé d'une Compagnie, qui prenoir la 
protection de f:s entreprifes : ils diviterent entre eus toute 
la terre de l'ile, & y poterent les limires, telies qu’elles fe 
voient encore aujourduy, à condition routefois, que la chafñe 
& la ne feroient par tout libres aus Habitans des deus 
Nations, & que les Salines, les bois de prix, qui‘ font propres 
à lateinture, ou à la menuyferie, lesrades, & les mines de- 
meureroient auf communes. Ils convinrent encore de cer- 
tains articles, qui furent agréez & arrérez de part & d'autre, 
pour entretenir une bonne correfpondance, prevenir toutes 
jaloufies, & éviter tous les fujets de difpures & de cofirefta- 
tions, quipeuvent aifément naiftre , entre des Peuples de dif- 
ferentes humeurs. Ils firent auf enfemble une iigue de- 
fenfive, pour s’entre-fecourir aubefoin, & fe prefter main 
forte, pour repoufer l'ennemy commun, & quiconque 
voudroit troubler nr à &lercpos, dont ils cfperoient de 
. jouir 
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joiir par enfemble, en cette aimable terre, qui leut éroit 
écheué cn partage. 

Aprés ces chofes; les deus Gouverneurs travaillerent à 
Penvy, à laffermifliement & à l’ornerent de leur Colonie. 
Mais il faut avoüer, que les Anglois eurent de trégrands 
avantages par deflus les Francois, pour faciliter & conduire à 
chef leurs deffeins. Car outre que cette Nation-là, qui eft 
nce au fein dela Mer, fupporre plus facilement que nous, les 
fatigues des voyages de long cours, & qu’elle s’entend micux 
à faire de nouvelles Peuplades : La Compagnie qui fut eta- 
blica Londres, pour la dire&ion de celle de Saint Chriftofle, 
pourveut {1 gencreufement à ce qu’elle fut affiftée des fa naif. 
fance , d'hommes , & de vivres, qui étoient neceffaires pour 
leur fubliftence, jufques à ce que la terre leur en eut produit, 
& elle eut tant defoins, quedetems entems elle futrafrai- 
chie de nouveau fecours, & de toutes les chofes dont elle 
pouvoit avoir befoin dans ces connnencemens, qu’elle pro- 
fperoir & s’avançoit à veuéd’œil, pendant que la nôtre ait 
étoit dépourveué de toutes ces affiftances, ne faifoit que lan- 
guir, & même fe fut facilement écoulée , fi l’affettion qu’elle 
avoit pout fon chef, & lahaute eftime qu'elle avoit concenë 
de fa valeur, ne l'euffent entretenuë à fa devotion, & liée 
tres-étroitement à {on fervice. | 

Pendant donc que nôtre Colonie fouffroit toutes ces foi- 
bleffes, & qu’elle ne fubfftoit que par fon courage; celle des. 
Anglois profitant de fes forces, en pouffa une nouvelle dans 
l'ile de Nives, qui n'eft feparée de Saint Chriflofle, que par 
un petit bras de mer, comme nous l’avons dit en fon lieu. 
Mais fi ce petit nombre auquel nos gens ctoient rednits, ne 
leur permettoit pas de faire de pareils progrez, Monfeur 
Defnambuc, s’étudioit en recompenfe de les affermir, & de 
les policer par plufieurs beaus Reglemens, dont nous couche 
1ons icy quelques uns des principaus articles, afin QU'EN. 
memoire en foit precieufement confervée, pour l'inftru- 
étion de la pofterité, 

En premier lieu, par ce quepar la paix & la concorde, les 
plus petites chofes s’accroifflent, & que la divifion fair écon- 
ler, & cvanouïr les plus grandes : ]l vouloit que tous les 
Habi- 
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Habitans de l'Ile, quireconnoiffoient fon autorité, confer-: 
vaflententre-eus une tres-parfaite union, laquelleil leur re“ 
commandoit en toutes occurrences, comme lacolomne de 
leur petit Eftat, & le facré Canal d’où toutes fortes de bene- 
didions du Ciel & de la Terre, decouleroient abondanment 
fur eus. Et. d'autant qu'ileft impoflible, que dans la conver- 
fation mutuelle ilne furvienne beaucoup de chofes, qui fe- 
roient capables d’alterer fouvent cette aimable correfpon-. 
dance, s’il n’y étoit promptément pourveu: il defiroit que 
femblables differens fuffent au plütoft terminez avec dou- 
ceur, & même avant le couchér du Soleil, s’ilétoit pof- 
fible. 

11 leur ordonnoit d’eftre Loyaus, ronds, & finceres dans 
toutes leurs affaires, d’eftre courtois & fecourables envers. 
leurs voifins, & detenir aufli religieufement la parole qu'ils 
avoient donnée, que s’yelle eut cfté redigée par écrit, &re- 
ceué par devant des Notaires, , | 

Afin queletravailtropaflidu de leurs habitations, ne leur 
fit oublier le métier dela guerre , ou que leur courage ne fe 
ramollit dans le profond repos, & qu’au befoin ilsfçeuflent 
manier les armes & s’en fervir avec d'exterité, il vouloit 
qu’ils en fiflent fouvent les exercices, qu’ils s’y fafonnaffent 
felonles reglesdela difcipline militaire, & bien qu'ils fiffent 
tous profeflion de cultiverla terre, qu’ils euflent la grace & 
l'air genercus des Soldats, & qu'ilsen portaflent entoustems 
les marques & leslivrées , ne fortant jamais de leur quartiers 
fans armes à feu, ou du moins fans avoir l'épée. 

Que s'il les formoit en cette forte , añn qu'aus occafions 
ils fifent paroître leur valeur, & leur courage à l'endroit des 
ennemis; Il les obligcoit d’ailleurs, d'eftre dous & humains 
les uns envers lesautres; Et il ne pouvoitfoufirir, que les 
plus forts foulaffent les plus foibles. C’eft pourquoy il fit 
cette belle ordonnance, laquelle eft encore en vigueur dans 
toutes ces Iles, affavoir, que les maitres ne pourroient enga- 
ger leurs ferviteurs que pour trois ans, durant léquels ils 
feroyent tenus de les traitteravec toute moderation & dou- 
ceur, & de n’exiger d'eux qu’un fervice raifonnable, & pros 
portioné à leurs forces. | a 
Ses 





Chap. 1 DES ÎLES ANTILLES, 289 
Ses foins s’étendoient notamment, à l'endroit des nou- 


veaus venus, & afinque dés leur arrivée, ilseuffent dequoy 


femettre à couvert des injures de l'air, & que leur travail ne 
fut point retardé à faute de logemens, il defroir, qu’auffi toft 
que la place qu’ils avoient deftinée pour faire leur bâtiment 
étoit découverte, tout le Voifinageles aidaft à l’élever. Cet- 
te loüable Inftitution fut fi bien receuë, & fi foigneufement. 
prattiquée, qu’il n’y avoit aucun des Habitans qui n’en recon- 
nutl'equite, & quinetint à bonheur dans ces occafñons, d'y 
contribuer volontairément fes pénes & fes foins. Lesuns 
alloïent couper les bois qui étoient neceflaires, les autres 
couroyentaus rofeaus, & aus feüilles de palmes, pour faire 
les paliflades & le couvert, les meilleurs Architectes plan- 
toyent les fourches , élevoyent les chevrons, & attachoient 
lacouverture, & ilsétoient tous dans un fiaimable emprefe- 
ment, que le petit edifice fe trouvoit logeable dans peu de 
jours , fans que le proprietaire eut befoin de femettreen au 
cun fraiz, qu'a pourvoir tant feulement, à ce que laboiffon 
ordinaire du païs, ne manquaft point durant cc travail , Aces 
charitables ouvriers. LE. L 

Enfin il avoit en horreur les pareffeus, qui vivent de la 
fueur & du travail d’antruy, comme les Bourdons du miel 
des Abeilles; mais pour ramener en nos fours, une petite 
image du fiecle d’or, qui eft tant prifé des Anciens, il incitoit 
tous les Habitans à eftre liberaus, communicatifs des biens 
que Dieu leur avoit departy, & à témoigner leurcharité & 
leur Hofpitalité envers tous ceus qui les venoient vifiter, 
afin qu'a l’âvenir, on ne fut pas obligé d'établir parmy eus 
des Hofteleries, des Cabarets & de femblables lieus de dé- 
banches, qui ferviroient de retraite aus oifens & aus diffo. 
lus, & qui attireroient la defolation & l’enriere ruine de la 
Colonie. 

Cependant que Monfieur Defnambuc, régloit fi fagement 
fa petite République, & qu’il l'entretenoit de l'efperance d’un 
prompt fecours; les Seigneurs de la Compagnie, imitans le 
naturel de plufieurs de nôtre Nation, ‘qui voudroient moif- 


fonner incontinent apres les fémailles, étoyentde leur part, 


dans une continuelle attente de quelques Navires charcez 
| | Oo j de 
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de tout ce qu'il yade plusriche, & de plus precieus dans l’A- 
merique, pour remplacer avec'ufure, ce qu'ils avoient de 


bourté, pour faire le premier embarquement ; & -jufques à 


ce que ceretour fut arrivé, ils ne penfoient à rien moins, qu'à. 
fe mettre ‘en de nouveaus fraiz. Monfieur le Gouverneur, 
ayantremarqué que toutes les Lettres qu’il avoit envoyées à 


.ces Meflieurs far ce fujet, n’avoyent point obtenu de repon-. 


ces favorables, fe refolut avant que la Colonie fut reduite à. 
une plus grande extremité, deles aller trouver en perfonne,. 
& d'entreprendre un fecond voyage,pour foiliciter ce fecouts, 
duquel dépendoit la feureté de leurs premieres avances, & 
la. fubliftence des François en cette Ile. Cebon deficin, que 
le zele qu'il avoit pour la gloire de nôtre Narion luy avoit 
infpiré, reuffit felon fon cœur; Car étantarrivé à Paris, äl 
fceut fi bien reptefenter l'importance & la neceflité de ce fe- 
cours à Meffieurs de la Compagnie, qu'ils luy accorderent 
trois cens hommes. & des vaifleaus munis de toutes les pro- 
vifions neceflaires, pour les rendre à Saint Chriftofle. | 

Ce renfort tant attendude nôtre Colonie, luy artiva heu» 
reufement au commencement du mois d'Aouft, de J’an 
mil fix cent vinr-neuf, & celle le receur avec tant de joye & 
de fatisfaétion, qu'elles’imaginoit d’eftre parvenué au com= 
ble de fes fouhäits, & que dez lors elle pouvoit furmonter: 
aifément, tout ce qui voudroit traverfer l’exccution de fes. 
projets. Mais comme les profperitez de cette vie font de 
courte durée, à péne s’étoit elle égayée deus mois en la pof- 
feffion de ce bonheur, qu'une puiflante Flotte d'Efpagne- 
vint fondre fur elle. Dom Federic de Tolede qui la com- 
mandoit, avoitordreex prés avant que de defcendre à la Ha- 
yanne, à Cartagene, & aus autres plus celebres ports du fein 
del'Amerique, des’arréter à Saint Ghriftofle , d'en chaffer: 
les François & les Anglois, qui s’y étoient établis dépuis peu 
d'années. 

Cette armée navale, qui étoit. compofée de vint-quatre. 
#rands Navires de Charge, & de quinze Fregates , fe faïft: 
pour-prémier aûte d’hoftilité de quelques Navires Anglois: 
qui étoyent à l'ancre prés de l'Ile de Nieves, puis elle vint 
moüiller à la rade de Saint Chriftofle, à la portée du Canon: 

de: 
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de la Baffe-Terrc, où Monfieur de Rofley commandoir. 
Les forts des deus Colonies , n'étoyent pas encore en état 
pour foùrenir un fiege, ils étoyent dépourveus de vivres, 
routesles munitions de poudre & de bales ; qui fe trouvoyent 
dans l'Ile, ne pouvoient pas faire des grands effets , ‘& quand 
les deus Nations euflent uny toutes leurs forces , elles n’euf2 
fent pas pu refifter à une fi redoutable armée: mais leur cou- 
tage fuppleoit à tous ces défauts; car afin que l’ennemy n'eut 
pas fujet de fe glorifier d’eftre venu à bout de fes deficins, 
fans quelqueoppoñtion; Monfeur Defnambuc, détacha du 
quartier de la Cabes-terre où il commencoit de fe fortifier. 
tous fes meilleurs foldats, pour aller au fécours de celuy qui 
étoitmenacé, & les Anglois, yfirentpañfer quatre de leurs 
meilleures Compagnies. : | | " 
* Auflitôt que ces troupes furent arrivées au rendez-vous, 
elles s'employerent d'un commun accord avec les Habitans 
du quartier, à fe retrancher le long de la cofte, pour repouf- 
fer vigoureufement l’ennemy & luy contefter la defcenre, & 
fans doute, elles luy euffent bien donné dela péne, fi elle euf- 
{ent efté bien commandées, & que cerre premiere ardeur n'eut 
efté ralentie, par la frayeur qui faifit tellement le cœur de 
-Monfieur de Rofity, qu'ill’eut laiffé mettre picdâterre, & 
Venir aus approches fans aucunerefiftance, fi un jeune Gen- 
til-hbomme Neveü de Monfeur Defnambuc, frere aifné de 
Monfieur du Parquet, quiet a prefent Scignenr & Gouver- 
neur de la Martinique, n'eut obtenu la liberté de pañlèr les 
retranchemens, & de donner fur la premiere Compagnie des 
ennemis qui parut fur le fable. 11 fut foutenu de quelques Vo- 
lontaires, qui voulurent avoir part à fa gloire, mais, illés 
devança tous de béaucoûp en courage & enrefolution ; Car 
il attaqua avec tant de vigueur celuy quiconduifoit la trou- 
pe, qu'il le tuä & plufieurs autres des plus vaillans de fa Com- 
pagnic, quicurentlaflürance de vouloir éprouver fa valeur; 
mais étant abandonné de ceus qui layoicnt fuivy en cefte 
mreflée, il fur rellementinvefty dela multitude, ‘qui venoit 
“ondre farluy, qu'enfin il fut abbatir& emporté dans l’un des 
navires des ennemys, où-aprés tous les dévoirs qu’onfit pou£ 
leguerir-de fesbleflnres , ilmourut au grand regret de Full 
S Go 2 . ic 
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de l’autre party, quiavoit été témoin de fa generofité, & qui 
ne pouvoit fe lañer de luÿ donner tous les plus beaus éloges, 
que fa vertu avoit merités. 

Durant ce choc, qui devoit eftre foutenu un peuplus vi- 
goureufement des nôtres , ie General de la Flotte, fit détacher 
enunmêmetems, de tous les Navires de grandes Chaloupes 
remplies de Soldats bienarmez, quidefcendirenten fort bon 
ordre, & couvrirent la rade. C’eft ce qui redoublal'épou- 
Vantement de Monfieur de Rofley, qui de peur d’efire op- 
primé de cette multitude, fut d'avis de céder à la force ; & de 
faire une honorable retraite, avant que les nôtres fuient in= 
veftis & envelopés de tous coftez. Cette refolutionprife tu- 
multuairement, füt fort mal receué de tous ceus qui étoyent 
jalous de la gloire de noftre Nation, & qui. eufient defiré que 
l’ennemy, eut acheté un peu plus cherément le degaft de leur 
Colonie : mais les fuffrages que l'épouvantement fuggeroit 
en cette fatale conjondure ayans prevalu, il fut arrêté qu'à 
Vinflantmême, on prendroit le chemin dela Cabes-terre, & 
que lèon aviferoit plus amplement, à tout ce qui feroit jugé 
neceflaire, pour le falut commun. 

L’Efpagnol, voyant que nos gens abandonnoyent Jeut 
Fort ,. & leur retranchemens, fans avoir fait beaucoup de re 
fiftance, crut que cette retraite n'étoit qu’une feinte, qui étoit 
menagée à defltin , de lattirer dans quelque embufcade, 
qu'on luy avoit dreffée dans les bois. Ce foubcon, qui étoit 
appuyé fur quelques apparences, le retint de pourfuivre fa 
victoire, & l’arréraau quartier dela Baffe-terre, jufques à ce 
qu’ileut apris au vray l'état de toute l'Ile, & qu'il eut pour: 
veu, à tout cequ'iltrouveroit eftre le plusexpedient, pour 
executer promptement & fidellement, tous les points de fa 
commiffon. 

Pendant que l’ennemy prenoit ainfifes mefüres, pour con- 
duire à chef fes deffeins, fans fe mettreendanger: Monfieur 
Defnambuc. furpris d’un. f-fubit changement ,. & d’un fuccés 
fi incfperé, tâchoit de, r’aflüurer lesfiens, & de les encourager 
à porter conftamment cette difgrace : leur remontrant. qu "el 
le n'étoit pas irremediable :, que l’ cnnemy ne s'opiniatreroit 
pas à. demeurer dans Ke « jufques à.ce qu’il en eut.encierez 
ment: 
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ment chafté les Habitans : qu'il avoit des affaires de plus 
grand poids, qui l'appelloyent ailleuts: qu'il ne s’engage- 
xoit pas facilement dans les forets, qu’ii luy faudroit traverfer 
de neceflité, pour venir à fon Quartier: qu'ils pouvoyent s'y 
mettre en bonne defenfe, pout foutenir fes efforts, &luy 
faire marquer de fon fang cette invañon, s’il entreprenoïit de 
pañléroutre;, &qu’encecas, il yavoit même en chemin des 
endroits f1 forts de nature , que peu d'hommes le pourroyent 
arrêter, & le contraindre de retourner fur fes brifées. 

Ces avis étoient : tres-judicieus : mais la terreur avoit 
tellement préoccupé les efprits, & la confternation étoit fi 
gencrale, qu'ils ne furent point pefez felon leur merite. L’af- 
faire étant donc mife en deliberation, la conclufion fût, qu’on 
abandonneroit l'Ile, & que la Colonie fe transporteroit en 
quelque autres qui ne donnerait point tant d’ombrages à 
l'Efpagnol, & qui feroit plus écartée dela route ordinairede 
fa Flotte. Monfieur Defnambuc , quiprevoyoit que quelque 
couleur qu'on püt donner à cette refolution, elle leroit no- 
tée de quelque lâcheté, qui flétriroit l'opinion qu'on avoit 
juftement conceué de la valeur des Francois, & étouferoit 
en un inftant ces grandes efperances, qu’on avoit euëés de 
leur Colonie, ne püt point eftre perfuadé d’y donner fonap- 
probation. Neantmoins, encore qu’il fut d'un fentiment 
tout contraire, pour ne point abandonner dans cette trifte 
rencontré, ceus qu'il avoitamenezdefiloin, &avec quiil 
avoit paflé tant demers, & efluyé tantde perils; ils’accom- 
moda à leur humeur, & s’embarquaaveceus dans quelques 
navires qui fe trouverent à la rade; & ainfi pouréviter un 
plus grand defordre , en fe furmontant foy. même, il témoigna 
qu loublioit genercufement » Le peu d’éftime qu'ils faifoyent 
de fes rémontrances. 

Les Quartiers des Anglois, étaient auffi dans un grand des- 
ordre, ils avoyent apris que l'ennemy étoit maitre de. totite: 
Ja Bañe-terre : . qu’il ruinoit la Fortreffe des François, apres en 
avoirenlevé le Canon: qu'il avoit déja brulé toutes les cafes, 
& fair le dégaft des habitations du: quartier. Ils croioyent à 
châque moment, qu'il venoir fondre fur eus avec routes fes- 
forces, & dans cette apprehenfon les uns eflaioyent de fe 
ei Q.o. 3. fau-- 
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fauver pat mer, ou de fe retirer furles montagnes, pendant 
que les autres, qui ctoyentun peu plus courageus, furent d'a- 
vis d'envoyer des Députez à Dom Federic, pour le prier de 
vouloir entendre à quelque accommodement : mais pour 
toute reponfe, ils receurent un commandement exprésde{or- 
tir promtement de l'Ile, ou qu'autrément ils feroyent traittez 
avec toute la risueur, dont les armes permettent d'ufer à 
l'endroit de ceus, quis’emparent contretout droit, du bien 
qui ne leur apartient pas. 

Pour faciliter ce départ que Dom Federic leur -ordonnoit, 
on leur rendit felon fesordres les Navires, que faElotte avoit 
pris devant l’ile de Nieves, & il voulut qu'ils s’y embarquaf- 
fent fans aucun delay, & qu’en fa prefence ils fiflent voile 
vers l’Angletere. Et parce que ces vaiffeaus ne pouvoient 
pas contenir une fi gtande multitude, il permit à tous ceus 
quin’y purent pas avoir place,de demeurer dans l'Ile, jufques à 
ce qu'il fe prefentâtune occçafion favorable, pout fuyvre leurs 
compagnons. Aprés cette expedition , Dom Federic fit le- 
ver l'ancre à fes Navires pour continuer leur Voyage: mais 
incontinent que les Anglois quiétoyent reftez eurent perdu 


de veué cette flotte, ils commencerent à fe rallier, &aà former 


une conftante refolution, de relever courageufement les rui- 
nes de leur Colonie. 

Pendant que ces chofes fe pañloyent à Saint Chriftofle , les 
François qui en étoyent fortis au commencement de cette 
déroute, avoyent tant enduré furmer, à caufe du manque= 
ment de vivres & des vens contraires, qu'ils avoyent étécon- 
trains derélâcher aux Iles de Saint Martin & de Montferrat, 
aprés avoir vifité en paflant celle d’ Antisoa. Ilseuflent bien 
fouhaitté de fe pouvoir établir en quelcune de ces terres: 
mais elles ne leur fembloyent que desaffreus déferts, encom- 
paraifon de celle qu'ils avoyent quittée. Sa douce idée re- 
pafloit inceff#minent devant leurs yeus, ils là regrettoient à 
châque moment, & l’aimable fouvenir de cetagreable fejour, 
où la Providence Divineles r ’appcloit, par des voyés qui 
leur étoient inconnuës, leurfit naiftre le defirdes ‘informer 
de l’état auquel l Efpagnol l'avoit l'aiffé, puis-qu'ils en 


étoyent fi voifins, Pour contenter cette ioüable curiofité, 
ils 
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ils y firent paMer l’un delcurs Navires, qui leur rapporta à fon 
retour, qué la Florre ennemie s’étoit entierement retirée, & 
que les Anglois qui y étoient reflez, travailloyent couragcue 
fement à rebatir leurs cafes, à planter des vivres & à reparet 
leurs defolations, 

Cettc agreable nouvelle, refufcita en un inftant toutes les 
efperances de nos François, & releva glorieufement le cou. 
rage Ges plusabbatus: de forte qu'il ne fallut pas employer 
beaucoup d'artifice , pourlesanimerau retour, & pour leur 
perfuader de fe rendre entoute diligence en cette delicicufe 
terre, quipofledoit déja leurs cœurs & toutes leurs plus ten- 
dres affe@ions. | 

Aufli-toftqu'ils y farent arrivez, chacun reprit fon pofte 
& retourna fur fa plate, en bonne intention de s'yaffermir, 
& d'enrelever promtément le debris: Mais la famine qui les 
tonnoit, eut fans doute interrompu le cours de tous ces 
beaus deffeins, & ils fufflent faccombez fous le faiz des pe- 
fanstravaus qu’il leur falloit entreprendre en un même tems, 
pour rcbâtirleuts maifons, & planter des vivres , fi dans ces 
extremitez fi preflantes, Dieu ne leur eut fufcité le fecours. 
de quelques Navires des Provinces Unies, qui les vinrent vi- 
fiter à labonne heure, & ayant reconnu leur trifte état. les 
aflifterent genereufement de vivres, d'habits . & de toutes les 
chofes qui leurétoient neceffaires dans ce grand abandonnc- 
ment où ils fe trouvoient reduits : & même pour leur faire 
la faveur touteentiere , ils fe contenterent de leur fimple pa-- 
role, pour aflurance detoutes ces avances. — 

Nos gens, s’étans tirez doucement à J'ayde de ce fecours, 
hors du mauvais pas oùilsfe voioyent accrochez, dez l’en- 
tréede leur rétablifement, travaillerent en fuite avec tant: 
d'ardeur en leurs habitations , que Dieu beniffant l'œuvre de 
leursmains, laterre leut produifit des vivres, & du Tabacen 
fi grande abondance, qu’ils contenterent avec honneur leurs 
chatitables Creanciers, & en peu de tems ils fetrouverent 
beaucoup mieus accommodez, qu’ils n’étoient avant leur dé 
route. Maisil leur falloit encore des hommes pour appuyer 
leurs entreprifes, & entretenir le commerce , qui commen 
çoit à s'établir parmyeus. Pout remedier à ce befoin , Mon-- 
: fieuc 
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fieur Defnambuc, qui voyoit fa conftance couronnée d’unfi 
heureus fuccés, netrouva point de plusfeur, ni de plus dous 
expedient, que de permettre aus principaus Habitans de la 
Colonie d’alleren France, pourenlever, & les y amener à 
leurs propres fraiz. Ce fage confeil ayant efté fuivy, l’Ilefe 
peupla en peu d'années de plufieurs braves hommes, qui la 
mirent en reputation, 

La Colonie Angloife , réparaaufi en peu de tems, toutes 
les bréches que le ravage de l'Efpagnol luy avoit faites. Et 


Ja Compagnie de Londres qui s’étoit chargée de fa direétion, 


ne fe laffant point de luy envoyer des hommes & des raffrai- 
chiflemens, les deûs quartiers qu'elle occupoit dans l'Ile de 
Saint Chriftofie, fetrouverent fi étroits pour contenir une fi 
grande multitude, qu’outre l'Ile de Nieves qu'elle avoit peu- 
plée avant la déroute, elle eut affés de force pour poufler en 
moins de 4 ans des nouvelle Peuplades dans Celles de la Bar- 
boude, de Montferrat, d’Antigoa, & de la Barbade, quis’y 
font merveilleufementaccruës, & fe font renduës fameufes: 
par le trafic des riches Marchandifes qu’elles foutniffent, &: 
pat le nombre de leurs habitans, comme il fe peut voir, par Les 
defcriptions particulieres que nous avons données de ces Iles, 
au commencement du premier Livre de cette Hiftoire. 

Pour ce qui eft des Colonies Hollandoifes aus Antilles, elles 
ne content leur établifiement qu’aprez celles des François & 
des Anglois, Etcen’eft pas l'Etat quia fournyaus frais, mais 
des Compagnies particulieres de Marchands, qui ont defire, 
pour faciliter le commerce qu’ils ont en toutes les Iles, que les 
François & les Anglois occupent, d’avoir des places de retrait- 
te affurée pour ratraichir leur Navires. La plusancienne de 
ces Colonies, qui relevent de la Souveraineté de Meflieurs 
les Etats Generaus des Provinces Unies, eft celle de Saint Eu- 
flache, Elle fut érablie environ le mêmetems, que Monfieur 
Oüarnard forma cellede Montferrat, c'eftà direen l’an 1632. 
Elle eft confiderable, pour eftreen une place tres-forte dena- 
ture; pour lenombre & la qualité de fes Habitans : pour l’a- 
bondance du bon Tabac qu’elle a produit jufques à prefent : & 
pour plufieurs autres rares avantages, dont nous avons déja 
parlé, au Chapitre cinquiéme du Livre precedent. 

Mon- 
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Monfieur Defnambuc, n’avoit pas moins de Paffion nide 
generofité que les, autres Nations pour étendre fa Colonie: 
mais n'ayant pas efté fecouru comme il eût efté requis dans 
ces commencemens, & fes deffeins ayans cfté fouventéfois 
traverfez de pluficurs facheufes rencontres, il eut ce déplai- 
fix, de voir plufeurs belles Iles occupées par d’autres, avant 
quil fut en état d’y prendre part, & de pouffer fa conquefte 
hors des limites de Saint Chriftoflc. Il avoit dépuis unlons 
tems Jetté les yeus fur l'ile de la Gardeloupe, comme étant 
l’une des plus belles & des plus grandes de toutes les Antilles, 
mais au même inftant qu'il fe difpofoit pour y envoyer des 
hommes, il fut prevenu par Monfieur de l’Olive, l’un des ptinci- 
paus habitans de fa Colonie, qui pendant un voyage qu’il avoit 
fait en France pour fes affaires particulieres , s’afflocia avec 
Monfieur du Pleflis, & quelques Marchands de Dieppe 
pour y établir une Colonie, fous la commiflion des Scigicurs 
de la Compagnie des iles de l'Amerique. 

CesdeusGentils-hommes, étans établis Gouverneurs de 
Ja Gardeloupe avec égale autorité, y arriverent le vint- 
huitieme de juin, milfixcens trente cinq, avecune Compas- 
nie de cinq cens hommes, qui furent accüeillis dez leur arri- 
vée delafamine, & de diverfes maladies, quien enleverent 
plufieurs... On tient, que le premier de ces maus leur furvint, 
pour s’eftre placez d’abord en desendroits, où la terre étoit 
la plus ingrate & la plus mal-propreaulabourage, qui füt en 
toutel'lle; & pouravoir entrepris trop legerement la guerre 
contre les Caraïbes Originaires du lieu, qui leur euflent pû. 
fournir en toute abondance la plüpart des vivres, qui étoient 

eceffaires pour leur fubliftence dans ces commencemens, 
jufques à ce que la terre leur en eût produit. Les mala- 
dies fuivirent les mauvaifes nourritures, que la faim les con- 
traignoit de prendre, à fâute de chofes meilleures: à quoy on 
peut aufli ajoufter, quelaterre n’etant pas encore défrichée, 
l'air yétoit facilement corrompu. G 

Monfieur duPleflis, voyant les malheurs qui dejouren 
jout fondoient fur cette nouvelle Colonie, & ayant tout 
fujet d’en apprehender encore de plus grandsà l'avenir, en 
Conceut un tel déplaifir, qu’il mourut dans le féttiéme mois 
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aprés fon arrivée. 11 fut regretté de tous les François, &: 
même des Indiens , qui avoyent toûjours témoigne beau- 


. coup de déference à. fes fentimens, & d'amour & de refpeét: 


pour fa perfonne. Il étoit doté d’une grande prudence, & 
d’une humeur fi-affable & fi obligeante, qu'il attiroit les. 
cœurs de tous ceus qui traitoient avec luy. "4 
Aprés le decésde Monfeur du Pleffis, Monfieur de FOli-. 
ve s'empara de tout le Gouvernement, & commeil étoitau- 
tant remuant. que fon Collegue avoit efté dous & moderé, 
il defera tantaus-confeils violens de quelques broüillons , qui 


/ 


l’obfedoient continuellement ;. qu’il fit bientôt aprésentre-. 


prendre, cette gucrrefunefte contreles Caraibes, qui penfa: 


ruiner cette Colonic naïffante. Il cft vray, qu'il les preffa: 


d’abord fi vivement, qu’il les obligea de luy quifterl’entiere 
poffeffion de la Gardeloupe. Mais d'autant, que pour Venir à: 
bout de ce deffein qu'il avoit formé déz fon arrivée, ilefe fouil- 
la de plufieurs cruautez, que les Barbares n'euflent pas vou- 
lu exercer à l'endroit deleurs plus grands ennemis, .ilflétrit: 
tellement fa gloire & fa reputation, qu'il ny avoit que des- 
gens. de fang, & des descfpérez, qui aprouvañent fa: 
conduite. - à Gi Lre 8 sup 

Les Caraïbes , que Monfieur: de l’Olive avoit chafñez 
de cette Ile, feretirerent en celle de la Dominique. Ceus de- 
la même Narion qui la poffèdent les receurent fort volon=- 
tiers, & pour leur témoigner, qu'ils étoient fenliblement: 
touchez de leurdifgrace, ils leur prefenterent defe joindre. 
avec eus, pour venger par les armes l’injure qui leuravoit 
cfté faite, cettcoffre étoit trop avantageufe, pour eftre refufée. 
Leurs forces étant doncainfi unies, ils firent plufieurs defcen-- 
tes à Ja Gardcloupe , & s'opiniâtrerent tellement à harce- 
lerles nôtres , par les frequentes incurfions qu ils faifoient fur. 
eus, qu'ils étoient contrains d'abandonner la culture du Ta: 
bac, & mème des vivres quiétoient neccñaires pour leur fub- 
fifience , afin d’éftre toujours fous les arme$, pour repoufs 
fer les: efforts, prevenir les rufes, & éventer les deffeins- 
de ces: ennemis, qu'ils avoient attirés fur eus par leur in- 
prudence. 


Cette 
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Cette cruelle guerre, quidura environ quatre années, re- 
duifit cette Colonie en un fi deplorabie étar, qu'elle étoit dé. 
criée partout, & à caufe qu’elle avoit fi fouvent les Caraïbes 
fur lebras, on la croyoit à la veille de fa ruine, mais comme 
elle toit reduite à ces extremitez, Monfeur de l'Olive per- 
dit la veuë, & Meflieurs de la Compagnie y envoyerent 
Monfieur Auber pour Gouverneur, qui femedia à tous ces 
desordres , appaifatous les troubles, & y apporta cette bonne 
PAK, quiy attira puis aprés le commerce, & l'abondance de 
toutes chofes, comme nous le dirons au Chapitre troiziéme 
de cette Hiftoire Morale. 

Incontinent que Monfieur Defnambuc eut fçeu, que la 
Gardeloupe étoit habitée, ilrefolut, dene pas differer davan- 
tage à fe placer dans quelcune des mcilleures liés, qui étoient 
encore à fonchoix, & de peur d’eftre encore une fois [up 
planté, fe voyant afifté d’aliez bon nombre de vaillans hou 
mes, & pourveu de toutes les munitions de gucrte, & de 
bouche, qui font necefaires en ces entreprifes , ilaila luy mê- 
_me prendre poffeffion de l'Ile dela Martinique, en laquelle 
il mit pour fon Lieutenant Monfieur du Pont, & pour pre- 
mier Capitaine, Monfeur dela Vallée, Puis mourant à Saint 
Chriftofic, ildonna par fon teftament tous les biens, & tous 
les droits , qu’il avoit à La Martinique, laquelle il avoir fait 
peupler à fes fraiz, à Monfieur du Parquet fon Neveu, qui 
en ef encore prefent Seigneur & Gouverneur, commenous 
- l'avons déjadit. 

Ce Gentil-homme étoit Vaillant, digne de commander, 
accoftable, familierà tous, & doié d’une grande adrefle à 
fe faire aimer & obcir tout enfemble. Les Anglois mêmes 
le refpcétoient & le craignoient également. On recire de 
luy , que ces. Anglois, ayans outrepafté tant foit peu les limi- 
fes, qui par un commun accord, avoyent efte pofées entre les 

eus Nations, il alla avec bien peu de fes gens an quartier des- 
Anglois, & parla au Gouverneur, qui l’attendoit avec une 
groffe Compagnie de Soldats: Mais il fecomporta avec tant 
de courage & de refolution, mit en avant de fi bonnes rai- 
fons, & fit de fi puiffantes menaces de venir à bout par la for- 
ce, de ce qu'il nc pourroit obtenir par [a douceur, que le 
Pp 2 Gou- 
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Gouverneur Anglois, luyaccordace qu’il demandoit. Cette 
rencontre, prouve combien il étoit jalous de conferver les 
droits de fa Nation, Dépuis ces deus Gouverneurs furene 
toujours bons amys. 


l 
CHAPITRE DEUXIEME. 


De l'Eflabliffement des François dans les Iles de Saitt 
Bartelemy , de Saint Martin \| &7 de 
Sainte Croix. 


Prés le decés de Monfeur Deframbuc, duquel la 
à memoire eft en benediétion dans les Hes, Monfieut 

%% du Halde, qui étoit fon Lieutenant au Gouverne- 
ment, fut fait Gouverneur en chefpar Meffieurs de la Conm- 
pagnie des Antilles. Mais comme peu de tems aprés il fe fût. 
retiré en France, Monfieur le Cardinal de Richelieu, premier 
Miniftre d'Etat, duquel Ha prevoyance s’érendoit aus lieus les 
plus éloisnez, ‘jugea que c’étoit une chofe digne de fes foins, 
de prendre à cœurlaconfervation, & l’accroifflement de cct- 
te Colonie en l’Amerique, & que de là, lagloite du nom 
François, & les armes viétorieufes de nôtre invincible Mo- 
farque, pourtoient s'étendre par tout ce nouveau Monde, 
comme elles éclatoient magnifiquement enceluy-cy. 11 de- 
fra pour cet effet que les Iles fufflènt pourveuës d’un Gou- 
verneur, qui pût feconder & executer fes genereus dèffeins. 

Et aprés avoir cherché partout, un Seigneur capable decet 
employ, & doüédela conduite, dela fageñle , de la genero- 
fite, & del’ experience neceffaire à une fi grande charge: En 
unmot, quieuttousles avantages de l’une & de l’autre No= 
bleffe, pour reprefenter dignement la Majefté du nom Fran- 
çois en un pais fi éloigné, ‘fon Eminence n’en trouva point 
qui cûr toutes ces rares qualitez, en un plus haut degré, que 
MONSIEUR LE CHEVALIER DE LONVIL- 
LIERS POINCY, BAÏLLY ET GRAND CROIX 
DE LORDRE DE S. JEAN DE JERUSALEM. 
Com- 
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Commandeur d'Oyfemont, & de Coulours & chefd’Efca- 
dre des Vaifleaus de fa Majefté en Bretagne, Gentil-homme 
de fort ancienne Maifon, qui porte le nomdePoincyY, & 
dont l’aifné fait fa demeure en l’une de festerres, proche la 
Ville de Meaus. 

Monfieurle Cardinal,prefenta cet excellent Gentil-homme 

au Roy Louis treiziéme de glorieufe memoire, qui loüant 
& approuvant ce bon choix, l’inveftit de la charge de Gou- 
verneur, & Lieutenant Gencral pour fa Majefté aus lles de 
l'Amerique. Dequoy, lettres luy furent expediées au mois 
de Septembre, de l’an mil fix cens trente huit. Cette qualité, 
n’avoit pas efté donné à ceus quil’avoient precedé., 
_ L'an mil fix cens trenteneuf, Monfeur le Bailly de Poin- 
cy, étant partyavec tout fon train de la rade de Dieppe vers 
le my-[anvier , arrivauninois aprés aus Antilles, & fut reçeu 
premierement à la Martinique, par les Habitans en armes, 
Puis il alla à la Gardeloupe, & à Saint Chriftofle, recevant 
partout le fermentde fidelite. Sur tout fa reception futtres- 
belle en l'Ile de Saint Chriftofle. JH fut falué à fon arrivée 
du Canon de nôtre Fort, & de celuy de tous les Navires, 
Tous les Habitans François étant fous les armes, le receurent 
en qualité de General, avec un applaudiffement univerfel, 
comme deja auparavant ils avoient fait des feus dejoye, & 
rendu graces à Dieu , fur les premieres nouvelles qu’ils 
avoienteuës, defanominationà cette charge | & il fut con: 
duit à l'Eglife accompagné de fes Gentils-hommes, & de fes 
gardes pour y chanter le Te Deum. 

Sitôt qu’il fut entré en poficfion,. l'Ile prit une nouvelle 
face, & l’on viten peu de tems un notable changement de 
bien en mieus. Ainfil ne répondit pas feulement aus gran- 
des attentes que fa Majefté, & Monfieur le Cardinal avoient 
conceués de fon Gouvernement: mais illes furpaffa de bcau- 
coup. D'abord il fit bâtir des. Eglifes en divers quartiers de 
Vlle, Il prir foin queles Preftres fuffent bien logez & entre- 
tenuz, afin qu’ils puffent vacquer à leurs-charges fans diver- 
tiflement. Sa Juftice parutau belordre qu’il établit, pour l& 
rendre bonne, briéve., & gratuite, parun Confeil compofé 
des plus fages & des plus entendus d’entre les Oficiers de: 
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VIle. Sa Vigilance corrigea tous les desordres, quife glif- 
fentfacilement parmy des perfonnes recuëillies de divers en 
droits, & compofées de differentes humeurs. Sa Prudence, 
quin ‘et; jamais furprife, & qui efttoujours accompagnée 
d’une clarté, & d’une fage prévoyance, en l'occurrence fou- 
daine des affaires les plus épineufes, le fit admirer également 
& de ceus qu’il gouvernoit, & de fes Voifins, La Grandeur 
de fon efprit, qui luy fit furmonter toutes les difficultez qu'il 
trouvaen l’accomplifflement de fes defieins, le rendit redouta- 
ble aus broüillons. Son Affabilité, fonfacile accés, & lebon 
accücil qu'il faifoit aus étrangers, attira le commerce & l’a- 
bondance dans fon Ile. Sa Bonté & fa Liberalité, luy aquit 
à jufte titre les cœurs & les affe@tions des François. Enfin, fa 
Generofité éprouvée én plufieurs rencontres, tanten France, 
aus emploistres-honorables qu’il a eus dans iesarmées de fa 
Majefté, qu'en l'Amerique , dépuis qu’il ycommande, enla 
confervation , ou amplification, & en laconquefte de tanrde 
places confiderables, donna dés l’ors de la terreur à l’Efpag- 
nol, qui jufques à prefent n’a ofé traverfer {es belles & glo- 
rieufes entreprifes. 

Monficur le General, ayant établi dans l'Ile de S. Chri- 
ftofle, toutie bon ordre qui étoit neceflaire pour entretenir 
les Habitans en unebonne concorde, pour y attirer toutes 
fortes de biens & y faire fleurirletrafic: & l'ayant rendué la 
plus belle & la plus illuftre de toutes les Antilles, comme 
nous l’avones reprefenté au Chapitre 4 du premier Livre de 
cette Hiftoire, étendit puis. apres la Colonie Francçoife 
dans les Iles de Saint Bartelemy, de Saint Martin’, & de Sainte 
Croix, déquelles nous avons fait la defcription en fon lieu, 
mais il nous refte eñcore quelques circonftances bien con- 
fiderables , touchant la conqueftc de l'ile de Sainte Croix, lé- 
quelles nous ajoûterons en cetendroit. 

Cette Ile, à eu plufieurs maitres en bien peu de tems, & 
durant plufieurs années, les Anglois & les Hollandois ont 
contefte enfemble à qui ‘eile feroit. Enfin, ils l'avoient par- 
tagécentreeus: Mais en l'an mil fix cens quarante neuf, les 
Anglois ayans remarqué, que les Hollandois étoient en petit 


nombre, les obligerent à leur laiffer toute la place. Toutéfois 


; ils. 
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ils ne jouyrent pas long tems de leur ufüurpariof. Car bien 
tôtaprés, les Efpagnols de l’Ile de Porto Rico y firent uné 
defcente, brulerent les maifons, tuerent ceus qu’ils trouve- 
rent fous les armes, & firent transporter les autres , avecicurs 
femmes, & leur bagage , en l’Ile de la Barboude. 

Apres qu’ils eurent ainfi depeuplé cette Île, comme ils 
étoient fur le point de remonter dans leurs vaiffeaus pour 
S'enretourncer en leurtetre, voicy arriver un navire des Iles 
de Saint Euftache & de Saint Martin, qui étoit chargé d’hom- 
mes, léquels ayant apris la déroute des Anglois; dans la’ 
creance que l'Efpagnol s’étoit déja retiré, venoient relever 
les-droits, & les pretentions que la Nation Hollandoife voit 
farcettelle: maislapartie étantinegale, veu que les Efpag- 
nols étoient dix contre un, ils furent contrains de compofer. 
Le deffein des Efpasnols, qui leuravoient promis bon qüar= 
tier, & qui les ténoient prifonniers, étoit de les mener à Por 
to- Rico à leur Gouverneur, qui felon l'humeur Efpagnole, 
ne leur eut peut eftre pas fait un trop bon party: # 

- Lors donc qu'ils médiroient leur retour avec ces’ prifon-- 
nicrs, qui étoient venus d’eux mêmes fe jetter entre leurs 
mains : deus navires François chargez de Soldats , de vivres: 
& de toutes fortes de munitions de guerre aborderent en 
Pile, étant envoyez de la part de Monfieut de Poincy leur 
General, pour chaffer l'Efpagnol de cette terre, &la conque- 
fier pour le Roy. Cefecours, vint bien à propos pour la de- 
livrance des Holiandois : Car les Efpagnols ayant veu nos 
gens , qui defcendoient alégrement & en bon ordre, & qui. 
d'abord, formerent fur terre un gros de vaillans hommes 
bien armez , & en difpofition. de combattre, ils JAcherent 
incontinent leurs prifonniers, & aprés quelque Poutparler, 
les François leur firent commandement de vuider à l’inftant 
delle, & de r’entrer dansleurs vaiñeaus , a faute dequoy, ils 
les chargeroient comme ennemis, tels qu’ils étoient, & ne 
leur donneroïient aucun quartier. A quoy ils aimerent 
mieus obeir, que d'experimenter la valeur desnôtres, .& le. 
fort des armes, quoy ils fuflént en plus grand nombre, 

Monfieurle General, reconnoiffant felon fon cxquife pru= 
dence, l'importance de cette lle, qui peut faciliter d'autres 
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conqueftes,fencore plus glorieufes , jugea qu’il falloit accom- 
pagner de fiheureuscommencemens , d'un grand foin pour la 
conferver, & la munir d'unnombre confiderable de vaillans 
hommes, & fartout d’un chefgenereus & experimenté, pour 
ÿ commander enfonnom. Pourcetefier, ily envoya Mon- 
fieur Auger Major de l’Ile de Saint Chriftofle, qui avoit exer- 
cé cette chargeavec grande approbation par plufieurs années, 
& le revétit de la qualité de Gouverneur de cettelle. Hmou- 
rut enl’exercice de certe charge, au grand regret detous les 
habitans, aprés avoir mis l’Ileen bon ordre; redrefléfesrui-: 
nes, & donné les commencemens à un Fort, qu’il avoit luy: 
même deffiné, pour la feureté des vaifleaus,qui viendroient ey 
aprés à la rade; & pour faire perdre aus Efpagnols, toute en- 


vie d'ydefcendreà l'avenir, pour y fairedes ravages. Lacon-! 


quefte de certe Ile fut faite, en la falon-que nous venons de di- 
fcen l'an 1650. "4 TÉ 
. Sicette Colonie, doit fes commencemens à la gencrofité de 
Montiete le General, qui ne laifle écouler aucune occafion ca- 
pable d’ampliñer la gloire & le nom de la Nation Francoife,el- 
Je luy eft aufli redevable de fa confervarion, &'de fon accroifie-i 
ment. Carilaeu foin d'y faire pañler deshomimes, & d’yen- 
voyet des vivres, jufques à cé que la terreeneut produit, Gé 
tous les raffraichiffemens neceffaires en de nouveaus établifie- 
mens, & notamment les munitions de guerre qu'il faut ea une 
place, quiet fi voifine de l’ennemy, & qu'ilaenlevéedevant 
fes yeus, & fous fa main. Pour faciliter ce deffein, il a eu long 
tems en mer un de fes navires commandé par le Capitaine 
Mancel, duquel la vertu, la fidelité, lecourage, & l’adreffe,ont 
efté éprouvées en plufeurs rencontres fignalées, IL faifoitle 
voyage ordinaire de S. Chriftofe à Sainte Croix, pour y por- 
ter tout ce qui pouvoit faire befoin, à cettenouvelle Colonie. 


Les Hollandois, avoient edité furune agreableeminence . 


de cettelle, une belle Eglife bâtie en forme de Croix. Si les 
Efpagnols refpeétant CE ligne facré, qui étoit fur le clocher, 
n'ont pas ruiné cet edifice: nos François doivent cette mai- 
fon d’oraifon à la pieté & au zele d'une Compagniede Mare 
chands dela ville de Fleflingue, qui fitpremicrement habiter 
cette Le, fous la commiflion de Meflieurs les Etats. 

Le 
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Le Roy à prefent régnant, étant informédetoutela gloire 
que Montfieur de Poincy a aquis, & qu'il acquiert journelle- 
ment à nôtre Nation, & combien fa prefence eft neccflaire 
en l'Amerique, a confirmé de nouveau ce Gencreus Cheva- 
lier en k& charge de fon Gouverneur & Licurenant General 
en ces quartiers à, & la Reyne pendant fa Regence, a haute 
mentloûé fes dignes a&tions, & fa fidelité au fervice du Roy. 
En l’an 161 Monfieur le General, traitta fous lé bon plai- 
fix du Roy: avec la Compagnie dont nousavons parlé, & 
l'ayant rembourfée de tous les frais qu’elle avoit faits 
pour l’établiffement de cetre Colonie, a aquis de ces Mef. 
ficurs qui compolent cette Compagnie, la Seigneurie & pro- 
prieté foncierc des Iles de Saint Chriftofle, de Saint Bartele. 
my, de Saint Martin, de Sainte Croix, & des adjacentes, & 
Cela au nom & au profit de fon ordre de Malte, qui par ce 
moyen eft accreï de l’une des plus belles, des plus rich:s, 
& des plüs honorables Seigneuries dont il joüifie, fous ja 
Souveraineté de fa Majefté Tres-Chrefiienne. Et dépuis le 
Roy a fait don abfolu de routes ces iles, à l'Ordrede Malte, 
à la feule referve de la Souveraineté, & de l'hommage d’une 
* Couronne d'or de redevance, à chaque mutation de Roy, de 
la valeur de milefcus, comine il paroit parles lettres paten- 
tes de {a Majeité, du mois de Mars 1653. : 


F7 OUISPAR LA GRACE DE DIEU ROY 
DEFRANCE ET DE NAVARRE: A tous 
prefens & avenir Salut. L'ordre de Saint Jean de Jerufalem, 
s’eft monftré fiutileà l’'Eglife par fes fervices & fa continuelle 
refifance aus entreprifes des Mahometans, ennemis de la Foy, 
dont les victoires frequentes qu'ila remportées fureus, en 
tant decombats, font des marques certaines, efquels grand 
nombre de Chevaliers ont efpanché leur fang, & prodigué 
leur vie pour le falut commun, & les Hofpitaus; ont efté fi 
dignement & charitablement adminiftrez pariceluy, depuis 
fon Inftitution, qu'’ilferoit utile qu’il ent fon fiege non feule- 
ment enl’lle de Malte, mais aufli en d’autres & plufieurs en- 
droits, afin que ce fuflent autant de ftations, forterefles & 
remparts pout la Chrétienté, & d'azilles aus Fideles, Ces 
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Confiderations, & l’affettion que les Rois nos predeceffeurs,. 

& nous à leut exemple avons toüjours portée audit Ordre, 

nous ont fait favorablement entendre aux fupplications qui. 
nous ont efté faites de la part de noftre tres-cher Coufinle: 
Grand Maiftre dudit Ordre de Saint Jean de Jerufalens par no-. 
fire amé & feal Confeiller en nos Confeils Chevalier & Bailly: 
d’ iceluy , & Ambaffadeur de noftre dit Coufin le Grand Maïi- 
ftre prés noftre perfonne, le Sieur de Souvré: Quele Sieur 
Bailly de Poincy Grand Croix dudit Ordre, aprés plufieurs. 
beaus employs en France, auroit efté envoyé par le feü Roy 

noftre tres-honoré Seigneur & Pere, fon Gouverneur & Lieu- 
tenant Gencral es Iles de Saint Criftophe, & autreslies de 
PAmerique peu connuës pour lors, lefqueiles dépuis fous fa: 
conduite font habitées de grand nombre de François, en quoy 
ledit Sieur Bailly de Poincyn auroit rienefparoné pour ymain-. 
tenir noftre authorité, l’éclat & ladignité du nom François :: 
Mefines auroit fait baftir pluficurs forts à fes defpens, & le fe= 
roit auf formé un revenu confiderable par acquifitions qu'il: 
a faites dans lefdites Iles, ayant employe pur cét effet, le re- 
venu de plufieuts années de deus des plus belles Commande 
ries dudit Ordre, defquelles il jouifloit en France, lefquels 
Domaines,par droit de peculapartienuent à fon Ordrc, auquel 
d'abondant ledit Sicur Bailly de Poincy, comme bon KR cli- 
gieus en a donné toutes les feuretez neceflaires. En forte que 
noftre-dit Coufin le Grand Maiftre & ledir Ordre, s’en peur- 
vent dire dés à prefent le vray proprictaire, fans attendre qu'ils: 
luy reviennent aprés le decés pardroit de dépoüille,s àquoy no- 


Are-dit Coufinle Grand Maiftre a defiré joindre la. propricté: 


cntiere defdires Iles de Saint Chriftophe , par l'acquiti tion 
d'icelles, pour laquelle noftredit Coufin a envoyé fes ordres 
& pouvoir audit Sieur de Souvré, afin de traiter avec ceusde 


la Compagnie defdites Iles fous noftre bon plaïfir, & fous: 


l’éfperance que nous aurions ledit traité agreable, & que nous 
y Joindrions enoutre, ce qui nous apartientefditesiles , afin: 
de pouvoir par noftre-dir Coufin & fon Ordre, y former un 
établifement pour le fervice & ladefenfe de la Chreftienté, 
& pour la converfion des Sauvagesà la Religion Catholique. 
À CES CAUSES, &aprés avoir fait voir en noftre Confeil les: 
Let- 
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Ecttres de Conceflion par nous cy devant faites à ladite Com- 
pagnie des Iles del’ Amerique du mois de Mars 1642. L’aête 
de deliberation de l'afflemblée de ladite Compagnie de l’Ame- 
tique, pour laccfhion, vente & alienation de tout cequ'ils pour- 
royent pretendre enicelles fous nôtre bon plaifir, aus charges 
& conditions portées par le refultat du 2 May 1651. Letraité 
fait par ledit Sieur de Sonvré avec ceus de ladite Compagnie, 
le 24 defdits mois &an, attachez fousle contre-féel de noître 
Chancellerie. Del’avis de nofre-dit Confeil, oùeftoyent la 
Reyne noftre tres-honorée Dame & Mere, noftre tres-cher 
Frere le Duc d'Anjou , plufeurs Princes, Ducs, Pairs & 
Officiers de noftre Couronne, & autres grands & notables 
Perfonnages de nôtre Royaume; Nous defirans favorabie- 
ment traiter noftre Coufin le Grand Maïiftre & fon Ordre, & 
tefmoigner à toutela Chrétienté l’eftime que nous en faifons, 
& que comme Fils aifné de l’Eglife, nous ne laiffonsefchaper 
aucune occafion pour le bien & l'augmentation de la Religion 
Chrétienne, & par ce moyeninviter les autres Princes Chré- 
tiens de faire le femblable, & decontribuer de leur part ain 
que nous faifons, à la manutention & propagation dela Foy, 
_de noftre grace fpeciale, certaine fcience, plaine puiflance & 
authorité Royale, Avons loüé,agrée, ratifié, loüons, agreons, 
ratifions & confirmons par ces prefentes fignées de noîftre 
main, la conceflion cy devant faite à ladire Compagnie des Iles 
de l’Amerique du mois de Matfs 1642, Enfemble ledit Con- 
traët du 24 May 1651. Portant l’alienarion vente & ceflion 
des droits de ladite Compagnie dans les Iles del’ Amerique, à 
eus conccdées, au profit de noftre-dit Coufin le Grand Mai- 
fre & dudit Ordre de Saint Jean de Jernfalem. Etadjouftant 
aus conccilions faites par cy devant, avons de nouveau donné 
Smoétroyé à noftre-dit Coufin & à fon Ordre, donnons & 
oétroyons par cesdites prefentes ladite Île de Saint Chrifto- . 
phe, & autres en general en dependantes, conformenrerit au- 
dit. Contrat du 24May avec toutes leurs confiftances, à la 
rcferve desiles contenuës & fpecifiées aus Contraëts de Ven- 
tedes4 Septembre1649. & 27 Septembre 1650. Pourladité. 
Île deSainsChriftophe, &autresfies de Amerique, en ges : 
ueralsàla refcrye cy deflus, eftre renuës par noftre-dit Coufin 
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le Grand Maiftre & fon Ordre en plain Domaine, Seigneutie 


 difete, & utile proprieré incommutable. Enfemble les pla- 











































ces & forts eftans en icelles, droit de Patronage Laïque de 
tous benefices & dignites Ecclefiaftiques , qui font ou pour- 
ront eftre cy apres fondées, . & qui nous peut de prefent ow 
‘pourroit apattenir , avec tous droits Royaus, & pouvoir de: 
remettre & commuér les peines, 2 inftituer , & deftituer 
Officiers & Miniftres de juftice, & ]urifdi&tion tant volontai- 
res que contentieufes, pour pañler tous aétes, jugertoutes 
matieres tant civiles que criminelles en premiere inftance, & 
par appel en dernier reflort, & en touscas, le tout à perpe- 
tuité en plainfief, &amorty, & fousteltitre, & yfairetels 
établiffemens quebon luy femblera, à la feule referve de la 
Souveraineté, qui confifte en l'hommage d’une Couronne 
d'or dé redévance à chaque mutation de Roy, de ia valeur 
de mil efcus, qui feraprefentée par l’Ambafladeur dudit Or- 
dre vers cette Couronne, ou pat tout autre Officier d'ice-- 
lüy en fon abfence, à lacharge que noftredit Coufin le Grand 
Maiftre , & l'Ordre, ne pourront mettre lefdites Iles hors: 
deleurmain, n’y y donner commandement à autres qu'’aus 
Chevaliers des. Langues Françoifes nos fujets, fans nous le: 
faire fcavoir, & pris fur ce. noftre confentement. Si don 
nons en mandement à nos amez & feaus Confeiliers les 
Gens tenans noftre Cour de Parlement de Paris, Chambre 
des-nos Comptes , & autres nos Ofhciers qu'il apartiendra, 
que ces prefenres ils faffent enregiftrer, & du contenu enicel- 
les faire jouir noftre-dit Coufin le Grand Maiftre & ledit” 
Orûre plainemert, paifiblement & perpetuellement, fans 
fouffrir qu’il luy fon fair, mis ni donné aucun trouble nf 
empefchement au contraire. Et d'autant que des prefentes- 
Fon peutavoir befoin en même tems en plutieurs lieus, Nous 
voulons qu’aus Copies deuëment collationées, foy-foit ad- 
jouftée comme à l’Original des prefentess CAR TEL 
EST NOSTRE PLAISIR. Et afin que.ce foit 
chofe conftance- pour toujours , Nous avons fait mettre 
noftre:Seel à.ces prefentes , fauf en autres chofes:noftre 
droit, & l’autruy en toutes. Donné à Paris au mois de 

- Mars, 





ce 


Chap. 2 DES ILES ANTILLES 309 


Mars, l'an de grace 1653. Et de noftre Regne le dixié- 
me. Signé | . 
LOUIS 


Etfur le Reply, patle Roy de Lomenie. 
_ Vifa More. 


Etfecllée du grand fceau de ciré verte fur lacs de foye. 


Aprés que Monfieur le General de Poincy, eutafermy la 
Seigneurie de l’Ile de Saint Chriftofle entre les mains de fon 
Ordre de Malte , & procuré foigneufement la gloire & la 
profpetité des Colonies Françoifes de l'Amerique, ildeceda 
paifiblement à Saint Chriftofle, l'onziéme du mois d’Auril de 
lan mil fix cens foixante, au grand regret de tous les Habi- 
tans des Iles, parmy léquels la memoire de fes eminentesver- 
tus fera toûjours precieufe & en finguliere vencration. Le 
Roy, confiderant felon fon exquife fagefle, que la charge 
qui étoit vacante par le decés de cedigne Seigneur, étoit de 
tres-grande importance , ena pourveu. Monfieur le Cheva- 
lier de Sales, quiporteenfes Titres. Charles de Sales, Che- 
valierde FOrdre de S. Jean de Jerufalem, Adminiftrateur de la: 
Seigneurie de Saint Chriftofle, & Chef de la Nation Fran- 
coife eftably de fa Majefté pour fon Eminence de Malte. 

Monfieur du Parquet Gouverneur dela Martinique, à 
aufli aquis de laméme Compagnie la Seigneurie des Iles de 
la Martinique, de la Grenade, & de Sainte Aloufie. Mon- 
fieur d'Hoüel Gouverneur de la Gardeloupe , a fait la même: 
chofe pour les Iles de la Gardeloupe de Marigalante, de la De: 
firade, & des saintes. Ces deus dernieres ne font pas encore: 
peuplées. Mais il a demandé par avance la Seigneurie de 
ces terres, afin que d’autres ne s’en puiflent civilement em- 


parer. Car il faut favoir, quela Compagnie des:ilesde l’A- 


merique, laquelle eft maintenant. abolie, avoit.obtenu du 
Roy, toutes les Antilles habirees , &.à habiter par fucceffion 
de rems, De forte que ces Meflieurs,. qui ont traitte. avec 
cette Compagnie,. ont fait mettre dans leur oëûtroy, des.lles 
qu'ils n’ont pas encore habitées ;: mais qui font en-ieur voi- 
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finage, & à leur bienfeance: & incontinentqu'ils aurontafféz 
d’hommes en leurs autres Iles, ilsen feront pañer en celles là, 
fi ce n’eft que les Anglois, ou les Hollandois s’en emparaflent 
auparavant. Car c 'eft une régle generale, qu’une Terre qui 
cft fans habitans, eft au premier occupant. Et l'O&roy du 
Roy, oude la Compagnie, ne fert, que pour parer ces Mef- 
fieurs contre quelcun de nôtre Nation, qui pourroit courir 
fur leurs deffeins. 

Ainf toutes ces Iles que Îes François tiennent auJourduy 
enl’Amerique, relevent entierement du Roy pour la Souve- 
raineté, & de Meflicursles Chevaliersde Malte , du Parquet, 
& d Hoüel, pour la Seigneurie, fans plus reconnoitre la Com- 
pagaie, quiacedéen leur faveurtous fes droits, & toutesfes 
pretentions. 

Quant à la fuite des Gouverneurs Anglois de l'Ile de Saint 
Chriftofle, Monfeur Oüarnard étant mortapresavoir glo- 
rieufement étably fa Nation dans les Antilles, & avoir peuplé 
en particulier l’Ile de Saint Chriftofle, de douze à treize mille 
Anglois : Monfieur Riche, qui étoit premier Capitaine de 
l'Ile fut étably en cette charge, & celuy-cy pareillement étant 
decedé, Monfieur Euret fur pourveu du Gouvernement qui 
l'adminiftre encoreaujourduy, avecla capacité & l'approba- 
tion finguliere, que nous avons déja reprefentée, en parlant de 
l'Ile de Saint Chriftofle. | 

Au refte lors que les Nations étrangeres arriverent en ces 
lies, elles fe logerent au commencement à peu prés comme 
les Habitans naturels du païs, fous de petis couverts, & dans 
de fimples huttes, & cabannes, faites du bois même qu ilscou- 
poient fur le lieu, en défrichant la terre. On voit encore 
dans les Colonies naïffantes, plufieurs de ces foibles édifices, 
qui ne font foutenus que par quatre ou fix fourches, plantées 
en terre, & qui pour murailles ne font entourez & pallifa- 
dez que de rofeaus, & pourtoit, n'ont que des feüilles de pale. 
mes, de cannes de fucre, ou de quelqu'autre herbe. Mais. 
entoutes les aurresIles, où ces Nations font mieus établies,i 
on voit à prefent plufieurs beaus edifices de charpente , :de 
pierre & de brique, qui font faits en La mème for mc, que CCus 
de leur païs; CXCCpté A paur l'ordinaire ils n'ont qu'un 
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étage, ou deus au plus, afin qu'ils puiflent plus facilement 
refifter aus vens, qui foufflent quelquefois avec beaucou 
d'impetuofité ences quartiers là. Nous avons affez parlé de 
ces cdifices, dans l’occafon quis'en ef prefentée, lors que 
nous avons décrit chacune des Antilles en Particulier. 

Mais nous ajouterons feulement iCy, quefur tout, les An. 
glois qui habitent ces Iles, font pour-la plûpart commode. 
ment logez, & proprement ajuftez en leur ménage, par ce 
qu'ils s’arrétent dansles Colonies, & les embelliflent, com- 
me fi c'étoit le licu deleur naiffance. Ils font auffy préfque 
tous mariez, ce qui fait, qu’ils travaillent mieus à s’accommo- 
def, que ceus qui menent une vicde garçon, comme font plu- 
ficurs entre les Francois. 

Nous avions d:ffein pour la clôture de ce Chapitre, de 
coucher icy tout le procedé que tint Monfieur Auber , pour 
faire la paix avec les Caraïbes : lors qu'ilvint prendrepof- 
fefion du Gouvernement de la Gardeloupe : mais à: caufe 
que le diftours eneftun peu long, & qu'il peur donner de: 
Srandes lumicres, pour connoitre le naturel de ces Indiens, 
dont nous avons à traitter en ce deuzième Livre, nousavons- 
ercu qu'il n’en falloit rien retranchcr, & qu'ilmeritoit bien de: 
remplir un Chapitre tout particulier, 


| + 
CHAPITRE TROISIEME. 


De l'afermiffement de La Colonie Françoife de la Gardeloupe:. 
par la paix, qui fut faite avec les Caraibes de Lx 
Dominique ; en l'an 1640. 


LA 


Es premiers d’entre les François.qui occuperent l'Île 

_de ia Gardeloupe, y aborderent en l'an 1635. par lesi 
Ordres d’une Compagnie de Marchands dela ville de. 
Dieppe, qui fous l'autorité de la Compagüie Generaic des 
Jles de l Amerique établie à Paris, y envoyerent les Sieurs cu 
Pleffis & de L'Olive, pour y Commanderen leurnom. Mais 
le premier étant mort peu démois aprés fon établiffement, & 
| l'au 
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l'autre par la perte de fa veuë, & par fes maladies continuelles, 
crant rendu inhabile à gouverner une Colonie naïffante, com- 
me nous l'avons déja reprefenté dans les Chapitres precedens. 
Monfeurde Poincy, pourveut dignement à tout-ce quiétoit 
neceffaire pour l'entretien des nôtres en cettelle, laquelle 
auroit efté abandonnée, fans les grands foins qu'il prit, d'y en- 
voyer des troupes auxiliaires fous la conduite de Monfieur de 
la Vernade ; & de Monfeur de Saboüilly, pour s'oppofer 
aus deffeins des Caraïbes, qui leur en conteftoient puiffan- 
ment la poffeflion; de forte, que fi cette Coloniene doit pas 
fon premier établiffement à Monfieur le General de Poincy, 
elle luy eft redevable au moins de faconfervation , &de’fa 
fublftence. Ilapprouvaauffi & confirma au nom du Roy, la 
nomination que la Coinpagnie des Iles avoit faite de Mon- 
fieur Auber, pour eftre Gouverneur de cette Ile. ‘ 
__ Ce nouveau Gouverneur, prétaferment de fidelité entre 
les mains de Monfieur le General le 26 d’Oétobre 1640. 
Mais avant que de defcendre à Saint Chriftofle, le navire qui 
l’avoit pañfé de France en Amerique, ayant moüille prés de 
la Dominique, plufeurs Sauvages qui avoient reconnu de 
Join lenavire, &jugé parles fignes de bien-vucillance qu'on 
leurdonnoit, qu’ils n’avoient point d’ennemis dans ce vaif- 
feau, prirent l'afflurance d'y entrer. Par bonheur, ceus qui 
l'étoient venu reconnoître,; étoient les premiers Capitaines 
de l'Ile. Monfieur Auber fe refolut de profiter de cette oc- 
cafon, jugeant qu'elle étoit tres-favorable, pour«’entrer en 
alliance avec ce peuple, qui avoit été éfarouché, & présque 
entierement aliené des François, par les violences &les Ri- 
gueuts de Monfieur de l'Olive, l'un de fes predéceffeurs en 
lacharge, & parla mauvaife conduite de ceus quicomman- 
doient le fecours que Monfieur le General avoit envoyé à 
nosgens qui étoient en cette Île. Et parce qu'il favoir, que 
_ccus de cette Nation fe laiffent facilement gagner par carefies 
& par petis prefens, il n’oublia rien de tout ce qui pouvoit 
contribuer a l'avancement de fon deffein. | | 
Il leurfit donc favoir qu’il venoit de France, & qu'il étoit 
envoié pour commander en l'ile de la Gardeloupe : Qu'il 
avoir apris avec regret, les diférens qu'ils avoient eus Re les 
s, | rart= 
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François dépuis quelques années : Qu'ikvenoit avecintentio 
devlés terminer al’amiable;: Et qu'il vouloit:cftre dcui! bon 
Compcre, & leur bon Foto & vIVIC avec eus Comme avoit 
fair fecù Monfieur du Pieflis ne bon amy. -Il fafoit cntreme- 
lercet entretien, de force M LES cau de vie, LS il leur St 
préfenter. - =: LE SUN Hip «ei 

Ces Sauvages, voyant une een r mars &: fi cor: 
diale; aprésavoir parlé entre cus en leur langage de guerre, 
qui n'eft entendu que des Anciens Chefs de leurs entreprifes, 
fe refolurent d'accepter l'ofre qui leur ctoit faite, & de re- 
noëüer lancienne amitie, en renonçant à tout ce qui pourroit 
entretenir cette guerre fanglante, quiavoit rant incommodé 
les deus partis. «Maïs avant que de rien promettre ils deman- 
derent à Monfeur Aubet., fi Monfieut del’Olive, Monfeur 
Saboüily, & tous ceus quiavoient fuivy leurs violences, forri- 
roient de l'Ile: Er luyleur ayant refpondu, qu'il les y obii- 
geroit, ils dirent que cela étoit neceffaire , & qu'autremenc 
ils feroient toujours fachez contre les François, par ce que 
difoientils, l'Olive & Sabouly point boss pour Caraïbes, Ce font 
leursmots. ‘La deflus, Monfieur Auber lesayant affurez que 
cela demeureroit arrefté, & que pour luy il leur feroit bon, 
s'ils vouloient aufli eftre bons: ce qu'ils wromirent , illeur fit 
fairegrand’chere, & les r'envoya avec des prélens , & bien 
fatisfaits. | 

De la rade de: la Doîninique, Monfeur Auber alla à la 
Gardeloupe, pour y pofer fon Equipage; & de là à Saint 
Chriftofe ,: pour y rendre fes devoirsà Monfieur le General, 
qui fut joyeus du bon chois que la Compagnie des Hes avoit 
fait de fa perfonne, & le confirma en fa charge au nom du 
Roy, aprés qu'ileur précéle ferment de fidelité. 
: Jl partitbien tôt aprés de Saint Chtiftofle, pour fe rendre 
en fon Gouvernement: obétantarrivé il fut rec eu avec joye 
par tous leshabitans, qui l'avoient en une haute cftime pour 
fon experience, en tout ce qui pouvoir fervir à l'avancement 
des Colonies naiffantes , & par ce qu'ils étoicnt perfuadez 
qu'ilétoit remply d'une Srudence fingulicre, pour remedier 
aus desordres pañlez, d'une gencrofité capable de refifter aus 
difficultés prefentes, & d "entreprendre ce qui fcroit neceffaire 
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pourlebien & lerepos del’Ile, & d’une douceur & afabilité 
qui lavoient rendu. recommandable à tous ceus-de. Saint 
Chriftoñle, léquels auffi l’avoient reconnu pour unde leurs 
meilleurs. Capitaines. Sa commiflion fut leuë. &c publiée à. 
la tefte des Compagnies delle, par deus. Dimanches confe- 
cutifs, qui fürent le 25.Novembre & le fecond de Decem- 
bre, del’an 1640. | | 

La guerre, qui s’étoit allumée entre les Sauvages & ceus de 
noftre Nation, par le mauvais confeil de quelques efprits 
remuans, & par la facilité du Gouverneur precedent, qui 
leur avoit prété l'oreille ;- Et les divifions, les: defiances,, 
& les partialités, que ces broüillons avoient fufcitées entre les: 
principaus de l’Ile, Favoient rendué la-pius défolée detoures 
les Colonies de l’Amerique. La difété des vivres, en avoit 
redüit pluficurs à des extremites fi grandes, que la vie leur 
étoirennuyeufe, & la mort fouhaitable. L’aprehenfion en: 
laquelle ils éroient continuellement détre furpnis par les Saus. 
vages, les obligeoit à fe tenir incefflamment fous les armes,. 
& à laiffer leurs jardins & leurs habitationsenfriche : Et le- 
rude & infuportable traitément, qu'ils recevoient de quelques. 
officiers quiabufoient de leur autorité, les avoittous reduits 
à la veilled’uneruineinevitable. TT 

Mais, dépuis que Monfieur Aubereüût efté reconnupout: 
leur Gouverneur, par l’acclamation unanime de tous les ha= 
bitans, & qu’il leur eût donné lesnôuvelles de la paix, qu’il. 
avoit concluë avec les Sauvages leurs voifins, laquelle il efpez 
roitde voirbientôtrarifiée, par toutes les aflurances qu'on: 
pouroit arendre d’une Nation fi peu civilifée qu'eft celle des- 
Caraïbes: les perturbateurs du répos public s’écarterent, & 
les gens de bien fe virentenfeureté, fous la fage conduite 
de ce digne Gouverneur, qui n’oublioit rien de tout ce 
qui pouvoit contribuer à remétre l'Ile en bon ordre: De: 
forte, que cette lie prit en un inftant une nouvelle fa- 
ec + La juftice commença à y refleurir, la bonne-:union &. 
le travail dés habirans y rapella l'abondance, la paix &. le com- 
merce, qui s’én étoient retirez : Et la piete. du chef, con 
vx rous les menbres de cette. Colonie, à bien vivre:à fon_ 
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+ Quoy qu'il eùr traité de paix avec les Sauvages, àl fur 
neantrmaoins d'avis, crainte de furprife, ‘que les habitans fe 
tinflent toujours fur leurs gardes. A cétcfet, ilordonnades 
fentinelles en tous les licus où:les Caraïbes ‘pourroient'1e 
plusfacilémenraborder, fans eftre découverts : 1 chângea 
les corps-degarde, & les plaça en des lieus plus avantageus ; 
& reprima par fon autorité, ceus qui vouloient ruiner les 
premiers fondemens qu’il avoit jettez d’une ferme paix, & 
d'une étroite alliance avecces ennemis reconcilicz , des‘obli- 
geant par fes défenfes expreffes ; de ceffer tous aëtes d'hoftili- 


té, afin de ne pas troubler par leurs animofitez patriculieres, 


cette confcderation finecefaire , pour le bien general de tous 
les habitans. | 

+ Les Lles fubfiftant par le commerce, Monfeur Aubetre- 
connut, qu'il n’y avoit rien qui les décretirär plus qüe les 
mauvaifes Marchandifes que l’on y fait; Et par ce que le 
Tabac étoit la feule , qui avoit couts en ce rems-là à la Gac- 
deloupe; :ayant apris que pluficurs en débitoient , qui n’étoit 
pas de mife, ce qui auroit décrié l'Ile envers les Etrangers, 
qui n’y auroient plus envoié leurs navires, il établit des per- 
fonnesintelligentes en Tabac, qui le vifitoient foigneufc- 
ment, & qui jettoient dans la mer celuy qui fe trouvoit ou 
pourry ; ou défe&tncus, en quelcune des qualités qu’il doit 
avoirpouræftre parfait... il. 91 ds 
:: Cebon ordre ,;: & danslamilice, & dans la police, rendit 
cette Île Floriflante en peu de tems:' Er fa renommée y atira 
plufeurs Marchands, & conviaun grand nombre d’honnêtes 
familles, à y venir prendre leur demeure, & à s’y érablir. 


“Pour revenir maintenant à nos Sauvages, 'quiaÿoient vie 


fité Monfieut Auberen fon navire ; l& qui avoient traité de 
paix avecluy, fous les conditions que nous avôns dires, ils 
ne furent pas plutôt retournez en leur terre, où ils étoient 
attendus avec impatience, fur ce qu'ils avoiciit dèmeureéun 
peu long temsauü navire ; qur écoira leur'tadé qu'ils publiée- 
rent par tonte l'Ile, l'amiable actieil qu’ils avoient réceu. His ne 
pouvoient affés prifes le bon‘tfaîitément, que le -Gouveinéur 
nouvellement venu de France leur avoit fait. Lésbeaus pre- 
fensqu'illeur avoit donnez ;-confirmoient auténtiquemenr. fa 
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316 . H 15 T OIRE MORALE, Chap. 3 
bonté & fa liberalité,. Etils ajoutoient, que leurs ennemys 
l'Olive & Sabouly devant fortir de la Gardeloupe, ils avoient 
fait la paix avec ce brave Compere, quiles avoit fi bien re- 
ceus, qu'il étoit digne de teur alliance. Que pour ne lu don- 
net aucun fujet de défiance , il faloit desormais s ’abftenit 


des. courfes, qu’ils avoient coutume de faire en laterrede‘la 


Gardeloupe , dépuis qu'ils étoient en guerre. Et que lors 
qu'ils S’auroient que ce nouveau Gouverneur feroit fermé- 
ment étably, ils iroient le vifiter avecdes prefens ; & confir- 
mer folennellement cette paix, qui leur feroit f profitable à 
l'avenir. Les Caraïbes, qui avoient' perdwplufeurs de leurs 
hommes, dans les- combats qu'ils avoient'eus contre les Frans 
çois, & qui fe lafloient d’avoir à faire à des ennemis fi adroits 
& fi courageus, furent bien aifes de Fheureufe :rencontre 
qu avoicnt fait quelques uns de leurs principaus. Capitaines. 
De forte qu'ils approuverent ce qu ils avoient ‘arrêté avec 
Monfieur Auber , & aquiefcerent à tout ce qui leur ‘étroit 
propofé , pour entretenir & pour! afermir d'orefenavant 
cette paix. ; D 30 . Amy on 
Prés de cinq mois s ci Te te Po © lefquels les: Saut 
Vages tinrent ponétucilement la promet qu'ils avoient faite 
à Monfieur Auber, dene plusinquiéterles François. Aprés 
quoy, s'étant perfuadez que ce tems-là luy devoir avoir fufy 
pour s’accommoder à la Gardeloupe, y mettreles ordres ne- 
ceflaires, & informer kes habitans de l’aliance qu’iis avoient 
contratée enfemble à la rade de la Dominique, ils fe refolu> 
rent de luy envoyer une deputation folemnelle, pour confir= 
mer la paix, & luy. fouhaitter toute profperireé en.fo: Gou- 
vernement. ALy avoit de l'empreffement parmy ces Sauvages, 
à qui auroit l'honneur d'une Commifion de. fi grande im 
portance, & de laquelle ils ne doutoient aucunement qu'ils. 
ne receufent des avantages finguliers, Ils feréfolurent donc, 
pour. contenter les plusapparens d'entr'eus; quiétoientcome 
petitcurs en cette ambaflade, d’en établir Chefs deus de leurs. 
plus anciens, & de leurs plus renommez. -Capitaines : : & de 
donner à Chacun une efcorte confiderable:, -corpofée de l'é- 
lité de leurs plus braves Officiers &: foldats. : Et. afin ‘qu’ 
2» y cut point de jaloufc entre les Capitaines ,. ils trouverent 
ep  Axf bon: 
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Chap. 3 DES. ÎLES ANTILLES. 317 
bon de les faire partir endeus differentes Piraugues, chacun 
avec fafuire, & avec cétordre, que l’un devanceroit l’autre 
d'un jour. | 

» Le premier de ces Ambañadeurs, fe nommoit le Capitaine 
CAmichon, fortconfideré parmy eus, qui futaccompagné de 
trente des plus leftes & des plus adroits de la Dofinique, 
Monfeur Auber dit, qu'il n’a point veu dépuis de Sauvages 
plus beaus , nideplusagiles. Ces Sauvages donc fé confiant 
en la parole qu'il leur avoir donnée à leur rade, aborderent 
à laGardeloupe. Et aufh toft qu’ils eurent apris de celuy qui 
commandoit au corps de garde, que Monfieur Auber étoit 
en l'Ile & qu'il y éroit en bonne fanté, ils defcendirenthar- 
diment à terre & demanderent à le voir, ayant laiffé cepen. 
dant quelques uns des moins confiderables de leur troupe, 


- pour garder la Piraugue. Pendant qu’on aloit donner avis à 


Monfieur le Gonverneur de l'arrivée de ces Deputez de la 
Dominique, le Capitaine Amichon, qui devoit porter la pa- 
role, luy envoya deusdes plus gaillars de fa fuite, chargez des 
plus beaus fruits de leurterre, qu’ils avoient aportez pour luy 
en faire prefent, | TS Le 

Monfieur Auber fut fort joyeus de leur arrivée. Et ayant 
incontinent commande à ceus de fa maifon, & à routle quar- 
tier, de ne leur donner aucune occafion d’aprehender quelque 
mauvais traitément, il prit lapeine d’aller luy même au de- 
vart d'eus, avec un Vifage qui témoignoit aflés qu'ils étoient 
les biens venus. Ilne faut pas fe mettre icy beaucoup en pei- 
ne, pour coucher la harangue & les complimens, que le Ca- 
pitaine Amichon luyft en cette premiere rencontre. Ilavoit 
été lun de ceus quiavoientveu Monfeur Auber en fon n2- 
vire à fon arrivée de France, & il n’eut point de peine à le. 
reconnoitre. D'abord il luy fitentendre, qu'il venoit pour. 
confirmer ce qu'ils avoient refolu enfemble à la rade de la: 
Dominique, touchantuncbonne paix: &.que tous les Caz. 
taïbes de fa terre le fouhaitoient auffi, ,Monfeur Auber, avec. 
ecttejaffabilité & cette grace particuliere qu'il a pourgagner: 
les cœurs de ceus qui träitent avec luy, leur donna fur le 


champ affés clairement à. entendre. & parfoninterprète, & 


pat fa contenance. qu'il garderoit toujours de fa-part une. 
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318 HiSTOIRE MoRALE, Chap. à 
union inviolable, pourveu qu'ils n’y contrevinfient pas les 
premiers. Aprés, illes fit entrerenfamailon: Et parce qu'il 
favoit que la bonnechére étoit le meilleur feau qu’il pâtapo- 
fer à cetraité de paix, il leur firaufli tôt prefénter de l'eau de 
vie, & fervir de tout ce quife trouvoir de plus apétiflant dans 
YIle. En fuite il courona le feftin, par des prefens qu'illleut 
fit de toutes fortes de curiolitez,qui font Le plus eftiméesparmy 
cette Nation. Et afin que tousles Députez euñent part à la 
‘bonne chere & aus liberalirez de Monfieur le Gouvérneur, 
ceus qui avoient été traitez furent prendre la place de ceus qui 
étoient demeurez à la garde dela Piraugue, qui eurent auf 
à leur tour, tout fujet de fe louër du bon accuëil quileur fut 
fait, & des prefens qui leur furent diftribuez de même qu'aus 
premiers. Le Capitaine Amichon n’oublia pas, felon la cou: 
tume dont ils ufent envers leurs amis, de prendre le nomde 
Monfieur Auber, & de luy donner lefien. AL 
Aprés qu’ils eurent rous été comblez des biens & des civi= 
litez de Monfeur le Gouverneur, ils retournerent fort joyeus 
en leur Piraugue, & firent voile ducôréde leur Ile, ls trou 
verent à un certain rendez-vous dont ils éroient convenus 
avant que de partir dela Dominique, l'autre Piraugue, qui 
étoit chargée du fecond Chef de la députation, nomiñé le 
Capitaine Baron , avec fa fuite.. Et comme ce fecond Capi- 
taine eûr apris du premier, tout l’agreable acüeil-& toute la 
bonne chere que Monficur Auber avoit faite à luy & à fes 
gens, il fe rendit le lendemain à la Gardcloupe. Ce Baron 
avoitété l’un des meilleurs amis de Monfeur du Pleflis, qui 
étoit mort Gouverneur de la Gardeloupe, en égale autorité 
avec Monfeurde l’Olive fon Collegue, lequel aprésla mort 
de Monfieur du Pleflis, avoit fair imprudeinment la guerre 
aus Sauvages. ; | 
Ce Capitaine donc, quiavoit vilté diverfes fois feu Mon- 
fieur du Pleflis, & qui confervoitun fouvenir particulier de 
l'amitié qu’il luy avoit portée, étant Serfuadé'dela generofité 
des François , mit d’abord pied aterre avec fa Compagnie, & 
fut conduit au logis de Monfieur Auber, qüi leur firtoute la 
même réception qu'il avoir faire aus premiers. Et même 
quand il eut apris que ce Capitaine étoit le Compere x feu 
“4 17 On 
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Monfièur du Plefis, c’eft à dire l’un de fes confidens & de 
fes meilleurs amis, il letraita avec plus de témoignages d’a- 
feétion que lesautres, & lia une amitié particuliere avec luy, 
recevant fon nom & iuy dounantlefien, Ainfi ces nouveaus 
hôtes, fe retirerent encore plus fatisfaits que les premiers, & 
promirent de continuer leurs vifitesà l'avenir. Mais les uns 
& les autres firent raport en tous leuts Carbets, de la civilité 
& du bon acüeil du nouveau Gouverneur. | 
Le Capitaine Baron, qui s’étoit fi bien trouvé de fa pre: 
miere Vilite, ne tarda guére fans avoir envie d’en faire une 
fcconde. Et ce fut en celle-cy que Monfeur Auber luy fit 
voir un des fils de feu Monfeur du Plefis, auquel ce Capi- 
taine fit mille careffes, en memoire de fon Pere , qu’il appel- 
joit fon bon Compere, & l’amy de fa Nation. En éfet, ce 
Gentil-homme avoir aquis l’afection des ces Barbares , qui 
refpeétoient fes merites, & les belles qualitez qu'ilavoit pour 
commander. | | 
Aprés cette vifite, & plufeursautres que les Caraïbes fai 
foient prefque tous les jours, Monfieur Auber voulut eftre 
afluré d’eus par ôtages, qu’ils tiendroient ferme l’alliance. 
H s’adreffa pour cet éfer au Capitaine Baron , avec lequel il 
avoit contraété une amitié plus étroite qu'avec les aütres, 
& qui l’appelloit fon Compere, comme ayant fuccedé à l'al: 
liance qui avoit autrefois été entre Monfeur du Pleflis & 
luy: Monficur Auber demanda donc un jour à ce Capitaine, 
s'il ne trouvoit pas raifonnable que pour s’aflüurer de ceus de 
fa Nation, il leurdemandat queïques uns de leurs enfans en 
Gtage. Cét homme qui avoit le raifonnement beaucoup 
meilleur, & le jugement beaucoup plus vif que l'ordinaire 
desSauvages, répondit auffi-tôt, qu’il faloit faire la condi. 
tion égale: & que s'ils donnoient de leurs enfans aus Fran- 
çois, il étoit jufte auffi que les François leur en donnaffent 
desleurs. Il prefenta furl’heureà Monfeur Auber, quelques 
uns de fes enfans qui l’avoient accompagné : Et Monfieur 
Auber prenantl'occafion, & acceptant l'offre, choifit entr’eus 
tous un jeune garçon, qui avoit un air plus agreable, une 
façon plus atrayante, en un motjiene fay quoy de plus aima- 
ble que fesautres Freres. Le Fercaccorda fon fils, &lefiis 
j donna: 














































320 HIsToiIRE MORALE, Chap. 3’ 
donna fon confentement à demeurer avec Monfieur Auber, 
fans aucune répugnance. Ce qui eft bien ‘confiderable par- 
my des Sauvages. 11 s’apelloit Zawalaboïy. Dés ce jour-là 
Monfieur Auber le traita comme fon fils, & ne le nommoit 
pointautrement. Aufli le jeune garcon, de fon côté, l'ap- 
pelloit fon Pere. 11 ne paroifloit point contraint dans fes ha- 
bits, lors qu’il fut habillé : & iln’eut pas beaucoup de peine 
à s’acoutumer à nôtrefaflon devivre. Le Capitaine Baron 
demandoit de fa part, en échange de fonfils, un des fils de 
Mademoifele Auber, quiavoit éte mariée en premieres No- 
ces à feu Monfieur du Pleflis, & qui l'étoit en fecondes à 
Monfceur Auber. Mais Monfieur Auber ayant reprefenté à 
ce Capitaine, que le Jeune du Pleflis étoit d’une nature trop 
delicate pour pouvoir füporter la faflon de vivre des Caraiï- 
bes , ille fitconfentir à accepter en Ôtage, au lieu de luy, l’un 
de fes ferviteurs qui s’ofroit volontairement à le fuivre. Ce 
jeune homme qui étoit d'une forte éomplexion, demeura 
quelques mois avec ces Sauvages, quiletraitoient avec beau- 
coup de douceur. Mais foitquele changement d'air, ou le 
changement denourriture, eût alreré fa bonne difpoftion, il 
tomba malade quelque tems aprés. Ce quele Capitaine Ba- 
ron ayantaperceu, & craignant que s’il mouroit entre leurs. 
mains, il n’en receut du reproche, il leramenaä Monfieur 
Auberavec grand foin, fans luy demander une autre perfon- 
nc en fa place, difant, que pour ôtage ilne vouloir que la pa- 
role de fon Compere. Ileft vray qu'il folicita fon fiis à re- 
tourner: maisilne putl’yinduire, legarçon difant, qu'il fe 
trouvoit beaucoup mieus avec Monfieur Auber, qu'avec 
fon Pere. | 

Le Capitaine Baron, ayant laiffé à la Gardeloupe un fi 
precieus gage, prenoit fouvent occafonde vifiter Monfieur 
Auber, & par même moyen de voir fon fils: Etfcfentant 
infiniment redevable à Monfieur Auber de tant de biens 
qu’ilrecevoit deluy, & fingulierement de l’afc&ionfitendre 
qu'il portoit à fonfils, lequelilavoiten Ôtage, ilcherchales 
occafions de luy en témoigner quelques reconnoiflance. 
11 s’avifa donc, de Iuy déclarer que durant les guerres que 
ceus de fa Nationavoient euës contre les François comman- 
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dez par Monfieur de l'Olive, il avoit fait fon prifonnier de 
guerre un jeune homme François, à quiil avoit donné la vie, 
par ce qu'il avoit éte autrefois au fervice de Monfeur du 
Pleflis fon Compere: Et qu'il y avoit prés de trois ans qu'il 
letenoit dansune honnête liberté, bien qu'ayant été pris les 
armes en main, & dans la chaleur du combat, il eur pü le faire 
mourir. Mais qu'il n’avoit pas voulu ufer derigueur, en con- 
fideration de l’ancienne amitié, qu’il avoit euë autrefois avec 
Monfieur du Pleflis , à la fuite duquel il fe fouvenoit d’avoir 
veu ce François.- Monficur Auber, ayant compafhon de ce 
pauvre jeunchomme, pria le Capitaine Baron de le luy vou- 
loir ramener. Ce qu'il luy accorda volontiers : & peu de 
jours aprés il fatisfit à fa promefñfe ; & celuy qui avoit éié 
delivré par ce moyen, a demeuré dépuis à la Gardeloupe, 
fort long-tems. | | 
CE gencreus Capitaine, ne fe contentant pas d'avoir ainf 
obligé Monfieur Auber,. & relâché à fa confideration fon 
prifonnier, luy donna avis, qu’un autre Capitaine dela Do- 
minique avoitencore un Françoisen fa maifon, aufli prifon. 
nier de guerre, & s’offrit de s’employer auprés dece Capi. 
taine, pour le faire mettre en liberté. Cequ'ilexecuta avec 
une fidelité & une affeion nonpareille , ramenant peu de 
jours aprés cétautre prifonnier, quifenommoit Zean Zardsn, 
Ce jeune homme ayant beaucoup d’efprit, avoit gaigné les 
bonnes graces, non feulement du Capitaine dont il étoit le 
ptifonnier, mais detous les Caraïbes, qui luy portoientau. 
tant d’afeétion, que S’ileûüt été deleur Nation même. Eril 
avoit la mémoirefiheureufe, qu'il avoit apris leur langue en 
perfection. | | 
Monfieur Auber, ne pouvant foufrir que le Capitaine Ba- 
ron lemportât furluy en bons offices, & en rémoignages d’a- 
fetion, outre les prefens qu'il luy faifoit tons les jours, & l’a- 
-mitié fincere qu'il luy montroit en particulier, voulut auffi 
‘obliger toute fa Nation. Ce fut lors que ce Capitaine devoit 
aller en guerre, contre les Aroïüagues qui habitent en l’Ile de 
la Trinité, & que pour ce defiein, il eut fait un armement ex- 
traordinaire. Car ce brave Sauvage, étant venu dire adieu à 
Monfieur Auber avant que de partir pour cette expedition. 
| [ Morñ- 
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Monfieur Auber luy donna pour mettre dans fes troupes un 
de fes ferviteurs domeftiques, qui étoit fon giboyeur, notmé 
Des Seriffiers , qui fouhaitoit depuis long-tems de fe trouver 
aus combats de ces Sauvages : Et il le pourveut de bonnes 
armesàfeu, & detoutela munition neceflaire pour s'en bien. 
fervir. Le Capitaine Baron futravy de cette faveur, & l'ayant 
acceptée avec joye, la fit fonner bien haut parmy ceus de fa 
Nation. Ce volontaire, fuivir de grand cœur ce Capitaine : 
& s'étant embarqué il fut au combar contre les Aroüaguesée 
YIle de là Trinité, avecune puiffante armée de Sauvages de 
toutesles iles Antilles ;. En cette rencontre il fit tout cé qu'on 
pouvoit atendre d’un vaillant Soldat : & comme il étoit tres-- 
bon fufelier, iltua & bleffarant d’Aroüagues, qui n’étoient 
pas acoutumez à sentir l'éfet des armes à feu, qu’enfin ils 
l'âcherentle pied, & s’éranttetirez dans les montagnes, laif- 
ferentle champ de bataille aus. Caraïbes viétorieus: Dépuis,. 
Serifiers pañloit parmy ceus de cette Nation pour un grand 
Capitaine, &ilsne pouvoient affés admirer la bonté de Mone- 
fieur Aubér, qui s'étoit volontairement privé du fervice qu'il 
pouvoit atendre de ce jeune homme, pouf lé préter à leurs: 
troûpes. Nous avons d'original toutes ces particularitez, 
& Monfieur Auber luy même en eft garent. 

_ Pendant tout le tems que Monfieur Auber à gouverné 
l'Ile dela Gardeloupe, lapaixqu'ilavoit faite avecles Carai- 
bes à cré inviolablement entrerenuë de part & d'autre, au 
grand profit des deus Nations. Car les Sauvages par cet 
accord avoient moyen de traiter avec les François, de coig-. 
nées. de ferpes, de couteaus, & de plufieurs autres outils &c 
marchandifes qui leur étoient neceflaires: Et les François, 
recevoient. d’eus en échange, des Porceaus, des Lézars, des 

Tortuësde Mer, & une infinité d’autres poiflons, & d'au 

tres rafraichiffemens, qui leuraportoientun fingulier avan=, 
tage. De forte, que les Caraïbes étoient comme les Pour 
voyeurs des François, qui travailloient cependant en leurs: 


habitations avec afiduité & feureté. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


Du Trafic &* des Occupations des Habitans Etrangers À 
du Pais: GC premierement de la culture &: de la 


preparation du Tabac. 


le trafic ordinaire, mais il fe fait par échange des Mar- 

Chandifes qui croiffent au païs, contre celles qui vien- 
nent de l’Europe; foit qu’elles confiftenten habits & en lin- 
ge, foit en armesouen vivres, &enautrescommodités ne- 
ceflaires pour pañler la vie avec douceur. Et c’eftce qui fe 
pratiquoit chez tous les peuples, avant l’ufage de la monnoye, 
& qui fe voit encore aujourd’huy en plufieurs Nations Sau- 
vages, & mefinesggans la Colchide, où chacun porteau mar- 
ché ce qu'il a de trop, pour avoir de ce qu’il n’a pas. 

Les Magazins qui fe voyent en ces Iles, font ordinaire 
ment fouruis de toute forte de Marchandifes qui font amc- 
nées deFrance, d'Angleterre, de Hollande , & de Zelande, 
auf abondamment qu’en lieu du monde, Le prix de chaque 
Marchandife, n'eft point laiffé à la liberté des marchans qui 
tiennent les Magazins, mais il eft mis à chaqueforte, par Mef- 
ficurs les Gouverneurs, de l'avis de leur Confeil. Les mar- 
chandifes, que les habitans prefentent tn échange en toutes 
ces Eles, fe reduifent à cinq efpeces principales, favoirau Ta- 
bac, au Sucre, au Gingembre, à l’Indigo, & au Cotton. 

Au commencement, tous les habitans étrangers des An- 
tilles s’adonnoient à la feule culture du Tabac, qui les fai- 
fit fubfifter honorablement. Mais depuis que la grande 
abondance qu’on en a faiten a ravallé le prix, ils ont planté 
en plufieurs endroits des Cannes de Sucre, du Gingembre , & 
de l’indigo : Et Dieu à tellerhent bcny leurs defleins, que 
C'eftune merveille de voir avec quel fuccés, toutesces mar- 
chandifes croiflent en la plû-part de ces Iles. Et dautant que 
plufieurs qui les voient en l'Europe, ne fayent pas là façon 

. Sa que 


F N toutes les Antilles, l'argent n’a pointde cours pour 
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que l’on apporte à les preparer, il fera à propos pourcon- 
tenter leur curiofité, de parlericy dechacune : & nous yjoin- 
drons un mot du maniment du Cotton. 

Il cftvray, que ces marieres ont efté déja traittées par di- 
vers Auteurs. Mais outre que noftre Hiftoire feroit:incom- 
plerte & defe&ueufe fi nous les paflions fous filence, nous 
pouvons dire icy premierement avec fincerité , que tout le 
difcours que nous en allons faire n’eft pas une copie, ou une: 
imitation de quelque autre, mais un veritable original, tiré 
au naturel avectout le foin, & toute lafidelité poflible. Be 
forte, que fi. nous difons les mêmes chofes,.que d’autres ont 
dites avant nous: l'on ne doit pas cftre mary de voiricy la 
confirmation d’une verité qui vient defiloin, & dontonne 
fauroit avoir trop d’afiurance. Er fi cefont des chofes con- 
traires, elles pourront fervir à faire voir la fauflecé de celles 
qui leur font oppofées : ou du moins elles prouveront qu'en 
tous lieus on ne fuit pas fi exaétement une mêmemétode en 
la préparation de ces marchandifes, quul ne s'y remarque 
fouvent quelque petitchangement. Deplus, nous efpcrons 
auf, que quelques uns trouveront peuteftre dans les defcrip- 
tions fuivantes, quelque exaétitude & quelque clarté, quine 
leur déplaira pas, & que même ils y rencontreront quelque 
chofe de nouveau, qui n’a pas encore cfté remarque ni.pro- 
duit par les auteurs. Apres tout, nous fupplions ceus qui 
croiront ne ricntrouver dans ce Chapitre, nidansle fuivant 
qu'ils ne fachent, & quipuiffleou lesinftruire, ou lesdiver- 
tir, de pañfer outre, fans blâmer nôtrediligénce, & nôtre pei- 
ne, & de permettre que nous écrivions cecy pour d’autres, 
qui pourront en recevoir de Faémésons ou dudivertifle. 
ment. 

Pour avoir de beau & bon Tabac, on prepare premiere: 
ment en faifon propre des couches en divers endroits des jar- 
dins., qui foient à l’abry desvens. On jette deflus.la graine 
qui a été recu&iilie des tiges de l’année precedente ; ; que l'on 
à laifé croiftre & meurir pout fervir à cét ufage. On 
mel de la cendre avec la graine quand on la feme, afin 

ivvelle ne tombe pas trop épais en de certainslieus, Quand 

ile coinmence càlever, onlacouvre foigncufement de feüil- 
les 
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les de Palmifte épineus, ou de branches d'Oranger ou de Ci- 
tronier, pout la garantir des ardeurs du Soleil, du froid dela 
nuit, & du degaft que les volailles domeftiques & les Oifeaus 
y pourroient faire. 

Pendant que la plante croift, & devienten état d’étre trans= 

plantée, on prepare la place neceffaire pour larecevoir. Si 
l'habitation eft nouvellement établie, il faut avoir long tems 
auparavant abattu ie bois, & brûlé les branches fur la terre 
& fur les fouches pour les faire mourir. Ques il yenrefte en. 
core , il faut virer aus lizieres tout ce qui n’a pas été brûlé, 
afin que la place foit libre. ]left vray, qu’il n’eft pas befoin de 
labourer la terre ni de la renverfer & remuer profondement, 
mais il en faut feulement arracher toutes les méchantes her- 
bes, & la nétoyer fi foigneufement qu’il n’y refte nibois, ni 
écorce , ni feüille, ni le moindre brin d’herbe. Pour cét effet 
onfe fert de Houëcs larges & tranchantes, qui pélent & écor- 
chentlafurfacede laterre, & au befoin extirpent la racine des 
herbes, que l'on craint devoir pulluler de nouveau. 
_ Aprés qu'on a preparé la terre en cetteforte, on la par- 
tage &divife en plufieurs fiHons, éloignez de deus outrois 
pieds l’un de l’autre en égale diftance. On fe fert pour cela 
des grandscordeaus, qui font marquez de deusen deus pieds, 
Ou environ, avec une petite piece de drap de couleur, qui y 
cftcoufué. Et puis on fiche de petis bois pointus, entousles 
heusde laterre,‘où ces marques répondent : :. Afin que quand 
letems de transplanter le jeune Tabac artive, qui eft celuy 
auquel Dieu envoye une bonne pluye, on n'ait rien à faire 
qu à. planter ; fans s’amufer à former les compartimens du 
jatdin. 

La plante de Tabac, eft en état d’être levée de deflus fa 
couche, quand celle a quatre ou cinq feüilles affez fortes & 
épailles , dela largeur de la paume de lamain. Caralors s’il 
arrive que la terte foit arrofée d’une agreable pluye, tous. 
ceus qui font foigneus d’avoir debeau Tabac en la premiere 
{aifon, ne craignent point de fe moüiller, pourveu qu'ils en 
mettent beaucoup cnterte. On voittous les bons ménagers 
en un. agreable empreffen nent dans leurs jardins , les uns 
s-occupent à choifir & àtirer la ms de deffus les couches, 
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& à l’arranger endes paniers: les autres la portent à ceusqui 
la doivent planter en tous les lieus, qui ont été auparavant 
marquez au cordeau, comme nous avons dit. 

Ceus quiont la charge de planter, font untrou avecun 
bois pointu, à chaque endroit matqué, où ils mettent la ra- 
cine du Tabac : puis ils ramaffent & preflent tout-autour la 
terre, entelle forte neantmoins que l'œilde la plante ne foit 
point couvert. Ilsfontainfile long de chaque rangée, Puisils 
enrecommencentuneautre. Aprés qu'ils ont finy cétexet- 
cice, la premiere fois que les voifins fe rencontrent, leuren- 
tretien le plus ordinaire, eft de s'informer les uns des autres, 
combienils ont mis de milliersde plantes enterre; & fur cela 
chacun fonde l’efperance de fa future recolte. 

La plante étant mife enterre; ce qui fefait ordinairement 
à diverfes reprifes , à caufe que la pluye ne vient pas affez 
abondammant pour le faire tout à coup, ou bien parce que la 
terre n’eft pas préparée à même tems, ou qu'on n'a pasafñlez 
de plantes, on ne la laiffe pas à l'abandon. Ce n'eft encore 
que le commencement du travail & des foins qu'il y faut ap- 
porter. Carilfautétre foigneus de la vifirer fouvent: & aufli 
toft qu’on a remarqué qu’elle a pris racine, il faut prendre 
garde que lesvers, les chenilles, &autres méchans infeétes 
qui fourmillent en ces païs-là, ne la rongent & ne l'empe- 
fchent decroifire. 

11 faut en fuite, du moins demois enmois, arracher les 
mauvaifes herbes qui la pourroient étouffer, farclerdiligem- 
ment toutc la terre, & porter les herbes qu'on a enlevées, à 
la liziere, oubien loin du jardin : car fi on les laifloit en la 
place d’où elle ont été tirées, la moindre pluye leur feroit 

prendre de nouvellesracines , & celles fe releveroient bien- 
toft. L'’herbe la plusimportune, & que l’on a le plustde pei- 
ne à bannir des jardins, c’eft Le Pourpier, qui ne croiften Fran- 
ce que par les foins des fardiniers. On continuë cét exercice, 
jufques à ce que la plante du T'abacait couvert toute la terre 
voifine, &quefon ombre empefche toutes lesautres herbes 
nuifibles de fe pouvoir élever. | | 

Cela fait, on n’a pas encore de repos, parce qu'à mefuré 


que la plante fe haufe & s'elargit, il faut luy retrancher les 
: | feüiiles 
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feüilles fuperflues, arracher celles qui font féches, pourries, 
ou viciées, & la rejettonner, cotnmeon parle, c’eft à dire 
émonder les petis rejettons, qui l’empêcheroient de venir en 
perfeétion, en tirant le füc des plus grandes feüilles. Enfin 
quand la Tige eft creuëé d’une hauteur convenable, il faut 
lParrérer en coupant le fommet de chaque plante, hormis 
de celles qu’on veut conferver pour en avoit la graine. Aprés 
routes ces facons , la plante demeure quelques femaines à 
meurir : pendant quoy elle donne quelque tréve au foinaffi- 
du qu'on en a prisjufques alors. 

Mais fi l’on netravaille autour d’elle, il luy faut preparer 
læ place propre pour la mettre à couvert quand elle fera meu- 
re. . On doit prendre garde que la grange où elle doit être 
mediocrement féchée, foit biencouverte , & ferméedetous 
coftez; qu'elle foit fournie de plufieurs perches propres pour 
la pouvoir fufpendre,; qu'onait bonne provifion de certaines 
écorces delices que l’on tire d’un arbre appellé C74hot, pour: 
attacher chaque plante fur les perches; & que la place Lo: 

tordre le Tabac quand il fera fec, foiten bon ordre, 

Pendant que l’on fait tous ces préparatifs, fi les feuilles du: 
Tabac quittent un peu de leur fremicre verdure, qu elles 
commencent à fe recourber verts la terre plus qu’à l’ordi- 
naire, & que l'odeur en devienne un peu plus forte, c’eft figne 
que la plante eft en maturité. Et alors il faut en un beau jour, 
aprés que la rofée eft tombée de deffus, la couper à un pouce 
prés de terre, & la laiffer fur la place jufques au foir, lare- 
tournant une fois ou deus, afin que le Soleil defféche une 
partie de fon humidité. Sur lefoironla porte a pleines braf- 
fées fous le couvert. On l’attache par le bas de la tige aus 
perches, en telle forte que les feüilles panchent contre bas. 
11 ne faut pas aufli, qu'elles foient par trop preflées lesunes 
contre les autres, de crainte qu’elles ne fe pourtiflent, ou 
qu'elles ne puiffent fecher faute d'air. 

Cette premiere coupe du Tabac étant achevée, on vifite 
fouvent les plantes qui féchent , tandis que les autres que l'on 
aencore laiffées fur le: pied | meuriffent. Et lors qu’on apper- 
çoit qu'elles font en état d’être rorfes., (nos g gens des]Iles di=- 
fent torquées) c'eft a dire qu’elles ne font ni trop féches, car 

‘elles: 
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elles ne pourroient fouffrir le maniment dela roué : niauf 
trop humides, car elles pourriroient en peudetems: on les 
détache des perches, onles arrange à un bout de la grange, & 
on dépoüille chaquetige de toutes fes feüilles en cette forte. 

On met premierement à part les plus longues & les plus 
larges feüilles, & on arrache la grofiecofte qui eft au milieu 
de chacune : les habitans appellent cela éember. Les petie 
tes feüilles font mifes aufli de cofté, pour être employées au 
dedans de la corde du Tabac, & les grandes leur fervent de 
couvertures & des robes. Ces feüilles ainf difpofées, font 
arrangées fur des planches ou destables, à coflé de celuy qui 
les doit tordre, & faire la corde, telle qu'on la voit fur les rou- 
leaus que l’on envoye par deca. | 

Il yade l’indufrie à tordre le Fabac: & ceus quilc favent 
faire avec diligence & dexterité, font fort eftimez, & gagnent 
beaucoup plus. que ceus qui travaiilent à la terre. Il faut 
‘qu'ils ayent la main & le bras extréinement fouples & adroits, 
pour faire tourner le rouër avec la vitefle & la propor- 
tion neceflaire, pour rendre Ja filure de même grofeur par 
tout. 

C’eft auffi une adreffe particuliereen fait de Tabac, de fa- 
voir bien difpofer, arranger , & monter , comme parlent 
les maitres, un rouleau furlesbaftons, quidoivent tous être 
d'une certaine groffeur & longucur, pour éviter la rrom- 
petie. * 

Quand le Tabac eft ainfi monté, on le porte au Magazin, 
& onle couvre de feüilles de Bananicr ou d’autres, de peur 
qu'ilnes’évente', & afin qu’il prenne uncbelle couleur. Ce-: 
luy qui a la coupe grafñe, noiraftre, & luifante, & l'odeur 
agreable & forte ,-& quibrüle facilement ctant mis à la pipé, 
efteftimé le meilleur. | ; 

Nous avons dit, que la plante de Tabac fe couppoit entre 
deusterres, & ne s’arrachoit pas: Ce qui fe faità deflein, afin 
quelaracine puifferepouñlor. Eteneffet clle produitune fe- 
conde plante, mais qui ne devient pas fi forte ni fi belle que 
Ja premiere Le Tabac que l’on en fait, n’eft pas aufli fi pré 
cieus, nidefibonne garde, Onlenommé, Tabac de rejetton, 
ou de la feconde coupe, oulevéce. Quelques uns tirent d'une 

mÊme 
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même fouche, jufques au troifiéme rejetton. Et c'eft ce qui 
décredire le Tabac, qui vient de quelques Iles. | 

Puifque nous nous fommes tant étendus fur la manufaétu- 
re du Tabac, il ne faut pas oublier ce qui fe pratique par quel- 
ques Curieus, pour le rendre même plus.excellent que celuy 
qu'on nommé de Verine, de bonne garde, & d’une odeur qui 
fortifie le cerveau. Aprés qu’on a mis à parties plantes de la 
premiere couppe, & pendant qu’elles féchent à la perche, on 
amafle toutes les feüillesde rebut, les petits rejettons, com- 
me auffi les filamens qu’ontire du milieu des feuilles, qui ont 
été déja émondées, qu’on appelle communement , jambes dé 
Tabac. Et aprés les avoir pilées en un mortier, on met tout 
cela dans un fac, que l’on porte fous la preffe pour en expri- 
merlefuc, lequelon fait puis aprésboüillir fur un feu médio- 
cre , jufques à ce qu'il foit reduit en confiftance de fyrop. 
Puis aprés il faut mêler en cette decoétion un peude Copa, 
qui eft une gomme aromatique, qui a la vertu de fortifier le 
cerveau , laquelle coule d’un arbre de même nom, qui cf 
commun en [a terre ferme de l’Amerique, & aus Iles du Golfe 
d'Hondures, 

. Aprés qu’on a. verfé cette drogue enlacompoñtion , il La 
faut bien remuer, afin que fa bonne odeur, & fes autres qua- 
litez, fe communiquent & fe repandent partout. Puiseil la 
faut retirer dufeu, & quandelle eft refroidie, la mettre dans 
un vaifleau prés du Tordeur de Tabac: & il faut qu’à chaque 
poignée de feüilles qu’il met en œuvre, il moüille fa main 
dans cette liqueur, & qu'ill’effuye furlesfeüilles. Cét arti- 
fice, aun effet admirable pour rendrele Tabac, & de bonne 
garde , & d’une vertu qui iuy donne ‘un pris extraordi- 
naire. 

Le Tabac ainfi compofé, doit être tordu gros du moins 
comme le pouce, & mis en fuitte en petis rouleauns de la pe- 
fanteur de dixlivres au plus, puis envoyé en des Tonneaus 
ou en des Paniers faits à deffein, pour le mieus conferver. 
Quelques habitans des lies ayans effayé ce fecret, ont fair 
pañlerleur Marchandife pour vray Tabacde Verine, & l'ont 
debirée au mème prix. | | 
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Ceus qui s’imaginent que le Tabac croift fans peine, & 
que l’onentrouve, par maniere de dire, les rouleaus attachez 
aus atbres de l’Amerique, d’ou il ne faut que les fecouêr pour 
lesramaffer en fuire lors qu’ils fonttombez: Ou quidu moins 
fe perfuadent , qu'il ne faut pas beaucoup de faflon nide peine 
pour lesremettre enleur perfeétion, feront defabufez, s'ils 
jettent les yeus fur cette relation de la culture & de la préparas 
tion du Tabac. Et nous pouvons ajouter, que s'ils avoient 
veu cus-mêmes, les pauvres fervireurs & les Efclaves qui tra. 
vaillent à ce pénible ouvrage ,. expofez la plus grande partie 
du jour aus ardeurs du Soleil, & occupez plus de la moitié dela. 
nuit, à le mettre en l’état auquel on l'envoyeenl'Europe, fans. 
doute, ils eftimeroient davantage, & riendroient pour pre 
cicufe cette herbe. qui. cft détrempée par la fueur detant de 
miferables creatures. | P 

li n’eft pas befoin d’ajoutericy, ce que les Medecins écri- 
vent des merveilleus effets du Tabac, veu. que cela eft pro- 
prement de leurfait, & qu'il fe trouve affezamplement dans- 
leurs livres. .Nous dirons feulement qu'il faut bien que fes: 
vertus foient grandes, puis qu’il a fon cours par tout le Mon- 
de, & que prefque toutes les Nations de la Terre, tant les. 
civilifées que les Barbares, luy ont fair une reception favora. 
ble, &enontconfcillél’ufage. Que fi quelques Prinées l'ont: 
interdit enleurs Etats, de crainte que l'argent de leurs fujets,. 
qui leur eft rare & precieus, nes'enailleen fumée, & nes’e- 
couledeleurs mains, pour une chofe qui n’eft pasneceflaire 
à l'entretien dela vie, il n’y a toutefois perfonne, qui neluy 
doive permettre au moins, de tenir place entre les Drogues: 
& les remedesde la Medecine. 

Les delicats & lescurieus, parmy Îies Peuples qui habitent 
descontrées chaudes, letemperentavecdelaSaugc, du Ro- 
marin, & desfenteurs qui luy donnent une odeur fort agrea- 
ble :. Et aprés l'avoir reduit en poudre, ils l'attirent par les: 
parines.. Les Nations qui habitent des pais froids, n'en in- 
terdifent pasl'ufage aus perfonnes de condition: & c’eft mé: 
me-une perfeétion, & une galantiercentre les-Dames de ces: 
païs-là, de favoirtenir debonnegrace unepipe, le tuyamdes 
quelle eft decoral ou d'ambre, & latefte d'argent ou d'or: 
êt. 
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&dé rendre lafumée de cette herbe, fañs faire aucune grima= 
ce, & là pouffer hors dela bouctie à diverfes répriles, qui font 
paroiftre autant de petites vapeurs, dont la couleur brune, 
rchauffe la blancheuür de leurteint. La compofition que nous 
avons décrite pour rendre lé Tabac dé bonne odeur , fera 
bien receuë ; fans doute, parmyÿ cés perfonnes, quitrouvent 
tant d’agréement & de delicarefle en cette fumée. 
Au refte, on ne fauroit dire la quantité de Tabac qui fe 
tire tous les ans de Ja feüle Ile de Saint Chriftofle : & c'eft 
üne chofe merveilleufe que de voit le nombre de Navires de 
France, d'Angleterre, de Hollande, & particulierement de 
Zclande, qui y viennent entraitte, fans qu'aucun s’en retout- 
neà vuide. Auf le commerce que cette derniere Province 
a toujours entretenu en cette Ile & aus lles voilines, afair de 
riches & puiffantes maifons à Middelbourg & à FleMingues. 
Erencore à prefent le principal trafic de ces deus villes, qui 
fonties plus confiderables de la Zelande, fe fait en ces Les, qui 
leur font ce que les Mines du Perou font à l'Efpagne, 


Co 


| | | 
CHAPITRE CINQUIEME. 


De la maniere de faire le Sucre, & de preparer le Gin- 
.  gembre, l'Indigo &5 de Cotton. 


{oit à Saint Chriftofle, &aus autreslles, encurrelle- 

ment ravalé lepris, qu'on n’yrrouvoir plus fon con- 
te. Dieu mit au cœurde Monfeur de Poincy General dés 
François . de tenter d’autres moyens, pour facilirer la {üb- 
fiftance des Habitans, & pour entretenir lecommerce. Er/a 
Prudence luy ayant fuggeré, d'employer fes ferviteurs & fés 
efclaves à la culture des Cannes de Sucre, & du Gingembre, 
& de l'indigo, ce deffein a efté fuivy d’ane tellebencdidion, 
que c’eft une merveille de voir, quels en ont cfté les heu 
teus fuccés. | 


( Prés que la grande abondance de Tabac que lon fai- 
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Si la plante de la Canne de Sucre à efté connuë à l’Anti- 
quité, du moins l'invention d’en faire le Sucre eft nouvelle, 
Les Anciens l'ont ignorée, auflibien que le Sené, la Cañe, 
l’Ambre-gris, le Mufc, laCivette, & le Benjoin. Hs nefe 
fervoient de ce precieus rofeau qu’en bruvage & en Mede- 
cine. Et nous pouvons oppofes toutes “ces chofes., avec 
beaucoup d'avantage, aufly bien que nos Horloges, nôtre 
Boufole, & nôtre art denaviger, nos Lunettes d'approche, 
nôtre Imprimerie, nôtre Artillerie, & plufeurs autres belles 
inventions de ces derniers.ficcles,. à leur teinture du vray 
Pourpre, à leur verre malleable,. aus fubtiles. Machines de 
leur Archimede, & à quelques autres femblables. 

Ayantdonné au livre precedent, ladefcription de la Canne 
de Sucre. ilne nous refte qu'à reprefenter la maniere , dont 
on s’en fert pour faire Le Sucre. , dm | 

En décrivant la magnifique maifon de Monfeur le Gene- 
ral de Poincy, nous avonsdit que fa baffe cour eft enrichie de 
trois Machines ou Moulins propres à:brifer les Cannes.de 
Sucre. La Fabrique de ces Moulins eft de bois plus folide,. 
plus elegante, plus induftrieufe, mieus ordonnée, & plus- 
commode, .que celle des Moulinsqu'on voit à Madere & am: 
Brefl. Iln’eft pas à craindre icy, comme en ces licus-là, que 
le feu gagne les chaudieres boüillantes, & allume un deplo- 
rable embrafement, qui caufe fouvent la mort de ceus.qui. 
travaillent aus environs. Car on voit boüiilir ces Chaudie-- 
res , fans appercevoir le feu, qui s'allume, s’attire, & s'entre-- 

tient par le dchors,. dans.les fourneaus, qui fontfibien ci- 
mentez, quenilaflamme, ni lafumée n’empefche aucnne- 
ment ceus qui. font occupez à ce travail, d’y. vaquer fans 
crainte d'aucun peril, & fans en recevoir d'incommo- 
dité. : | 
Outre-cestrois Moulins que Monfieurle Generalà devant. 
fon. Logis de la. grande montagne , il en a fait faire trois à 
Cayonne, qui eft un des quartiers tenus par noftre Nation 
‘enlamêmelle: l’ündéquels, au lieu que tous les autres font 
tournez-par desbœufs,. au par deschevaus.. eft conduit par 
la cheute d’un gros ruiffeau d’eau vive, qui étant ramaflée 
dans un grand refervoir., & de-là tombant fur une gran 
| de: 


F 





























|| MUR 


























CRIE EEE ENCRES il 


NN 


NU 


Rai 


| 


VA 
ve 


esfieus: 


A 


DT 
Lol 


de la 
7 2) 
Be 


77 


+ 
ent quel 
Ne 


dr 
+ 
ne 
“AE 


re 
Me 


ou Re 
Ci L. 
recoit 
ve 
Las 


Zcon 


ni 
fetes 

% è 
F - 
“1 


B. € 
CP 
D 
PL. 
Le 














NA \ 


RAA 





























CIM Il 


Æ 


EE - 


= 


ER 
EYES 


RSS nn 


RSSN 


Aer qui lent = 


D mentrele 





du 4 
loutes 
ces 


pee 


H.{e 





chine 


et Jerrent La ma 


D Le 


ne. planches 


ofent Les cannes de 


4 
K 


I 





= ÈS. 
ER 
= 


M 


Jucre 


SSSR 
SSSR RSS 
SENTE 


S 


CH 


Fee 
Joit 


chaudierer dans Les 


Les grandes 








SSSSS 


| 





À 


Dole: 


5 - 


quil 
Moulin, et qu 


Le 


, 


a ce 


7 JULC 1 
que Jervent 


gent ler Cannes entre 


ALTER 
LL negres 


\ 


À 





CLTUEM 




















Chap.s __ DES ILES ANTILLES. 333 
de rouë à feaus, fait mouvoir toute la Machine. ) 

A l'exemple de Monfieur le General, les principaus Of 

ficiers & Habitans de l'Ilede S. Chriftofle, ont aufli fait edi- 
fier des Moulins à à Sucre, De forte qu’en cette feule lle, on 
conte aujourd’huy beaucoup plus grand nombre de ces Ma- 
chines, que les Portugais n’en ont bâty jufques à prefent à 
Madere. Les principaus aprés ceus de Monfieur le General, 
fe Voyent aus habitations de Meflieurs de Lonvilliers, de 
Treval, & de Benévent: Et apres ceus là Monfieur Giraud 
eh a trois en divers quartiers del’Ile, ou il a de belles & de 
grandes habitations, Monfieur dela Rofiere, Monfieut Au- 
ber, Mefleuts l Efperance, de Beaupré, de la Fontaine-Paris, 
& de la Roche, quifonttous Capitaines dans lamême Ile,en 
ont paréillemont fait baftir , comme auffy Meflicurs ÿ- 
homme, de Bonne Mere, de la Montagne, Bellctefte, 
Guillou, quifont des principaus à des plus confiderables Ua 
bitans, Les Anglois, enontaufliplufieursenleurs quartiers, 
qui font parfaitement bien faits. 
_ Quand ces Cannes de Sucre font meures, on les couppe 
entre deus terres, au deffus du premier nœud qui eft fans Suc, 
& aprés leur avoir ôté le fommet, & les avoir purgées de cer- 
taines petites feüilles, longues & extremement deliées, qui 
lesenvironnent, on en fait des faifieaus, que l’on porte au 
Moulin, pour y être preffez& ecrafez, entre deus rouleaus: 
garnis de bandes d'acier , qui fe meuvent l'un fur l'autre, à 
mefureque la Machine eft ébranlée, par l'impreffion qu’ elle: 
récoit d’inhe grande rouë, qui la fait tourner. 

Le Suc qui en découle,. eft reçeu dans un grand baflin ou: 
refervoir, d’où il fe répandpar de longs canaus dans les vaif- 
feaus, quifontdeftinezpourle faire boüillir. Dansles gran. 
des Sucreries >ily a du moins fix chaudigres, dont il yenatrois. 
fort grandes, quifont de cuivre rouge, & de la largeur & pro 
fondeur de celles des Teinturiers, & qui fervent à purifier le 
Suc qu'on doit faire boüillir à petitfeu, en y meflant de tems: 
entems, d'üne certaine leflive extremement forte, qui Juy fait: 
pouflet en haut toûtes les immondices, qu’onenleve avecune: 
grande écumoire de cuivre. Aprés que .ce Suc: eft bien puri- 
fié dans ces trois chaudieres, par où:il pale alternativément, 
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on lecoule par un drap, & en fuitte onle verfe dans trois 
autres chaudietes de metal, qui font fort epaiffes, affezamples 
& profondes d’un bon pied & demiy; c’eft dans ces chaudie- 
res ou ce Suc recoit fa derniere cuifon; car on luÿ dounealors. 
un feu plus vif, on leremué inceffaimmenty:& quand il éleve, : 
fes boüilions un peu trophaut, &-qu'on craint qu'il.ne. FC 
pande horsde ces chaudieres, onrabaifle fa ferveur en jettant 
dedans bn peu d'huile d'olive, oudebeurre, & à miefure qu'il 
s’epaifit, on lc verfe en la derniere. de ces chaudieres, d'où 
quand il commence à fe figer,il ett mis dans des formes de bois: 
ou de terre, puis-il eft porté en des gaileries, où onde blanchit 
avec une efpece de terre graïñe, detrempée avec de l'eau, 
qu'on érend deffus , puis on ouvre lé petittrou, qui eftau dé= 
fous dechaque forme; afin que tout ce quirefie d'immodices 
dans le fucte,coule dans un canal,quile porte dans un vaifleaü, 
qui cft preparé à cet ufage. Te % fire) 

La premiere écume qu'on enleve des grandes chandieres, 
ne peut fervir qu'aubétail,. ntais l'autre ct propre pour faire 
le bruvagedes fervireurs & des Efclaves. Le Sucqui efttiré 
dela Canne ne peut durer qu'unjoür, & fi dans ce rems-là il 
n'eft cuir, ils’aigrir & fe changeen vinaigre. Il faut auffiap=. 
porter un grand foin, à laver fouvent le refervoir quiconferve 
le fuc qui eft exprimé, & les canaus pat où ilpafñle, çar s'ils 
avoientcontraétéde l’aigreur, le fuc nefe ponrroitreduire en 
fucre, On gatcroit aufhi tour l’onvrage, fi dans les trois gran- 
des chaudieres qui doivent eftre arrofées deleflive, on y jets 
toit du beurre ou de l’huile d'olive , oufi dansies trois-petites 
où le fac fe forme enfyrop & en grain, par la force du feu 
& par lagitation continucile qui s’en fait avec une pallette, 
on verfoit tant foit peu delefive. ‘Sur tout il faut bien pren- 
dre garde, de ne point laiffer tomber de fuc de Citron dans 
les chaudieres: car celaempefcheroït abfolument le fucre de 
fe former. hd. à, : . 

Plufeurs habitans qui n’ont pas le moyen d’avoir tant de 
chaudieres, & de ces grandes machines pour brifer leurs Can- 
nes, ont des petis Moulins qui font faitscomme des prefloirs, 
qui font couduits par deus ou trois hommes, ou par un feul 


cheval, & avec uñe où deus chandieres, ils purifient le fuc 
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qu'ils ont exprimé, le reduifent en confiftance de fyrop ,.& en 
font de bon fucre, fans autre artifice. 

Le plus grand fecret pour faire debon Sucre, confifte À le 
favoir blanchir; Ceus qui ont la conduite des Sucreries de 
Monfieur le General le favent en perfeétion, mais ils ne le 
communiquent pas volontiers, De ce que deffus ou recuëil- 
le quel eft l'avantage & le profit fingulier qui revient aus 
habitans de cette lle , par le moyende cette douce & pre- 
cieufe marchandife : Et quel contentement reçoivent nos 
François, de voir croître en leurterre, & fi grande abondan- 
ce & avec fi grande facilité , ce qu'ils n’avoicnt aupara- 
vant que par les mains des étrangers, & à grand prix d’ar- 
gent. 

Cette Monture de Sucre ; leur à donné: envie de PR 
unc infinité d’excellens fruits, qui croiffent encette Lie : tels 
que font es Oranges, les Limons, les Citrons, & autres : 
maisilsreuflient fur tout au Gingembre, dont nous parlerons: 
incontinent, & en l’admirable confiture qu'ils font du fruit de 
l'Ananas, & des fleurs d'Oranges & de Citrons. 

Quant à à la preparation du Gingembre, lors que laracine eff 
meure, onla tire deterre. Puis on la fait fécher'en des lieus 
fecs & aéres : : la remuant fouvent. de peur qu'elle ne fe cor- 
rompe. Les-uns fe contentent de, lexpofer au Solcil pour la 
fécher : mais les autres jettent encore par deffus de la chaux. 
vive, reduiteen poudre, pourattirer plus facilement l’humi- 
dité. Cette racine, qui tient un rang confiderable parmyles 
éfpiceries, fe transporte par tout lemonde ; maiselle ef. par 
ticulierement recherchée aus païs froids. is 

Nos Érançois, la:tirent par fois de terre-avant qu ‘elle fait: 
meure, & la confiffent entiere avec tantd'artifice, qu’elle de 
vient rouge & transparente comme unverre, Le Gingembre 
confit quel” onenvoyédu Brefil,, & du Levant:,.eft ordinaire- 
ment fec, plein de filamens, & trop piquant pour cftre mangé 
avec plaifir. Mais celuy qu’on prepare à Saint Chriftofle, n’a. 
point dutoutdefibres, &ileft fi bien confit; qu'il n'y demeu- 
serien quirefifefous la dent,quandonen veut ufer. -- | 

IH a une proprieté finguliere: pour .fortifier la poitrine 
quand elle cft affoiblie, par un amas. d'humeurs froides, 
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éclaircir la voix, adoucirlhaléne, rendre bonne couleur'au 
vifage, cuire lescrudirez de l'eftomac, ayder a ladigeftion, 
rappeller l'apétit, & confumer les eaus & la pituite, qui ren- 


dentle corps languiffant. Et même on tient, qu'il conferve, 


& fortifie mervcilleufement la memoire, en diflpant les 
humeurs froides, ou la pituite du cerveau. On reduit auf 
cette racine enpafte, de laquelleon compofe une conferve, 
ou une Opiare qui a les mêmes effets. \ | a 4 

Venonsàl'Indigo. La plante étant coupée, eft mile en 
petis faifleaus, qu'on laiffe pourrir dans des cuves de pierre ou 
de bois, pleines d’eauclaire , fur laquelle on verfe de l'huile,” 
qui felon fa nature , furnage & occupe toute la fuperficie. On 
charge depierre les faifleaus, afin qu’ils demeurent fous l'eau, 
& au bour detrois où quatre jours que l’eau a boüilly, pat la 
feule vertu dela plante, fans qu'on l'ait approchée du feu, la 
feuille érant pourrie, & difloute par cette chaleur naturelle 
quieften latige; on remuéavec de gros & forts batons toute | 
la matiere qui eft danslescuves, pour luy faire rendre toute 
fa fubftance, & apres qu’eliceftrepofée, ontire de la cuve le 
bois de latige qui ne s’eft pas pourty. . Puis onremuë encore 
pat plufieurs fois, ce qui refte dans la cuve; & aprés qu’on 
la laiffé rafloir , on tire par un robinet l’eau claire qui furnage: 
Et la lie, ou le marc qui demeure au fonds de la cuve, eft 
mis fur des formes, où on le laiffe fécher au Soleil. Ce 
marc, eft la Teinture qui eft tant cflimée, & qui porte le 
nom d’'Indige. NEURL IE 

Quelquesuns, exprimenten des prefloirs les faiffeaus de la 
plante pourrie, pour luy faire rendre tout fon fuc:.Mais par 
ce que ce font les'feüilles de l'herbe, qui compofent cette 
marchandife, ceusqui la veulent rendrede plus grand prix, 
fe contentent d’avoir le marc qui demeure aprés la corruption 
de ces feüilles, & qui fe trouve apres l'agitation, au fonds de 
la cuve. Lelieu où l’on prepare cette riche couleur de pouts 
pre violette, s'appelle, Indigoterie. « 

Les François des Antilles, ont demeuré un fort long tems 
avant que de fairetrafic de cette marchandife, à caufe quela 
plante dont on la compofe, étant de foy-mème de forte 


odeur , exhale une puanteur infuportable, quand elle eft 
pout- 
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pourrie: Mais dépuis que le Tabac à efté à un prix fort bas, 
& qu'en quelques endroits, la terrene s'eft plus trouvée pro- 
pre, pouren produire de beau comme cy devant, ils fe font 
adonnez a la culture de l'Indigso, dontils tirent à prefent un 
grand profit. | 

Enfin pour ce qui eft du Cotton, nos François nes'occn … 
pent pas beaucoup à l'amaffer, encore qu'ils ayent pluficurs 
arbres qui le produifent aus lizieres deleurshabitations. Ce 
quitoutéfois eft fort peu decholfe, au prisde ce que l’on dit 
d'un certain quartier , d’une Province dela Chine, Car Tri- 
gaut au Chapitre dixhuitiéme du Livre cinquiéme de fon 
Hiftoire, rapporte qu'il y croift tant de Cotton, que pour le 
mettre en œuvre, il s'y conte jufques à deus cens mille tif 
ferans. 3 ; 
Les Anglois de la Barboude , font grandtrafic de cette mar- 
chandife, comme auffi ceus qui demeuroient Cy devant en 
Pile de Sainte Croix. 1l n’y a pas grand artifice à mettre le 
Cottonen état: carilne faut quetirer du bouton entr’ouvert 
cette matiere, qui fe poufle au dehors préfque d’elle même, 
Et par ce qu’elle eft meflée des grains de la femence de l’ar- 
bre, quifonten forme de petites féves, liées avecle Cotton, 
au milieu duquel ils ont pris naiflance, on 4 de petites ma- 
chines, qui font compofées avec tel artifice, qu'au mouve- 
ment d’une rouë qui les fait jouër, le Cotton tout net 
tombe d'un côté, & la graine de l'autre. Aprés quoy, on 
entafle le Cotton en des facsavec violence, afin qu'il occu pe 
moins de place, | 

Ce font là les principales occupations, qui entretien. 
nent le commerce des Iles, & dont les Habitans font leur 
trafic ordinaire. 
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CHAPITRE SIXIEME. 


Des Emplois les plus bonorables des Habitans Etrangers 
des Antilles : de leurs Efclaves, &' de leur 
Gouvernement. 


Es Colonies étrangeres qui habitenties Antilles, ne 

font pas feulement compofées de gens errans & de 

bafle condition , comme quelques uns s’imaginént, 

mais aufli de plufieurs perfonnes Nobles, & de plufieurs fa- 
milles honorables. Déforte que les occupations que nous 
venonsdedécrire, ne font que pour les moins confiderables 
Habitans, & pour ceus qui ont befoin de gagner leur vie par 
le travail deleurs mains. Mais les autres, qui ont des hom- 
mesà gages, quiconduifent leurs fervireurs & leurs efclaves 
cntousces ouvrages , ménent, quant à leurs perfonnes , une 
vie fort douce & fort agreabie. Leurs emplois & leurs di- 
vertiflemens, aprés les vilites qu’ils font profeffion de rendre, 
& dereccvoiravec grande civiliré, font la chaffe, la pefche, 
& autres honneftes exercices. Et à l'exemple de Monfieur le 

Gencral, qui eft incomparable à recevoir avec courtoifie, 
& àtraitter magnifiquement ceus qui le vifitent, foit des 

François, foit des Etrangers: tous ceus de nôtre Nation de 
fon Ile, qui font de la condition quenous venons de reprefen- 
‘ter, tiennent à faveur qu'onlesfrequente, & qu'on accepre 
les témoignages de leur civilité, qu'ils rendentaveetant de 

franchife, & d’un cœur fi ouvert, que l’on s’en trouve double: 
ment obligé. Ils font fplendides dans les feftins qu’ils fonr à 

leurs amis, où, avecle bœuf, le mouton, &lepourceau; les. 

Volailles, le gibier de routesfortes, le poiflon, la patifrie, & 

les confitures excellentes, ne fontuon plus épargnées qu’ans 

meilleures tables de France. Tousles Officiers excellent no- 

tamment en cescourtoifies. Etàleurimitation, les moindres 

Habitans tiendroient avoir commis une incivilité, s’ils avoient 

congedié quelcun horsde chez eus, fans luy avoir ‘ P'éCEESS 

boire, & àmanger. 
Le 
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Lé Vin, la Bierce, & l'Eau de vic, manquent rarement dans. 
lesilcs; & au défaut-detoutes ces chofes , on y fait premicre- 
ment une efpéce de bruvage delicieus, avec cette douce li- 
queur qu'on exprime des Cannes de Sucre , laquelle étant 
gardée quelques jours, a autant de force que du vin d’Efpag- 
ne, on entire aufli de l'excellente eau de vie, qui eft fort 
approchantede celle qu'onaporte de France; Maïs ceus qui 
en prenent avec excés, en font dangereufement malades. 
De plus, ils font plufieurs autres fortes de boiflons avec du 
fuc d’'Oranges, des Figues, des Bananes, & des Ananas, qui 
font toutes fort delicieufes, & qui peuvent tenir lieu de 
vin. Jis compofent aufli de la Biere, avec de la CaMaue, 
& des Racines de Patates, quieft prefque aufli agreable, nour- 
riflante & rafraichiflante, que celle qu'on leur ameñe d’Hol- 
Jande. | 

Quant aus emplois honorables & neceffaires tout enfem- 
ble pour la confervation des Habitans deslles, ils font tous 
profeflion demanierlesarmes, & les chefs de famillene mar- 
chent gueres fans épéc. Chaque quartier eft rangé fous cer- 
tains Chefs & Capitaines qui y commandent. Ils font tous 
bien armez, & fouvent on leur fait faire la reveuë, & les exer- 
cices de guerre, même dans la paix la plus profonde, fibien 
qu'en tout tems ils font prets, au premier coup de tambour, 
pour fe rendre au lieu deligné parleurs Capitaines. En l'Ile 
de Saint Chriftofe, outre douze Compagnies de gens de pied, 
il y a aufli des Compagnies de Cavaleric, comme nous en 
avons fait mention cy deffus. 

Et par ce que toutes les perfonnes de condition honorable, 
qui font enaliez grand nombre en ces Iles, ont des ferviteurs 
& des Efclaves, qui travaillent à trous les ouvrages que nous 
avons fpeciñiez, & qu’en France on ne fe fert point d'Efclaves, 
n'yayant entoute l'Europe que les Efpagnois & les’ Portugais, 
quienaillent acheter au païs de leur naiffance, Angole ou Cap 
Vert, & Guinec : il fera bon que nousen difionsi icy quelque 
chofe. Mais premicrement, nous parlerons des ferviteurs à 
loûüage,& qui ne font que pour untemis. 

Les François, que l'on mence de Franceen Amerique pour 
fervir, font ordinairement des a&tes obligatoires à leurs Mai- 
NV tres, 
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tres, pat devant des Notaires: Parlefquéls actes ils s'obli- 
gent de les fervirtrois ans, moyenant un nombre de livres. 
de Tabac quileur font acordées pendant cetems-là. A caufe 
de ces trois ans de fervice oùils font engagez, onlesappelle 
communément des Trente-fix mois, au langage des Iles. ]k 
yen a qui s’imaginent, que pour nes efre pas obligez par écrit: 
à leurs Maitres dés la France , ils en font moins engagez lors. 
qu'ils font rendus dans les lies. Mais ils fe trompent fort en 
celà. Car lors qu'ils fe produifent devant un Gouverneur, 
pour fe plaindre de ce qu'on les a embarquez par force, où : 
pour repréfenter qu'ils ne fe font pas obligez parécrit, onles 
condamne à fervir trois ans, celuy quia pay é leur pañages > Où 
tel autfe qu'il plaira à leur Maitre. Sile Maitre n'a promis 
pour. faldire à fon ferviteur que l'ordinaire des Îlés, il n’eft 
obligé à luy.donner pendant tous cestroisans, Que trois cens 
livres de Tabac;. Ce quin’eft pas grand chofe pours’entre-" 
tenir de linge & d’habits. Car ce Maitre ne luyfourhit chofe- 
quelconque pour fon. entretien, que la fimplè nourriture. 
Mais celuy qui dés la France promet de donnér plus de trois. 
cens livres de Tabac à celuy qui entre à fon fervice, eftobligé- 
à les luy fournir exaétement , luy en euft-il promis mille. Cét 
pourquoyÿ il eft avanrageus à ces pauvres engagez, denes'en: 
pas aller aus Iles, fansbien faire leur marche, avant que de 
s'embarquer. 

uant aus Efclaves ou Serviteurs petpetuels dont on fe: 
fert dans les Antilles, ils font otiginaires d'Afrique ;: & on: 
les améne du Capde Vert, du Roÿ aume d’Angole, & d'autres. 
ports de mer qui fonten la côte de cette partie du Monde. 
C'eft-là qu’onlesachete, demême que l’on feroit des beftes 
de fervicé. 

Les uns font contrains de fevendre & defe reduire à une: 
fervitude perpetuelle , cus & leurs enfans, pour éviter la 
faim: Car aus années de la fterilité, laquelle arrive affez fou. 
Vent quand les fauterciles , qui comme dés nuées inondent: 
Je païs, ont broutre tout. le fruit de laterre, laneceflité les. 
prelle tellement, qu'il n’y a forte de rigueur,. où ils ne fe fou- 
metrént volontiers, pourveu qu’ils ayent dequoy s’émpefcher 
de mourir. En ces occafons lamentables , le Pere vend fes 
enfans 
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enfans pour du pain, & les enfans quittent Pere & Mere 
fans regret. 

Les autres font vendus, ayans été faits prifonniers de guerre 
par quelque Roytelet, car c'eftla coutume des Princes de ces 
quartiers-là, de faire fouvent des courfes dans les Etats de 
leurs voifins , pour prendre des prifonniers, qu'ils vendent 
aus Portugais & aus autres Nations, qui vont faire avec eus 
cét étrange & batbaretrafic. On leur donne en échange, du 
fer qu'ils prifent à l'egal de l'or, du vin, de l'eau de vie, ou 
quelques menuës hardes. Ils captivent aufli bien les femmes 
queles hommes, & les vendent peflé-mefle, à plushaut ouà 
moindre pris, fclon qu'ils font jeunes ou vieus, robuftes ow 
foibles, bien ou mal proportionnez de leur corps, Ceus qui 
les aménent aus Îles, les revendent derechcf quite ou ist 
censlivres de tabac, chaquetefte, ; e 

Si ces pauvres Efclaves tombent entre les mains d’un es 
Maitre, qui nc ics traitte pas avectrop granderigueur, ils 
préferent leur fervitude à leur premiere liberté: & s'ils font 
mariez, ils multiplient à merveilles danslespaischauds. :_:: 

Ils font tous noirs, & ceus qui ont le teint d'un noirplus lui-- 
fant, font eflimez les plusbeaus. La pluspartont le nez un peu 
plat, & degrofies levres: ce qui pañe aufli pour beautéentre 
eus. On tient mêmequ’en leur pais, les fages femmes leur 
applatiflent ainfi le nez tout Exprés à.leur naiflance. Hs ont. 
vous lescheveus fi frifez, qu’à peine fe peuvent ils fervir de 
pcignes: mais ils ufent de l'huile de cét arbriffeau que l’on: 
- nomme Palma Christi, pour empefcher lavermine. Ils font: 
forts & robuftes au poffible, mais fi timides & fi peu adroits- 
à manier les armes, qu'on les domte facilement. 

Leur naturel cft fufceptible de toutes imprefions ;: & les 
premieres quileur font données parmy les Chrefiiens , aprés. 
qu'ils ont renoncé à leurs fuperftirions & à leurs idolatries, ils 
Jesgardent conftamment, En quoy, ils font differensdes In- 
diens de l’Amerique ; qui font changeaus comme des Ca- 
melcons. Entre les François habitans des Antilles ;-il y a.de- 
ces Négres qui jeûnent exaétement Je Carefme, & tous-les 
autres jours de jeune qui ieur font ordonnez.. pogosiant 
eurs travaus ordinaires & continuels.  . : j,. . 

1 > V v 3. | Ils: 
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Ils font ordinairement orgueilleus & fuperbes: Et aulieu 
que les Indiens veulent être traittez avec douceur, & qu'ils 
fe laiffent mourir de trifteffe, fi on les rudoye tant foit peu; 
ceus-cy au contraire, doivent être rangez à leur devoir par 
les menaces & par les coups. Car fi on fe familiarife un peu 
trop avec eus, incontinent ils en abufent. Mais, fi on les 
châtie avec moderation quand ils ont failly, ils en devien- 
nent meilleurs, plus foupies, & plus obeïfflans, & fe lonënt de 


‘leurs maitres. Siauffi on ufe de rigueur exceflive en leur en- 


droit, ils prennentla fuire, & fe fauvent dans les montagnes, 
oùils ménent, comme de pauvres beftes, une vie malheureu- 
fe & fauvage, & on les appellealors Négres CHarons, c’eftà 
dire Sauvages : Oubienils s’'étranglent par defefpoir.. Il faut 
donc garder en leur conduiteunmilieu, entre l’extreme fe- 
verité & la-trop grande indulgence, fionles veut conferver 
en leur devoir, & en tirer un bon fervice. 

Ils s'aiment paflionément entrecus, & bien qu'ils foyent 
nezenpaisdifferens, & quelquefois ennemis les uns des au- 
tres, ils s’entrefüupportent & s’entr'aident aubefoin, comme 
s'ils étoyenttousfreres, Et quand leurs maitres leur donnent 
la liberté de fe recréer, ils fe vifitent reciproquement, & paf- 
fent les nuits entieresenjeus, endanfes, & enautres pañe- 
tems & réjouiflances , & même en petis feftins, chacun d’'eus 
épargnant ce qu’il peut, pour contribuér au repas commun. 

Ils fe plaifent à lamufique, & aus inftrumens qui peuvent 
rendre quelque fon agreable & faire uneefpéce d'harmonie, 
laquelleils accompagnent de leurs vois. Autréfoisils avoient 
à Saint Chriftofle un certain rendez-vous au milieu des bois, 
où ils s’affembloient tous les Dimañches, &tous les autres 
jouts de fefte , aprés lefervice de l’Eglife, pour donner quel- 
que relafche à leurs corps. Jls pafloyent-là quelquéfois le 
refte dujour, & la nuit fuivante, en danfes, & enentretiens 
agreablés, fans prejudicé de l'ouvrage ordinaire de leurs mai- 
tres. Mêmeéonremarquoit, qu'aprésqu'ilss’étoyent diver- 
tis de cetté forte, ils travailloient de beaucoup meilieur cou- 
rage, fans témoigner aucune l’aflitude, & mieus que s’ils euf- 
fentrepofé en leurscabances toutle long de la nuit. Mais par 
ce que, pour entretenir ces téjouidances publiques, ne 

LT oient 
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boient fouvent les volailles & les fruits des voifins, & quel-. 
quefois de leurs maitres, l'exquife fagcfle de Monfieur le Ge- 
neral, qui n’eftime pas les moindres “chofes ; indignes de fes 
foins, leur a interdit ces affemblées noëturnes : & à prefent 
s’ils fe veulent divertir, ils le font feulement en leur voifna- 
ge, avec la permiffion de leurs maitres , qui leur Age En s 
volontiers cette honnefteliberté. 

Aurefte, celuy qui a une douzaine de ces Efclaves, md 
êtreeftime Al: Car outre que ces gens-là cultivent & en- 
trctiennent tous les vivres ea not pour la fubfftance de 
leurs maitres, & pour la leur: étant bien conduits ils font 
beaucoup de marchandife de Tabac, de Sucre, de Gingem- 
bre, & d’Indigo, quiapportent un grand profit. Et lcur fer- 
vice étant perpetuel, leur nombres’accroift de tenrs en tems, 
par les enfans qui leut naiffent; lefquels pour tout heritage 
fuccedentr à la fervitude & à la fujettion de leurs parens, 

Tous les Habitans étrangers, quiontleut demeure en ces 
Jles, fe gomvernent fclon Les Lois & les coutumes de leurs 
pais. 

 Parimy les François de Saint Chaiftofle, la Juftice:s’admi- 
niftre par un Confeil compofé des principaus Officiers de 
la Mihce de l'Ile, auquel Monfeur le General Préfide…. Et 
bien qu'il yaitdes maifons propres & deftinées à cette a&ion, 
comme cette Chambre du Confeil, que nous avons dé- 
criteen:fon lieu, neantmoins ce Confeil s’aflemble pat fois, 
felon que le tems &:les affaires le peuvent requerir, & que. 
Monfieur le General le trouve le plusà propos pour fa com- 
modité; fous uneefpéce de grand Figuier, quieft de la grof- 
feur du plus g gros Orme, proche le Corps-de. garde de Ia Baf- 
fe-terre, & tout joignant la Rade, 

C'eften ce Confeii, que fans ufer de tant de formalitez que 
l'on a inventées pour ‘rendre les Procés immortels, tous les 
differens qui peuvent furvenir entre les Habirans, font vui- 
dez à l'amiable, & terminez le plus fouvent à la premiere 
feance, fans qu’il coûte rien aus parties, finon ce que celle 
qui eft trouvée avoir tort , doit payer , fuivant la coutu-- 
me, au profit des pauvres, & de l'entrerien de l'Eglifes 
& pour la farisfaétion de la partie qui eftoit intesceflée, 

Ce 
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Ce Confeil condamne aufli à mort en dernier reffort. 

Les Gouverneurs des autres Iles, rendent aufñfi la Juftice, 
chacun en fon Gouvernement. De forte, qu’il ne faut pas fe 
perfuader qu’on vive en ces païs-là, fans ordre & fans régle, 
comme plufieurs fel'imaginent. Et c'eftune merveille, dece 
qu'y ayant là des perfonnes ramaftées de tant de divers pais, 
& qui font d'humeurs fi differentes ,: le defordre ne s’y foit pas 
gliffé, & qu'on les puifle contenir dans le devoir & ss fujetion 
des Lois. 

Voila pour ce qui-regarde les Fadee Etrangets des 
Antilles. 





x 


| 
CHAPITRE SETTIEME. 


De L dre des Caraïbes Habitans Naturels 
du Pais. | e | 


LS 


Ordre que nousnous fommes propofé, demie que 
-nous parlions deformais, des indiens Habitans Natu- 
dires des Antilles. Etiln ft paft befoin d’agiter icy cette 
grande & difficile queftion, comment la race des hommes 
s'eft répanduë en l Es D a & d’où elle eft venué en ce 
Nouveau Monde. De grands perfonnages ont traitté cette 
matiere avec tant de Fifa e d'exattitude, & de folidité, 
que ce feroit une chofe ennnyeufe & fuperfluë d'en entre- 
tenir prefentementles Leteurs. Joint, que l’Hiftoire del’ O- 
rigine de nos Sauvages Antillois, ne requiert pas que nous 
en prenions le commencement fihaut, nif loin. , 
” Les Anciens & naturels Habitans des Antilles, font ceus 
que l’on anommez Carnibales, CÆntropofages, où Mangeurs 
d'hommes: & que la plûpart des Auteurs qui en ont écrit, 
appellent Caribes : Mais leur nom primtif & originaire, & 
qui a plus de gravité , eftceluy de Caraïbes, commeilsle pro- 
noncent eus-mêmes, aufli bien que ceus de leur Nation, qui 
fe trouvent en la terre ferme de l’Amerique: foit au conti- 
nent Septentrional, foit au Meridional. Et par ce que c b- 
aufh 
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auffi l'appellation la plus commune , en la bouche de nos 
François Habitans de ces Iles, & qu'elle eft fuivie par les der. 
niers Ecrivains, nousl’emnloyerons plutôt que l’autre, en la 
fuitre de cette Hiftoire. 

Quelques uns eftiment que ce nom de Caraibes n’eft pas 
naturel aus Sauvages Antillois ; mais qu’il leur a été impofé 
par les Efpagnols, comme à plufieurs Sauvages du Continent 
Meridional qui le portent: de même que celuy de Galibë, où 
de Cabibites , à leurs alliez Habitans du même Contirient. 
-Ceus quifontde cette opinion, difent queles Efpagnols ont 
bien pü donner à ces Peuples ce nom de Caraibes, veu qu’ils 
ont parcouru tous les quartiers de l’Amerique Meridionale, 
é-qu'ayant faitles premieres Cartes, ils ont marquéces Na- 
tions-là fous ce nom, qui leuf eft demeuré dépuis. Pour 
preuve de cela, ils aléeuent, que les Caraïbes ne fe nomment 
Jamais ainfi entr’eus, finon lors qu'ils font yvres, & qu'ayant 
Ja tefte pleine de vin, ils fautenr & fe réjoüiffent, difant en 
leur Baragoïn, CWoy bonne Caraïbe. Que hors de là, ils fe fer- 
vent feulement de ce mot lors qu’ils font parmy les Etran- 
gers, & que dansleur négoce, & leur communication avec 
cus , ils fe veulent donnerà connoître à eus, fachant bien que 
ce nom leur eft connu. Mais quentr'eus ils s'appellent tou- 

jours, aufli bien que fontceus deleur Nationde la Terre fer- 

me, & les Calibires, Cafizago, quieft le nom des Hommes ; 
& Calliponan, qui eft celuy des Femmes. Et qu'ils fe nomment 
encore Oubao-bonon, c’eftà dire, Habitans des Iles, ou Infüu- 
haires: de même qu'ils appellent ceus du Continent, Faloïé- 
bonon, c'eltèdire, Habitans de terre ferme. | | 

Avec tout cela neantmoins, il n’y a guere d’aparence que 
le nom de Caraïbe foit venu des Efpagnols, & quenos Infu- 
la ites nel’ayent porté que dépuis qu'ils-ont été connus d’eus ; 
Premierement, parce qu'avant queles Ef pagnols ni les Portu- 
gais euffent penetréau Brefil, il s’y trouvoit de certains hon:- 
mes plus fubtils & plus ingenieus que lesautres, que les Bre- 
liliens nommoient Caraibes, ainfi que Jean de Lery l’a remar. 
qué dans fon Hiftoire. Sccondementil eft conftant, qu'il y a 
des Sauvages qui portent le nom de Caraïbes, en des quartiers 
du Continent de l’Amerique Meridionale, où les Efpagnols 
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n’ont jamais eu de commerce. Car non feulement ceus de 
Ja Nation de nos Infulaires,. qui habitent le long de ces coftes. 
de l’Amerique Meridionale, & qui font voifins des Collo- 
nies Hollandoifes de Cayenne & de Berbice; mais ceus en- 
core qui demeurent bien avant dans ce Continent Meridio- 
nal, au deffus du fault des pluscelebres rivieres, S’apellent: 
eus mêmes Caraibes. De plus, nous verrons dansla futte de: 
ce Chapitre, qu'ilyaau Continent Seprencrional une Nation 
puiffante, compofée en grande partie de certaines Familles 
quife glorifient encore à prefent, d'eftre Caraïbes, & d'en 
avoir reçeu.lenom, long-rems avant que l'Amerique ait.éte 
découverte. Aprés, quand même les Efpagnols auroient 
voulu impofer ce nom à routes ces Nations , comment pout- 
roit on prouver qu'elles l'euffent voulu accepter de la main: 
de gens inconnus & ennemis : Or il eft certain que non feu- 
jement tout ces peuples, s’apellent eus-mêmes Caraibes; 
mais quede plus, ils fe glorifient à tirent avantage de ce nom. 
comme Monfeur du Montel l’a oui de leur bouche plu- 
fieurs fois :. fe plairoient ils à faire trofée d’un nom qu'ils 
auroient reçeu. de leurs ennemis ? Que fi, comme nous le 
verronstantof, les anceftres de nos Sauvages Infulaires, ont 
receu des Apalachites le nomde Caraïbes, au lieu de celuy de 
Cofachites qu'ils portoient auparavant ; ils le prirent de per-. 
fonnes amies & confederées , .& même comme un éloge: 
d'honneur ? Enfin, ce n’eft pas feulement dans l'yvrefle, & 
dans la débauche, que os fndiens Antillois fe nomment 
Caraibes, mais aufi, lors qu'ils font fobres & de fang froid: 
Que s'ils fe nomment entr'eus Calinago , ils peuvent bien avoir 
plufieurs noms diferens, fans que pour celails’enfuive, que: 
les Européens leur en ajent donné quelcunde ceusià. Poux 
ce qui ef: dunom d’Oubzo-bonom, {à fignification montre afez; 
qu’il neleur eftpas particulier, & qu'ilfe peut apliquerà tous: 
les. Infüulaires generalement : Et s'ils fe fervent plutôt du 
nomde Caraïbes, que d'unautrenom, € parlant aus Etran< 
gers, c'eft parce qu ils favent en effer, que ce nom leur eft plus. 
Connu : Mais cela n’emporte pas, qu’ils l'ayent reçeu des 
Efpagnols :_ il feroit fans doute plus probable de dire, que les: 
Efpagnols layant apris d'ens, l'auroient en fuite communis 
| qué 
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que aus autres Européens. Mais au fonds, iln importe guére 
cequel'onen croye: Et chacun en peutavoir quel fentiment 
illuy plaira. Nous ne faifons que propofer ce quinous femble 
Plus vray-femblable, | | 

Quant à l’Origine des Caraïbes Infulaires ,. CUS qui en ont 
parlé jnfques icy, onteu fi peu de lumiere pour fe conduire 
dans cette obfcure antiquité, qu’à vray direils n'y ont marché 
qu'âtâtons. Quelques uns s’imaginent qu’ils font venus des 
Juifs, fe fondantentre autres chofes, fur ce que les patentes 
des Caraïbes leur font naturellement.aquifes pour femmes, 
& qu'une partie d’eus, ne mangent point de Pourceau > fide 
Tortuë. Mais c’eft prendre la chofe infinimentloin, & fur 
de tropfoibles conjetures. Ily en a, qui les font deriver du 
havre de Caribana, & qui pretendent qu'ils en font iflus. 
Mais cette opinion n’eft fondée que fur la feule rencenrre des 
mots de Curibana & de Caribes , fans aucun autre fonde- . 
ment, | . 

D'autres difent par une fimple conjeture, que ces Sauvae 
ges font Originaires des grandes Iles, & qu'il nya pas bien 
long-tems qu'ils habitent les Antilles, n'étant que des refu- 
giez, desreftes, & des parcelles de debris ; en un mot des 
téchappez des horribles maflacres que firent les Efpagnols, 
lors qu’ils s'emparerent de Saint Domingue, Cube, Jamai- 
que, & Porto-Rico. Mais la verité de l’Hiftoire nous té= 
moigne, que dés le commencement de la découverte de 
l’Amerique, les Antilles étoient occupées & peuplées par les 
Caraibes.  Etque d’abord, ils furent furpris & imal-traittez 
par ies Efpagnols, Mais que puis aprés Les Efpagnols étant 
vivement repouflez, & rcflentans beaucoup d'incommodi- 
tez de cette guerre, firent une cfpece d’acord avec quelques 
uns d’entr'eus : comme nous le verrons pius particulieree 
ment au Chapitre de leur Guerres. Ajoufteza cela, que les 
Indiens de Coraço, qui font fans contredit de ces veritables 
æéchapez, & qui ont encore parmy eus dés per{onnes vivan- 
tes, qui demeuroient au port, dit a préfent de lIle à Vache, en 
W'lle Hifpaniola, quand les premiers Efpagnols y äborderent, 
#montaucun mot de la langue Caraïbe en la leur, ni aucune 
faflon de faire, d’où l’on puifle recueillir qu'ils ayent jamais 
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eu. de communication avec les. Caraïbes. Outre que ceus 
des grandes Iles, qui pouvoient prendre a fuite poureviterla 
tyrannie des Efpagnols ,.avoient bien meilleur conte de fe re 
tirer austerres quiétoient au deflous d’eus, & où.les vens re- 
guliers les portoient, que de remonter contrele vent, &ainfi. 
retarder leur fuite, s‘expofer à milleperils dela mer, & al: 
longer leur voyage de vint fois autant. Car c’eft merveille 
quand des vaifleaus tels que font lesleurs, peuvent gagnet 
contre le ventune lieuéenunjour. Et il arrive le plus fou- 
vent à de bien grands vaifleaus quiveulentremonter, qu'ils 
reculent plus en trois heures qu’ils n’avoient avancé en fix 
jours. Nous favons de bons Pilotes, qui ont mistroiïs mois 
aremonterdu Cul-de-Sac, de Saint Domingue, à Saint Chri- 
ftofle; au lieu que pour defcendre de Saint Chriftofle à Saint 
Domingue ,. il ne faut d'ordinaire que quatre ou cinq jours. 
au plus.. 

Quant au fentiment que les Caraïbes eus mêmes ont de 
leur propre origine, ignorans les monumens de l'antiquité, 
autant que peu curieus de l'avenir , ils croyent la plupart 
cftre venus.des Calhbites ou Galibis, leurs alliez & grars. 
amis , Habitans de l’Amerique Meridionale, & voifins des 
Aroïagues, ou Aloïagues . en cette contrée; ou encette Pro- 
vince, qui fe nommé communément Guyana, où Cofle Sas 
vage. Et.ceus qui adherent à cette opinion, fe fondent fur: 
la conformité delangage, de Religion, & de mœurs: qui fe 
trouve entre les Caraïbes Infulaires & les Calibites-: Bien 
qu'au refte, cette reflemblance puiffe venir en partie de l’al- 
ljance & de l’amitie particulicre qu'ils ont entr'eus, en partie. 
du voilinage des Caraibes du Continent Meridional, & de: 
ces Calibites, & enpartied'autres caufes que nous reprefen 
terons Cy-aprés.. 

Mais ces pauvres Sauvages Infulaires, ne-s’accordent pas 
entr’eus,dans le recit particulier qu’ils font de leur extraétion, 
& de. la caufe qui les a portez dans les les, & ils ne peu- 
vent dire le tems. Voicy ce que ceus de Saint Vincent, & 
quelques autres, en ont recité à Monfieurdu Montel, & qu'il 
nous a fait voir dans fes Memoires curieus. Tous les. Ca- 
raibes ctoient autrefois aflujetis aus Arotiagues &. obeif=: 
foicnt: 
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foient à leur Prince. Maïs une partie d’entr’eus ne pouvant 

* plus fuporter ce joug-là, fe rebellerent. Et afin de pouvoir 
vivreen repos, €loignez de leurs ennemis, ils fe retitcrent 

* aus Antilles, quiétoientalorsinhabitées , & aborderent pre- 
mierement enl'Ile de Tabzgo, qui eft l'une des plus proches 
du Continent. Dépuis les autres Cæhbites fecouërent aufñ 
la dominationdes Aroÿagnes, mais fetrouvansaffez forts, ou 
n'ayans pas lamêmeinclination que les précedens, ils demeu- 
rerent en leur païs : Etils s’y font toujours confervez jufqu’à 
prefent, qu'ils y vivent encore libres, maïs ennemis des. 4roña- 
gues, ayant un Capifaine General de leur propre Nation, qui 
leur commande. {ls font aufli demeurez jufqu’à cette heure 
confederez & finguliers amys des Caraibes. 

C'’eft fur ce recit là:même quel’onfonde, & par cedétail 
que l’on explique le nom de Caraïbes, comme s’il ignifioit: 
Rebelles , foit qu’il ait efté impofé à nos Antillais par les 
Aroïagues, foi que ces Peuples l'ayent prisens mêmes, pour 
leur fervir d’une cfpece de trofée, tirant gloire de leur noble 
fouievement, & de leurgenereufe Rebellion, quiles a mis 
en paix & en liberté. Mais-il ne fautautrechofe pour mor- 
trer que Caraïbe ne veut pasdire Rebelle, comme le pofe entr’ 
autres un certain Journal d’un Hollandoiïs , finon qu'il ÿ.4: 
plufieurs Colonies en divers endroits de la terre ferme de ‘ 
l'Amerique , foit au Septentrion, foit au Midy, que perfonne 
ne pretend, &:ne peut pretendre, avoir jamais efté fous la 
puiflance des Aroñagues, & qui cependant portent ce nom : 
de Caraïbes. Que s’il y en ad'entreus qui fe foyent rebellez- 
contre d’autres Souverains, s'étans dépuis-reconciliez avec 
eus, & vivant encore aujourduy au milieu d'eus; fous ce 
nomde Caraïbes, ainfi que nous le verrons plus particulicere- 
ment tantoft, il ny a nulle apparence, qu'ilexprime des Re- 
belles, puifque ce leur feroit une flétriflure ,.& une marqué 
d’infamie. 

Mais, ceus qui ont converfé long-temsavec-les Sativages 
de la Dominique, raportent que ceus de cette Ile eftimene: 
queleurs Anceftres font fortis de:la Terre ferme, d’entre les: 
Calbites, pour faire la guerre à une Nation d’LAraüaques 
qui habiroir les 1les, laquelleils détruifirent entierement, àda 
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referve deleurs femmes, qu'ilsptifent poureus, ayant parec 
moyenrepeuplé lesiles. Cequifait, qu'encorc aujourduy 
les femmes des Caraïbes Iñfulaires, ont un langage different 
de celuy des hommes en plufieuts chofes , & conforme en 
quelque chofes à celuy des Aronagnes du Continent. Ctluy 
qui étoit le Chef de certcentreprife, donnoit les Iles conqui- 
fes à fes confidens. Et celuy qui avoit eu en fon partagela 
Dominique, fedifoit Ouboutou-timani, C'eftà dire Roy, & fe 
faifoit porter fur les épaules de ceus que les Infulaires nom- 
ment Labouyon, c’efi à dire ferviteurs. | 

Ji y a fi peu decertitude, & tant d'ifconftance en toutes 
ces narrations , & en d’autres femblables que ces pauvres 
ignorans peuvent faire fur ce fujer, que felon l’avis des plus 
fages, il n’y a guére d’aparence d’y afloir aucun fondement, 
Eneffer, ces Sauvages eus mêmes, n’en parlent qu'a l'avantu- 
re, & comme des gens qui reciteroient des fonges: tantils 
ontété peu foigneus de la tradition de leur origine: Etilsfe 
contredifent & fe refutent les uns lesautres, par la diferen- 
ce de leurs recits. Nous verrons neantmoins à la fin de ce 
Chapitre, ce qui pour fembler probablement, leur avoir 
donné ocafion à la plupart, de croire qu'ils font venus des 
Calibites. | | 
Dans tous ces divers fentimens, que nous avons raportez 
ou des Efcrits ou des difcours de plufieurs, il y a cecy de 
loüable, que ceusquiles mettent en avant, fuivent les con- 
noiflances qu'ilsont, & qu'ils font leurs efforts pour éclaircir 
& pour déveloper des veritez anciennes & inçconnués. Mais 
comme la Relation que nous allons donner de lOrigine des 
Caraïbes Infulaires, eftla plus ample la plus particuliere, la 
pluscurieufe, & la mieus circonftantiée, qui ait paru jufqu’à 
prefent, auff la tenons nouspour la plus veritable, & la plus 
certaine, laiffant toutéfois à la libetté du Ledeur judicieus, 
de fuivre tel fentiment qu’il jugera le plus raitonable. Au 
refte, comme nous devons rendre à chacun la loñange quiluy 
apartient, le public fera redevable de ces particularitez & de 
ces lumieres, à l’obligeante communiçation que nous €n& 
donnée Monfeur 8ré%ok, Gentil-homme Anglois, Lun des 


plus curieus hommes du Monde, & quientrefes autres riches 
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connoiffances, parle en perfection la langue des Virgeiniens 
& des Floridiens; Ayant veu dans fes beaus voyages toutes 
les Iles, & une grande partie de Amerique Septentrionale, 
C'eft par ce moyen, qu'ila appris exaétement fur le lieu même, 
dont nous allons faire mention, & pardes perfonnes intelli- 
gentes, & qui luy ont parlé avec certitude, l’Hiftoire fuivante 
de lOrigine de nos. Sauvages, dont il garentira toujours la 
verité, lors qu’ilen fera befoin. 

Les Caraibes, {ont Originaires de l’Amerique Septentrio- 
nale, de la lerre que l'on appelle maintenant la Floride, Ils: 
font venus habiter les Les, aprés eftre f@rtis du milieu des 
| «Æpalachites, entre léquels ils ont demeurélong-tems. Etils 
y ont laiffé de leurs gens, qui portent encore aujourduy le. 
nom de Caraïbes. Mais l:ur premiere origine eft des Cofz- 
chites, quichangerent feulement denom, & furent appellez 
Caraïbes, en la terre des 4palachites, comme nous lallons Voir 
incontinent, | 

Les C4palachites font une Nation puiffante & genereufe,. 
qui fubfitte encore à prefent en la même contrée de la Fiori- 
de. Ils habitent un beau & grand pais nomme C4palache,. 
dont ils ont receu leur nom: & qui commence fur lahau- 
teur detrente-trois degrez & vint-cinq fcrupules, du Nordi 
de la Ligne Equinoétiale, & s'étend jufqu’au trente-feptiéme. 
Ce Peuple, communique à la mer du grand Golfe de la Mexi- 
que, oude la Neuve Efpagne , par le moyen d'une Riviere: 
qui prenant fa fource des Montagnes CA4palates, au-pied dé- 
quelles ilshabitent, aprésavoir arrofé plufieurs belles came 
pagnes , fe vientenfin rendre enla Mer, pres des Iles de 74- 
eobago. Les Efpagnols ont nommée cette Riviere, Xio del - 
Spiritu Santo. Mais les Apalachites Iuy confervent fon an 
cien nom d'Hitanachi, qui fignifie en leur langue, Belle cr 
agreable.” Du cofté du Levant, ils font feparez de toutes les 
autres Nations, par de hautes & longues montagnes, qui: 
font couvertes de nége en leur fommet la plus grande partie: 
de l’année, ce qui les fepare de la Virginie. Des autres coftez: 
ils confinent avec plufeurs petis Peuples, qui leur font tous. 
amis & confederez.. | | 
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Ces Apalachites, feglorifient d’avoir pouffé des Colonies 
bien avant dans la Mexique. Er ils montrent encore à pre- 
fent un grand chemin parterre, par lequel ils difent queleurs 
troupes pañrent pour $ "y rendre. Les Habitans du païs les 
nommerent à leurarrivée Tlatuici, quifignific CAontagnars : 
car ils eftoient plus robuftes & plus gencreus qu'eus. Ilsfe 
placerent en un quartier pareil à celuy de leur naiffance, fitué 
au pied des montagnes, enuneterrefertiie; Où ilsbâtirent 
une Ville de même forme & figure que celle dont ils eftoient 
fortis, laquelle ils occupent encore aujourduy. Ils s’yfont 
tellement unis pa#mariages, & par d’autres liens de paix, 
qu'ils ne fonr plus qu ’un Peupic avec eus. Eronneles pour- 
roit difcerner . s'ils n'avoient retenu plufieurs mots de leur 
langue originaire , qui eft la feule difference que l’on y re- 
marque, 

Aprés que les Apalachites eurent fait cette peuplade, les 
Cofachites qui demeuroient plus au Nord de l'Amérique, 
enun paîs merécageus & préfque fterile, & quiavoient vécu 
jufques ja en: None intelligence avec eus, fachant qu'ils 
Se alors dénuez de leurs meilleurs & plus vaillans hom- 
mes, prirent l’occafion qui leur étoit favorable, pour entre- 
7 fur ces Apalachites leurs voifins, & les chañler de 
leurs demeures, ou du moins partager avec eux la terre où 
ils habitoient, aprés qu ils s’en feroient rendus maitres. Ce 
deffein, ayant été ménagé fort adroitement entre les Chefs 
des Cofachires, ils le publierent puis aprés par tous leurs vil- 
lages, & le firentapprouver à tous les Chefs de familles, qui 
au lieu de culriver & d’enfemencer laterre de A44ys, au com- 
mencement du Printems, comme ils avoient accouftume de 
faire chaque année, préparerent leurs arcs, leursfléches, & 
Jeurs maflués : & aprés avoir mis le feu en leurs villages, & 
s'être munis du peu de_provifions qu'ils avoienr de refte de 
l'hyver pañlé, ils fe mirent en campagne avec leurs femmes & 
leursenfans, & tout le petit bagage qu'ils avoient, dans la re- 
folution de mourir ou devainctre, puis qu'ils ne pouvoient 
plus rebroufler chemin, & retourner en un lieu qu'ils avoient 
détruit & dépouillé detoutes fortes de commoditez. ; 


En 
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En cét équipage, ils arriverent bien toft fur les frontieres 
de leurs voilfins. Les Apalachites, qui ne penfoient à rien 
moins, qu à avoir un ennemy fur lesbras , étoient alorsoccu- 
pez à planter leur CAays, & les racines qui fervent à leur 
nourriture ordinaire. Ceus qui demeurent auprés du grand 
Lac, qu'ils nomment en leur langue Thcowi, ayant.apper- 
ceu cefte puiffante armée qui venoit fondre fureux, fe retire- 
rent incontinent aus montagnes Voifines, & laiflerent leurs 
villages, & leur beftail, à la difcretion del’ennemy; Puis 
ils furent de là autraversdesbois, porter la nouvelle de cette 
irruption, aus villes qui font dans les vallées, entre les premie- 
res montagnes, où refidoit le Parscouffe, qui eft le Roy du 
pais, avec toutes les forces les plus confiderables de fon 
Etat. Sur cette nouvelle fi furprenante, ce Prince, pen- 
dant qu'il fe preparoit à aller à la rencontre de l'ennemy, fit 
gagner, par ceus qui fe trouverent le plu-toft prets à cette ex- 
Pedirion, lesavenuës des montagnes, à mit desembüfcades 
en divers endroits des grandes forêts, qui fontentre legrand 
Lac & les montagnes, & parlefquelles ii faut pafler pouren- 
trer en une belle & fpacieufe vallée, qui a plusdefoixante 
licuëés de long, & environ dix delarge; où font les demeus 
res des principaus du pais, & les villesles plus confiderables 
de l'Etat. 

Pendant que les Cofachites s’amufoient au pillage des mai. 
fons, qu'ils avoient tronvées prés du grand Lac, les Apalachi- 
tes eurent moyen de fe preparer à les recevoir. Mais eus, au 
lieu de prendre les routes & les chemins ordinaires qui con- 
duifoient au plat païs, qui eft entre les montagnes comme 
nous avons dit, aprés avoir laiffé les femmes & les enfans 
prés du grand Lac, avec quelques rrouppes qu’ils détache- 
rent de leur armée pour lesgarder, étant suidez par quelques 
Apalachites qu'ils avoient furpris pefchant au grand Lac, 
furent au traversdes bois, des montagnes, & des précipices, 
où les Chamois n’auroient pû marcher qu’a grand’peine, fe 
rendre tout au cœur & au centre dupaïs, en une Province 
appellée des C4manites. Ils furprirent fans refiftance les 
premieres plates, qu'ils trouverent gardées feulement par 
les femmes, par les enfans , & par quelques vicillards qui 
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n’avoient pû fuivrele Roy; lequel avec fon peuple, étoit allé 
attendre l'Ennemy, aus defcentes ordinaires qui conduifent 
au pais. | 
Les Cofachites, voyans que leur defñein avoit fi bien reuf= 
fr, & qu'il yavoit grande apparence qu’en peu de tems ils fe 
sendroient maitres detoutlepais , puis que leur commencez 
ment avoit étéfiheureus, pouflerent incontinent leurs cons 
queftes plus outre; & ayant des villes de retraitte,où ils avoient 
Lie de bons hommes en garnifon, ils furentau devant du 
Roy d’Apalache, en intention delecombattre, ou du moins, 
de j’obliger à leur laiffer la paifible jouiffance d'une partie du 
païs. L'Apalachite , fut extrémement furpris quand il apprit 
que l'ennemy qu'il attendoit aus-fronticres & aus avenuës 
acouftumées du païs s’étoit déja emparé d’une Province qui 
étoit au centre de fes Erats , & qu'il avoir laiflé garnifon 
dans les villes & autres places. confiderables. Neantmoins, 
comme il étoit magnanime & courageus, il voulut cffayer fi 
le fort des armes luy feroit auffi favorable, qu'il croyoit fa 
caufe bonne & jufte. Il defcendit donc avec. les fiens.des 
montagnes où ils’étoit campé : à aprés avoir anime fes gens 
au combat, ilattaqua brufauement l'avant-garde des Cofa= 
chites, qui étoit venu reconnoître fa contenance. Lorsque 
de part & d'autre ils eurent confumé toutes leurs fleches,, ‘ils 
vinrent aus mains; & ayant Pris leurs mafiuës, il fe fit un 
grand carnage des deus armées, jufques à ce que la nuitules 
ayant féparez , les Cofachites remarquerent qu'ils avoient 
perdu beaucoup des leurs en cette rencontié; & trouverenit 
qu'ils avoient à combattre un peuple plus vaillant, qu'ils ne 
s'étoicnt imaginé : & par confequent qu'ils feroient mieu 
de traitter avec luy a l'amiable, que de hazarder encorune 
fois leurs troupes enun pais étranger. . 
ils refolurent donc d'envoyer dés le matin des Ambaña- 
deursau Roy des Apalachites, pour luy prefenter desicons 
ditions de paix, & pouren casde refus (diffimulant laperte 
qu'ils avoient faite 4 dernier combar) luy declarer laguers 
re, & lefommer defe tenir preft à l'inftant , pour recevoir 
léur attaque, qui feroit bien plus rude que celle qu'ilavoïit 


experimentéc le jour precedent , que leurs forces-éroient 
| | alors 
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alors toutes unies. Le Paracouffis d'Apalache ayant ouï ces 
Ambañfadeurs ; demanda la journée pour advifer fur leur 
-propolition de paix. Etenfuire, leur ayant aufli demandé 
des articles & conventions fous lefquelles ils vouloient bEait- 
er avec Iuy, en cas qu'il inclinaft à une paix, ils luy dirent 
qu'ils avoient quitté leur terre en intention de fe placer, ou 
par amitié, ou par force, encebon & Sra$ pais qu'il pofe- 
doit : Et que s’il agréoit le premier de ces moyens, ils de- 
mandoient de faire un même Reuple avec les Apalachites, 
d'habiter en leurterre, & de la cultiver; &ainf de remplir 
Jes places vuides de ceus d’entr'eus qui s’étoient débandez 
de puis pen, pour aller au loin planter une nouvelle Co- 
Jonie. | - | 
L'Apalachite, affembla fon Confeil fur ces propofitions ; 
& en ayant fait l'ouverture, il reprefenta que l’armée des Co- 
fachites leur empefchoit le fecours, qu'ils pourroient avoir 
desautres Provinces, qui n'avoient pas été preftes pour venir 
aveceus à cette guerre. Que par même moyenle pañlage des 
vivres leur ctoit entiérement fermé. Que l’ennemy étroit 
maitre dela Campagne ; & que fans coup ferir , il étoit entre 
en l’une des meilleures Provinces de tout l'Etat, oùils'étoit. 
faify des places de là plus grande importance. Et que:bien 
qu'en la journée precedente, ileut remarque la fidelité & la 
‘generofité incomparable des fiens, à attaquer & à combattre 
leursennemys, fur lefquels ils avoient remporte detres-no- 
“tables avantages , toutéfois cét heureus fuccés avoir êté 
acheté par la perte de fes plus vaillans Capitaines & de fes 
meilleurs Soldats; Par confequent , qu'il falloit avifer à con- 
ferver le refte du Royaume, en épargnant ce qu'il y avoit 
encore d'hommes d'élite. Et. puifque les-ennemis propo- 
foient d’abord des conditions de paix, ce feroit fagement fait 
d'y entendre, fi cela fe pouvoit faire fans préjudice de leur 
gloire, & dela grande renommée qu'ils s’étoient aquife juf- 
ques alors. Qu'au refte, laterrequiétoit deferte en plufeurs 
Endroits ;. par la tranfmigration d’une partie de. leurs habi- 
tans, toit affez grande & aflez fertile > pour les nourrir 
tous, | 
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Tous les Chefs des Apalachites ayant ouï la propofition 
deleur Roy, & jugeant que ce n’etoit pas la timidité, qui l'o- 
bligeoit à pancher du cofté d’un accommodement avec les 
Cofachites, veu que le jour précedent il s’étoit trouvé au 
plus fort de la meflée: mais que c’eftoit le feul defir qu'il 
avoit de ne les pas expofer témérairement, & de conferverfon 
peuple lequel étoit déja en proye à l'ennemy, qui occupoit une 
des plus floriffantes Provinces. Ayant auflieu advis par quel- 
ques coureurs, quis'étoient rendus en l’armée du Roypar des 
voyes détournées, & quivenoientdes Villes, où les Cofa- | 
chites avoient leurs garnifons, qu'ilstraittoient avec grande 
douceur & grand refpeët les femmes & les vieillards, qu'ils y 
avoient trouvez ; ils fouscrivirent unanimement au fenti- 
mensdu Prince, & répondirent qu'il faloit entendre à un bon 
accord, & faire enforte queles conditions en fuffent lesplus 
avantageufes , que la conjoinêture préfente de leurs affaires le 
pouvoit permettre. Et aprés avoir confirmé cette refolu- 
tion parlent Haha, quieft la marquede l’applandifiement Sc 
de la ratification qu’ils ont coutume de donner à leurs déli< 
berations, ils la fignifierent aus Ambaffadeurs des:Cofachites, 
qui l’attendoient avecimpatience. | 
Cettenouvelleeftantapportée au camp des Cofachites, ils 
la receurent ayecque joye, commeeftant conforme à la fin 
qu'ils s’eftoient propofée, en entreprenant la guerre, & en. 
quittant leur païs. Ils deputerent donc fur le champ des prin- 
cipaus d’entr'eus, .pour convenir'avec les Apalachites, das 
moyens de cette paix, & pour en pafler tous lesarticles. Ces 
Deputez, eftant arrivez au lieu où le Prince d’Apalache les 
attendoit, avecles plus confiderables de fa Cour, aîlis furun 
fiege plus relevé que les autres, &couvert de riche fourrure, 
ils furent receus courtoifement. Et ayant pris feance, le Roy: 
leur fit prefenter à boire d'un-certain bruvage nommé Cafine, 
dans. une coupe dont felon la coûtume il goûta le premiers 
Tous ceus du Confeil en burent en fuite : Et puis on entra Ge 
part & d’autre en traitté d'accord, à cesconditions. 
Que les Cofachites, habiteroient pefle-mefledans les villes 
& les bourgs des Apalachites, Qu'ils feroient en toutes 
chofes eftimez & tenus comme les Naturels du païss Qu'ils 
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jouyroient entierement des mefmes franchifes, Qu'ils fe- 
roient fujets au Roy comme les autres. Qu'ils embraficroient 
Ja Religion & les coûtumes du pais. Ou que s'ils aimoient 
mieus , les Apalachites leur quitteroient la belle & grande 
Province d’C4w»asa, pour ka pofleder en propre & en parti- 
eulier, fuivant les limites qui y feroient pofées. à condition 
toutéfois,qu’ ils reconnoitroient le Roy d’Apalache pour Sou- 
verain, & qu'à l'avenir ils luy en feroient tousles ansles hom- 
mages raifonnables. 

Cétaccord futainfi arrefté reciproquement , & fuivy d’ac- 
clamations mutuclies. Et peu de tems aprés que les Deputez 
des Cofachites eurent rendu conte de leur negotiation à leur 
Ehef & à fon Confeil, & qu'ils eurent prefenté le chois qui 
leureftoitdonné, ou demefler leurs demeures avec les À pa- 
lachites, ou de poffeder eus feuls & en propre la Province 
où ils eftoient entrez, ils accepterent d’un commun confen- 

tement, la proprieté de cette Province d'C4mana, de laquelle 
le Royd'Apalache les mit luy même en paifible poffeffion. Les. 
femmes , les enfans & les vieillards, qui y étoient demeurez: 
pendant que les hommes capables d’aller à la. guerre, avoient 
fuivy leur Prince, furent transportez dansles autres Provin- 
ces, oùle Roy leur affigna une demeure arreftée , pour eus & 
pour tous les vaillans hommes de cette même Province, qui: 
s’eftoient expofez pourrepouffer l'ennemy, & pour conferver 
l'Etat. Aprés quoy, les deus partis poferentles armes: Er les 
Cofachites furent querir leurs femmes, leurs enfans, leur 
bétail, leur bagage, & les Soldats qu ils avoient laiffez prés. 
du grand Lac de Theomi : Et fe réjouirent tous enfemble. 
dans les Villes de leur demeure, pour le beau: Païs qu'ils. 
avoient conquis , ainfi qu'ils l’avoient auparavant projerté. 

Les Apalachites, nommerent depuis ce tems-là. C a-- 
RAÏBES, ces nouvVeaus hoftes qui leur étoient arrivez in 
opinement & contre leur attente, pour reparer Ja bréche 
qui avoit efté faite, par la peuplade de leursgensen une. autre 
Contrée de l’Amerique. Ce mot de Caraïbes fignifie en leur 
langue, des Gens ajoutez ,.ou furvenus fübitement S Aa L'Impror 
ville, desEtrangers, ou des Hommes forts & vaillans ;. Comme. 
pour dire qu’un Peuple genereus, qu'ils n atrendoient pas,. 
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eur éfloit furvenu, & leuravoitefté ajoute. Et ce nom de- 
meuta à ces nouveaus venus, au lieu de celuy de Cofachites, 
qui n’a efté confervé que par quelques foibles & chétives fa- 
milles, quieftoient plus au Nord dela Floride, & qui aprés 
la fortie des vrais Cofachites, s'emparerent de leurs Terres, 
& encore à prefent, veulent, pañfer fous le nom de ceus quiles 
ont précedez en la pofieflion de ce pais. ‘Pendant que d’autre 
cofté ces vrais Cofachites furent reconnus fous le nom de 
* Caraïbes, enla Provinced’Amana. Et c’eft au fi fous ce nom 
que dorefenavant nous parlerons d’eus, & des Colonies qu'ils 
-ont faites depuis ce tems-là. 

Ces deus Nations s'étant ainfi unies pour terminer leurs 
differens, & finir une cruelle guerre qui les euft pü ruiner 
toutes deus, vécurent en fuite plufieurs années en bonne cor- 
refpondance l'uneavec l’autre. Mais aprés queles Caraïbes 
fe furentacrus en grand nombre en cette retre qu’ils avoient 
aquife par leuts armes , ils ne voulurent point embraffer la 
Religion des Apalachites qui adoroient le Soleil, comme 
nous dirons cy’aprés, ni fetrouver à leur Ceremonies , au 
Temple qu'ils:avoient en la Province de Bémarin, où étoit 
Ja: Cour, nienfin-rendre au Roy-les hommages qui luy 
-eftoient deus,pour la Province qu'ils avoient occu pée,fuivant 
leur promefte & leur Traitté. pige 
: Ce manquement de patole delapart des. Caraïbes, à& cét 
rate de felonnie , fut:lefujet-de plufeurs.guerres fanglantes, 
qui furyiarent puis aprés'entre ces deus Nations. Les Ca- 
_yaïbes , étoientinveftis de touscoftez de leursadverfaires, qui 
‘es refferroientdetelle forte, qu’ils.ne pouvoientaucunement 
‘s'élargir. Erles Apalachites, avoient au cœur de leur Etat 
uncruel-&-irreconciliable Ennemy, qui les tenoit perpetuel- 
lement en alarme, &-les-obligeoit à eftre toujours fous les . 
armes. Pendant quoy ces deus peuples, tantoft vaincus & 
tantoft :vitorieus, felon que le fort de la guerre cft jour- 
nalier &cafucl, menoientunetrifte vie :-Etfouvent, pour 
n'avoir pû cultiverlaterré, ou pour avoir fait le dégaitdans 
Jes champs les uns des autres , ‘un peu avant la recolte, ils 
eftoient reduits.à “une extréme famine, qui faifoit mourir 

plus de gens entre eus que l'épée. | 
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1ls pañlerent plus d’un ficcle en ces conteflations & en cet- 
te guerre. Pendant laquelle les Caraïbes qui avoient pour 
Chef & pour Roy de leur Nation un de leurs plus vaillans 
Capitaines qu’ils nommoient Regazim,accrurent leur Etat d'u- 
ne autre Province qui leur elloit voifine du cofté du Midy, 
& qui s'appelle CWarigue, laquelle perçant Îles montagnes 
parune ouverture, quireçoit un torrent defcendant des mê: 
mes montagnes, s'étend puis aprés au Couchant, jufqu’à la 
Riviere qui prenañt fa fource au grand Lac, aprés avoir for: 
mé plufieursiles, & arrofé plufeurs Provinces, fe varendre 
en fin dans l'Occan. C'eft cette celebre Riviere: que’nos 
François ont appellée de Aay, & que les Apalachires-nom- 
ment Bafainim qui fisnifie endeur langue, Riviere delicieufe, 
ou abondante em poiffons: Les Caraibes ayant ainf “étendu 
leurs limites, & écarté leurs ennerhis, firent pourquelques 
années uncefpece dé tréve avecles Apalachites,: qui eftant 
fariguez de tant de guerres, & mattez par:la perte d'une Pro- 
vince confiderable, entendirent volontiers de leur part à cet 
té ceffation d'armes, & detousaétes d’hofüihité. >. 515! 2: 
Mais ces Apalachites, qui féchoientde-regretde voir leur 
Etat écorné d’une celebre Province, profitant del’occafion fa- 
vorable de cettetréve,tinrent pluñeurs fois des confeils fecrèts 
comment ils pourroient emporter de plus grands avantages 
fur les Caraïbes, qu'ils n’avoient fait jufques alors. Et'aprés 
avoir reconnu pat leurs triftes experiences, qu'ils n’avoient 
pas beaucoup avancé leurs affaires en attaquant leurs enné- 
mis à decouvert & à main armée, its fe refolurent de: les.fup= 
planter parfineffe ,, & à cet effet, dechercheritous les moyéris 
de lesdiviferentreeus, & deles engager infenfblement én' 
une ouerre civile &inteftine. Ce confeil eftant receur à 3p- 
prouvégeneralement de tous: leursPreftres, quifontparmy 
“us en grande eftime, & qui ontvois enleursiAffemblées les 
‘plus importantes, leur en fournirentbientoftles expediens, 
1& leur en fuggererent les moyens, qui furent telss 7" 
+ Ils avoient remarqué ; queces gens’ qui les eftoient Venu 
fürprendre en leur propre Terre, ’eftoient fans Religiof , & 
‘fans connoiffance d’aucuhe Divinité, à laquelieils rendiffent 
quelque-fervice public, &'qu'ils craignoient-feulement un 
| | Efprit 
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Efprit malin, qu'ils nommoient CWabouya, à caufe qu'il les 
tourmentoit quelquefois: mais que cependant ils ne luy fai- 
foient nul hommage, Etc’eft pourquoy dés les premieres an- 
nées de leur arrivée, pendant lefquelles ilsavoient vécu.en 
bonneintelligence avec eus, ils les avoient voulu induire à 
reconnoitre à leur exemple Le Soleil pourle Souverain Gou- 
verneur du Monde, & à l’adorer comme Dieu. Ces exhor- 
_tations & ces enfeignemens avoient fait de fortesimpreflions, 
dans Les efprits des principaus d’entre les Caraïbes. De forte 
qu'ayant reçeu les premiers principes de cette KR cligion, pen- 
dant les années que leur mutuélle correfsendance eut lieu, 
beaucoup quittoient la Province d’CA4rrana, en laquelle ils 
demeuroiïient , pour aller en @elle de Béinarin, la Capitale 
des Apalachires, d’où ils montoient enla montagne, d'Olai- 
ai, fur laquelle les Apalachites font leurs offrandes {oïen- 
nelles. Età leurimitation, ils avoient païticipé à ces Cere- 
monies & à ce Service. Ces Preftres, queles Apalacüites nom- 
ment Zaottas, quiveutdire, Hommes de Dieu, favoient que 
les femences de Religion ne s’érouffent pas fi facilement 
dans les cœurs des Hommes , & qu’encore que les lon- 
gues guërres qu'ils avoient euëés avec les Caraïbes, en 
euffent empefché l'exercice, ïl leur feroit aifé de rallumer 
les étincelles de certeconnoiffance, quieftoient cachées fous 
la cendre. 

Latréve & ceflation detous aétes d’hoftilité, qui tc” efté 
arreftée entre les deus Nations, en prefentoit une occafion 
favorable. C'’eft-ponrquoy les Preftres du Soleil s aviferent 
avec l'agrément du Roy, de faire publier parmy les Caraïbes, 
qu'au commencement du mois de Maïs , qu’ils nomment 
NN aarim en leur langue , ils feroient un fervice folennel à 
honneur du Soleil en la haute montagne, & que ce fervice 
feroit fuivy de jeus, defeftins, & de prefens, quele Roy donne- 
roit liberalement aus af fans. Cette Ceremonie n'éftoir pas 
nouvelle parmy les Apalachites; les Caraibes ne pouvoient 
foupçonner aucune fraude, ni avoir aucune crainte de fur- 
prife. Car ils avoient cette coûtume fort ancienne parmy 
eus, de faire des prieres extraordinaires au Soleil, au com- 
mencement de ce mois de Nasrim, qui eft précifement le 
tems 
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tems qu’ils ont feméleur caps. Ils font ce Service, pourde.. 
mander au Soleil qu’il veuille faire germer, croiftre, & meu- 
rir, ce qu'ils ont confié à fesfoins. Etils pratiquent la même 
chofe, à la fin de May; auquel temsils ont fait la premiere 
moiflon, pour luy rendre graces des fruits qu’ils croyent 
avoir receus de fa main. D'ailleurs, les Caraïbes favoient 
que durant ces feftes les Apalachites pendoient au croc les 
arcs & les fléches ; que ce feroitun grand crime parmy eus de 
porter des armes enleur Temple, & d'y émouvoir la moin. 
dredifpute; & qu'encesjours-là, les plus grands ennemis fe 
reconcilioient & dépofoient toute leur inimitié. Ils ne dou- 
toient aufli nullement, que la foy publique, & la promeñe fo- 
 Jennellement faire, ne fuft inviolablement gardée. 

Dans cetteaffurance, ils fe difpofent à pafler à Bémarin au 
tems afligné: & pour contribuer de leur part à la réjouiffan- 
cepublique, ils fe parent le plus avantageufement qu’il leur 
eft poflible. Et bien que dés lors ils euffent coutume des’ha- 
biller fort à lalegere, & de montrer leur corps prefque à nud, 
toutefois, pour s’accomoder aus faflons de faire de leurs voifins 
qu'ils alloient vifiter,ils mettent en œuvre toutes les fourrüres, 
lés peaus peintes, & les étoffes qu'ils avoient, pour fe faire des 
habits. Ilsn’oublient point aufli de peindre d’un rouge écla- 
tant leurvifage, leurs mains, & toutes les nuditez qui pou- 
voient paroitre: Et ils fe couronnent de leurg plus riches 
puirlandes, tiffuës de plumes differentes des plus beaus oifeaus 
du païs. Les femmes, voulant de leur cofté prendre part à cette 
folennité, font tout cé qu’elles peuvent pour fe rendre agreca- 
bles. Leschäines de Coquillage de diverfes couleurs, les pen- 
dans d’orcilles, & les hauts bonets enrichis de pierresiuifan- 
tes & precieufes, que les torrens charrient avec eus des plus 
hautes montagnes, leur donnoiïent un luftre extraordinaire. 
Encét équipage les Caraïbes, païtie parcuriofité, partie par 
vanité de fe faire voir, & quelques-uns par nn mouvement 
deReligion, entreprenent ce pelerinage: Et pour ne point 
donner d'ombrage à ceus quiles avoient fiamiablement con. 
Viez, ils quittent arcs, fléches, & mañlués, au dernier village 
de leut jurifdiétion, & entrent en la Province de Bémarin 
avec unc fimple baguette , en chantant & enfautant, com- 
| Z2z me 
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me ils font tous d’une humeur extrémement gaye ». &c 
enjoüée. 
D'autre patt les Apalachires les atendoient en bonne de- 
votion: & fuivant l’ordre qu'ils en avoient reçeu de leur 
Roy, qui fe nommoit 7 eltlabin, larace duquel commande 
encore à prefent parmy ce peuple, ils receutent courtoife= 
ment tous ceus qui vinrent au Sacrifice. Dés l'entrée même 
dés Caraïbes en leur Province, ils leur firent un accueil auf 
cordial, que s'ilseuffent cftéleursfreres, & qu'il n’y euft jas- 
mais eu dedifferententre eus: ls les regalerent & feflinerer t: 
tout le long du chemin, & les efcorterent jufques à la Ville 
Royale qu'ils appellent encore maintenant CHMelilot; c'eft à 
dire La Ville du Confeil , parce que c’eft la demeure du Roy & 
de fa. Cour. Les Chefs des Caraïbes, furent traittez fplendi- 
dement au Palais Royal, & ceus du commun chésles Habi-- 
tans dela ville, quin’épargnerent rien, de ce qui pouvoit 
contribuër à la fatisfation & à la. rejoüiflance de leurs: 
hoftes. , 
Le jour dedié au Sacrifice du Soleil, le Roy des Apalachi- 
tesavec fa Cour, quieftoit notablement accreuë-par l'a trivée 
des-Caraïbes , & d’un grand nombre d'habitans des autres. 
Provinces, quieftoient venus à lafefte, monta de grand ma 
in fur le fommet dela montagne d’Olaïmi, quin'efteloignée 
que d’une petite lieué dela ville. Ce Prince, felon la coutu- 
me du pais, eftoit porté dans une chaize fur les épaules dé 
quatre grand hommes, efcortez de quatre autres de même 
hauteur, pour prendre la place quand les premiers feroient 
las. Il eftoit précede de plufieurs joüeurs de flute & d’autres) 
inftrumens de mufique. En cette pompeilarrivaau lieu des 
ftiné à ces affemblées. Et quand la Ceremonie fut achevée, 
ik fit une plus grande largeñle d'habillemens & de fourrures 
qu’il n’avoit accouftume de faire en de pareilles rencontres: 
Sur tout , il eftendit fa liberalité à l’endroit des principaus 
d'entre les Caraïbes :: & à fonimitation les plus aifez de-fon 
peuple diftribuérent-aufli des prefens. à tous ceus de certe 
Nation, quiavoient honoré de leur prefence leur Sacrifice 
Solennel. De forte qu'il n’y eutaucun des Caraïbes, qui ne 
retournaft content & paré de quelque livrée. Aprés. qu'ils 
| furent 
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furent defcéndus de la montagñe, ôn les décueillit encore, 
& on les traitta, avéctoute {forte de témoignages de bonric 
volonté, en toutes Les Maifons des Apalachires » au Miliett 
defquels ‘ils avoient à à repañler , pour tetourner en leur quar- 
tier. Enfin, pour les incitér à uné feconde vifiré, on leur pro- 
tefta de la part du Roy & de fes Officiers, qu’ils féroient tou- 
jours receus avec nne égale affettion, s'ils defiroient de 
fe trouver quatre fois lan avec eus, aus mêmes Cere- 
monies. : 

Les Caraïbes eftant de retour en leur Province, ne pou- 
voient affez louër la bonne reception qu'on leur avoit faite. 
Ceus quiavoient gardé le logis, eftans ravis de voirles riches 
prefens que leurs concitoyens avoient rapporté de leur voya= 
ge, prenoient dés-lors la refolution de faire le même peleri. 
nage, àlapremierefefte, Et lejour qui yeftoit deftiné eftant 
écheu , ilyavoitunfi grand empreffement parmyeus à y aller, 
que fi leur Cacique n’y euft mis ordre, la Province euft efté 
dépourveué d'habitans. Les Apalachites continuérent auffi 
leur accueil & leurs liberalitez : & il y avoit une émulation 
entre eus, à qui rendroit plus de devoirsaus Caraïbes, Leurs 
Preftres, quifavoient à quoy devoit enfin aboutir toute cette 
tufe, neleur recommandoient rien tant que la continuation 
de ces bons offices , qu’ils difoient eftre fort agreables au 
Soleil. 

Trois années s’écoulerent en ces vifites : au bout def- 
quelles les Apalachites qui s’eftoicut épuifez enliberalitez à 
l'endroit de leurs voifins, voyans qu’ils avoient puiffatiment 
gagné leursaffe@ions, & que la plus part eftoient tellement 
zclezau Service du Soleil, que rien ne feroir capable de leur 
faire perdre à l'avenir, Îes profonds fentimens qu'ils avoient 
conceus de fa Divinité, fe refolurent, eftantincitez à cela pat 
leurs Preftres, à l’avis defquels le Roy & toutle Peuple dé- , 
feroient beaucoup, de prendre l'occañon de la tréve qui 
eftoit expirée, pour declarer de nouveau la guerre aus Ca- 
raïbes ; & leur interdire Paccés de leurs ceremonies, s'ils ne 
Vouloient faire comme eus, une profeffion ouverte de tenir 
le Soleil pour Dieu, & s’aquitter dé la promefñfe qu'ils leur 
avoient ‘autrefois faite de reconnoître le Roy d’Apalache 
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pour leur Souverain, & de luy faire hommage de la Provin- 
ce a'CAÆrmana, en laquelle ils habitoient, comme la tenant 

de iuy. 
Les Caraibes furent divifez fur cette propofition. Car 
tous ceus qui étoient portez pour l'adoration du Soleil, fus 
rentd’avis de contenter les Apalachites, difant que quand ils 
n'y feroient pas obligez par leur parole, ils y feroient tenus, 
pour ne fe point priver du libre exercice de la Religion du 
Soleil, en afliftant aus facrifices, qu’ils ne pourroient à pre= 
fent abandonner qu’à grand regret. Le Cacique, & la plu- 
part des plus confiderables entre les CaMibes, difoient, au 
contraire, qu'ils ne vouloient point flétrir leur reputation, 
& la gloire de toutes les viétoires precedentes, par une paix 
honteufe, qui fous pretexte de Religion, les rendroit fujets 
des Apalachites. Qu'ils étoient nez libres, & qu’en cette 
qualité, ils étoient fortis du païs de leur naiffance, & s’eftoient 
“pouflez en une meilleure terre -par la valeur de leurs armes, 
Qu'il falloit défendre pour toujours cette precieufe liberté, 
& la cimenter de leur propre fang , s’ilenétoit befoin. Qu'ils 
étoient lesmêmes, quiavoient autrefois contraint les Apala- 
chites à leur quitter en proprieté la plus confiderable de 
leurs Provinces, qui étoit le centre & comme l'œil de leur 
Etat. Qu'ils n'avoient rien diminué de cette generofité: Et 
que tant s’en faut, que cette valeur fuft éteinte; qu’au contrais 
re ils avoient accru depuis peu leur jurifdi@ion, d’une belle & 
grand étendué de païs, qui les mettoit au large, & leur don- 
noit jour au delà desmontagnes, quilèes referroient aupara- 
Vant. Qu'ayant ainfi écarté tout ce qui pouvoit s’oppofer à 
leurs deffeins, ce leur feroit une Jâcheté infupportable, de 
quitter, furunfimple prétexte deReligion, & pour la feule 
curiofité de fe trouver à quelques facrifices, la pofeffion de 
ce qu'ils avoientaquis, avec tant de peine & tant defang: En 
fin, ques’ilsdefiroient d’adorerle Soleil, illuifoit aufli favo- 
rablement en leurs Provinces, qu’en.celles des Apalachites, 
Qu'il les regardoit tout les jours d’un œil aufi gracieus, 
qu'aucun autre endroit du monde. Et quesil s’agifloit de 
luy. confacrer une montagne & unegrotte, on en pourroit 
trouver parmy celles qui feparoient leur Etat, d'avec le 
Di ones grand: 
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grand Lac, d'aufli bautes & d’aufli propres à ces myftcres, 
qu'étoit celle d’Olaimi. 

Ceus qui defendoient le Service du Soleil, & qui foute- 
noient qu'il ne faloit pas S’engageren une nouvelle guerre, 
en refufant des conditions qui leur étoient aufli avantageu- 
fesqu'aus Apalachites, repliquoient , que puis qu’ils avoient 
gouté depuis quelques années la douceur de la paix, & qu'ils 
avoientexperimenté en tant derencontres la bonté, la candeur, 
& la gencrofité de leurs voifins , il n'yavoit point d’apparen- 
ce de fe jetter en de nouveaus troubles, qu’il étoit fi facile 
d’eviter, & même fans perté de la reputation qu'ils s’étoient 
aquife. Que la reconnoiffance que les Apalachites deman- 
doient pour la Province qu'ils occupoient , pourroit être 
d'unetelle nature & de fi petite confequence, que leur hon- 
neur n’en feroit en rien diminué, nileur autorité blefée. Que 
pour ce quitouchoit le Service & les facrifices du Soleil, ils 
n'avoient point de Preftres qui fuflent inftruits en cette fcien- 
ce, & quien feuflent les Ceremonies. Qu'il feroir à craindre, 
que s'ils vouloient entreprendre d’imiterles Zzo%4s des Apa- 
Jachites, ils n’attiraflent par les fautes qu'ils y feroient , lin- 
dignation de la Divinité qu'ils voudroient fervir, au lieu de 
gagner fa faveur. Que même ilsavoient appris, qu’il nefe 
trouvoit nulle montagne en tout le païs, dont ils avoient 
connoiffänce qui: fuft regardée du Soleil d’un afpe& fi agrea- 
ble & fidous, que celle d’Olaimi : ni qui euftcomme elleun 
Temple cavé dans le roc d’une façon fi mervcilleufe , que 
tout l’artifice des hommes, ne pourroit jamais atteindre à-cet- 
te perfettion ; & qu’aufh, c'étoit un ouvrage des rayons de la: 
Divinite qui y étroit adorée. Que quand on trouveroit une 
montagne & une caverne qui approchaft de celle-là, ce qu'ils. 
croyoient neantmoins être impoflible, les oifeaus meflagers. 
du Soleil n’y feroient pas leur demeure. Et: que la fonraine 
confacrée à: fon honneur, laquelle praduifoit des cffets ad 
mirables & des guerifons inouies, ne s’y rencontreroir pas, 
Et par confequent qu'ils s’expoferoient à la riféedes A pala… 
chites, quiauroient toujours.fujet de fe glorifier d'une inf- 
nité de prérogatives de leur Temple & de leur Service an 
Gien, par deflus ce nouveau qu'ils pretendoient d'établir, 
ie; | LE 3. Ce: 
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Ce party, concluoit de tout celà, qu’il falloit faire une bonne 
paix, & aflifter à l'avenir aus memes Ceremonies , qu'ils 
avoient frequentées pendant la tréve. | 

Mais ceus qui s’eftoient arreftez à des fentimens contrat- 
res, ne peurent aucunement être fléchis par toutes ces confi- 
derations, ni divertis de la refolution qu'ils avoient prife de 
ne réconnoître jamais les Apalachites pour Souverains, & de 
ne pas perdre leut liberté, fous l'ombre d’une Religion & 
d’une adoration que leurs peres avoient ijgnorée. De forte 
qu’enfin cette contrarieté d’avis donna le commencement à 
deus fa@tions qui fe formerent parmy les Caraïbes, comme 
les Preftres des Apalachites l’avoient préveu. Et parce qu'ils 
étoient divifez en leur Confeil, ils ne peurent rendre nne 
refponfe aflurée & uniforme, fur les propofitions de guerre 
ou de paix qui leur étoient faites. Mais chaque party fe for- 
tifiant dejour enjour, celuy qui concluoit en faveur de l’al- 
liance avec les Apalachites &.de l'adoration du Soleil, s’ac- 
creutrellement, qu'il fe viden état d’obliger l’autre à fe fou- 
mettre à fon opinion, oubien à abandonner la Province. 

Ce fcroit un recit trop ennuyeus , de vouloir icy d'écrire 
tous les maus que cette guerre civile apporta aus Caraïbes, 
qui fe déchiroient les uns les autres, jufqu’à ce qu'enfin, 
aprés plufeurscombats, les Apalachites s'étant joints avec le 
party qui leur étoit favorable, ils contraighirent l'autre, à 
prendre la fuite & à vuider des Provinces d'L4mana & de 
CHatique, pour aller chercher au loin quelque demeure 
aflurée. | 
Les Caraïbes victorieus, ayant ainli chaffé par le fecours 
des Apalachites ceus qui troubloient leur paix & leur re- 
pos, munirent puiffamment leursfrontiers, & poferent aus 
avenuës les plus vaillans & les plus genereus de leurs Corps, 
pour ofter à jamais aus exilez toute efperance & toute pre- 
tention de retour. Puis ils contraëterent une tresferme al 
liance avec les Apalachites, fe foumettant à leurs Lois, eme 
braffänt leñr Religion, & ne faifant plus qu'un Peuple,avee 
eus: Ce qui dure encore à prefent: Mais non pas toutefois 
en telle forte, que ces Caraibes ne retiennent lettt ancien 


nom, comme nous l'avons déja remarqué au. COMMENCC- 
| | ment 
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ment de ce Chapitre, & beaucoup de mots qui leur font 
communs avec les Habitansdes Antilles: tels que font entre 
une infinité d’autres les termes de Cakomnés pour dire les me 
nuës curiofitez qu’on referve par tareté, de Bouttow, pour 


fignifier une maffuë de bois pefant, de Tawwaly, pour exprimer 
unragouft: de Bararé, pour dire un Amy familier. d’'Erouton, 


pour denoter un Ennemy. _1ls nomment aufli un arc A4/ouba, 
des fléches Afowani: un Etang Taonabo: lefprit Malin 2460472, 


& l'ame de l’homme Akamboué, qui font les propres termes: 


defquelles les Caraïbes.Infüulaires fe fervent encore à pre- 
fent, pour fignifier les mêmes chofes. 


Quant aus Caraïbes déchaffez de leurterre, par ceus de 


leur propre Nation, & jettez hors des limites de leur ancien- 
ne demeure & de toutes leurs conquétes, aprés avoir rôdé 


prés de la riviere qui prend fa fource au grand Lac, & avoir 


cflayéen vain, de s'accommoder avec les Peuples qui habi- 


tent l’un & l’autre bord, ils refolurent de fe faire pañlage au 
travers deleurterre, ou par amitié ou pat force, & de pouf- 


fer du moins wles reftes de leur condition malheureufe, en 


quelque païs defert, oùils puflent fe perpetuër, & relever en 
toute feureté, les ruines de leur Etat. Dans certe refolution 
ils pénetrent jufques au bord de la mer, où ayant rencon- 
tré des Peuples qui prirent compaflon de leur mifere , ils hy- 
vernerent auprés d’eus, & pafñlerent en grande difette cette 
trifte faifon de lannée.. Et comme ils faifoyent des regrets 
continuëls, pour la pérte qu'ils avoient faite d'un pais fi dous 
& fi fertile queleleur, & qu'ils voyoient qu'ils ne fe pour- 
roient jamais habituër avecjoye, en celuÿ où leur malheur 


les avoit releguez, voicy arriver à lacofle, au commeñce- 


ment du prinrems, deus petis vaiflèaus qui venoient des iles 
Lucayes, & qui avoient cfté poulfez par les vens à la radé, 


où nos Caraïbes avoient pañté leur hyver. Il y avoit en ces: 
deus vaiffeaus, qu'ilsnomment Ceos Où Piraugues, Environ. 


treize ou quatorze habitans de Cigateo, qui eft l’une des iles 
Lucayes, lefquels ayant mis pied à terre, raconterent aus Ha- 
bitans naturels de cette.cofte, comment ils avoient efte jet- 
tezpar larempefte entre leurs bras. Et ils dirententre autres 
chofes:, des merveilles des Iles okils demeuroienr, ajoutant, 


- qu'il : 



























# 


36% HisToirE MORALE; Chap. 7 


qu'ilyenavoit encore plufieuts au deffusd’eus, en tirantvers 
lorient & au midy, quiétoient defertes & inhabitées, & que 
l'on eftimoit meilleures, que celles-là même, dontils leur fai- 
foient un fi grand recit. Que quant à eus, ils ne demandoient 
aus habitans du païs qu'un peu d’eau & de vivres, pour pou- 
voir repañler dans leur Terre, dontils tenoient n'être éloignez 
que de quatre ou cinq journées pour le plus. 

Les Caraïbes, qui étoient en peine de chercher quelque 
nouvelle demeure, & qui s’ennuyoient beaucoup de n'avoir 
point de lieu feur & arrefté, quiles mift à couvert detant de 
maus qu'ils fouffroient en une vie errante & vgabonde, 
ayans ouï dire tant de bien de ces lies, quel'onafluroit étre 
voifines des Lucayes, fe refolurent de profiter de l'occafion 
de ces guides, qui leur avoint été fufcitez par un bonheur 


extraordinaire, de les fuivre lors qu'ils s’en retourneroient;; 
















& aprés qu’ils feroicnt arrivez en leurterre, de fe’placer dans 


les autres Iles defertes, dontils leur avoient ouï faire un recit 
fiavantageus. À 

Ils eftimoient que unes de cetteentreprife mettroit 
fin à toutcsleursimiferes. Mais ils y rencontroient un grand: 
obftacle, qui d'abord leur fembloit infurmontable, affavoir 
le manquement de vaifileaus pour paffer lamer, & les porter: 
où ils defiroient aller. Ils fe propofoient bien pour reme- 
dierà ce defaut, de mettre à basdes arbres, & de creufer le 
tronc avec du éc , Comme faifoient les autres Nations, & 
celle-là même au milieu de laquelle ils vivoient. Mais cét 
expedient, demandoit un long-tems pour en venir à bout: 
pendant quoy, ceus qu'ils efperoient avoir pour conduéteurs, 
. mediteroient fans doute leur retraite. Et par confequent ils 
jugerent que le plus court feroit, de chercher des vaifieaus 
tout prefts. Pour cet effet, ils fe difpoferent à enlever à la fa- 
veur de la nuit,tous ceus que les Nations des rades voifines, & 
du long desrivieres, qui fe vcnoient rendre à la mer, avoient 
de préparez en leurs ports, & en étar de voguer. Le jout 
donc étant arrivé du partement des Lucaiquois, qui leur de- 
voient fervir de guides, nos Caraïbes, qui s’étoient munis 
auparavant des provifions neceffaires, s ‘affemblereat, le plus 
fecrettement qu'il leur fut pofñble , le long des de 
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des havres, &s’érantemparez detousles Cazos ou vaifleaus,. 
qu'ils rencontrerent, fe joingnirentaus Lucaiquois, aveclef- 
quels, fans avoir pris congé de leurs hoftes , ils firent voile 
vers les Iles Lucayes. 

Le vent ayant été favorable à ces fugitifs, ils arriverent 
* enpeudejours à Cégateo, où ils furent receus fort humaine- 
ment parles habitans, qui apres leur avoir fourny les refrai- 
chiffemens neceflaires, les conduifirent jufques aus dernieres 
de leurs Iles, & de-laà leur donnetent encore üne efcorte, 
pour les mencr à la premiere des Iles defertes, dont ils leur 
avoient parlé, laquelle ils nommerent C4yay & qu’à prefent 
onappelle Sxirte Croix. Ils cottoyerent en faifant ce Chemin 
l'He de Boriquer , dite aujourd'huy Porto-Ricco, qui étroit ha- 
bitée par une Nation puiflante. Ce fut donc en cette Ile 
d'LAyay, que nos Caraibes jetterent les premiers fondemens 
deleur Colonie, & où jouiffant d’un dousrepos, quileurft 
bien-tôt oublier toutes leurs traverfes pañlécs, ils fe multiplie 
rent tellement, que dans peu-d’années ils furent contrains de. 
s'étendre en toutes les autres Îles Antilles. Et quelques fic- 
cles aprés, ayant occupé toutes les Iles habitables, ils pout- 
ferent jufqu’au Continent de l’Amerique Meridionaic » OÙ 
ils ont encore aujourduy plufcurs grandes & nombreufes 
Colonies, dans lefquelles ils fe font ellement affermis, que 
bien que Les Taos, Sappayes , Paragotis, Arouäcas, Où Aroïa- 
gues, qui demeurent en lIle de la Trinité & es ROLE 
de l'Orenoque , les ayent fouvent voulu chañer de leu 
demeures , & qu'ils leur ayent livré de fangtantes . 
res, ils y fubüftent en un étatfloriffant, & entreriennent une 
fi bonne correfpondance & une fi parfaite amitié avec nos 
Caraibes Infuiaires, que ceus-cy, vont une fois ou deus lan 
née à leur fecours, fe liguant rous enfemble avec les Éx/5- 
bites leurs amis & confederez, pour faire la ouerre aus 
Caronagues leurs ennemis communs, &c ausautres Nations 
qui leur font contraires. 

Au refte, nous voulons bien croire, que la plupart des 
Caraïbes Infulaires fe difent defcendus des Calibites leurs 
Confederez. Car ces Caraïbes étans moins puiflans que 
les Cakbites, lors qu'ils arriverentenla Terre ferme parmy 
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eus, & s'étant dépuis alliez aveceus par mariages & par in- 
terets communs , ils n’ont fait qu’un peuple, qui s’eft mutuel- 
lement communiqué le langage & les coutumes particulie- 
res. Ce qui fait, qu’uné grande partie des Caraibes, oublieus: 
déleur Origine, fe font acroire qu'ils font defcendus des Ca- 
libites. Et il eft à prefumer, que dépuis un tems immemo-; 
rial, que leurs predecefleurs font pañez du Nord dans les. 
Iles, ils n'ont eu aucune connoifflance de leur terre natale, 
qui les ayant comme vomi hors defa bouche, & jettez hors 
de fon fein, les traittant comme desrebelles, ne fut pas re- 
grettéc de ces pauvres fugitifs, jufques au point d’en confer 
ver precicufement la memoire, Au contraireil eft croyablie,, 
que pour bannir de leur efprit, le fouvenir des maus qu'ils. y: 
avoient fouferts, ilsen efaçoient lestriftes idées, autant qu'il! 
Jeur étoit poffible, & qu'ils étoient bien aifes de fe glorifier. 
d'une autre Origine. Hpourroit bieneftre auf, que lors que: 
les Caraïbes entrerent dans les Iles, en venant du Seprene 
trion , elles n'étoient pas tellement defertes, qu'ikny eut cà 
& là quelques familles, qui pouvoient yeftre pañlées de l'Ile 
Hifpaniola ou de Porto-Rico,, lefquelles ils defirent à la refer- 
ve des femmes, qui pouvoient fervir à l’acroifflement de leur 
Colonie. Veu nommement, qu’il yatoute aparence de croire . 
que ces Caraïbes étant exilez du milieu des Apalachites, & 
contrains par le fort des armes, de quitter la place au vito- 
rieus, pluñieurs de leurs femmes étoient dem eurées parmy ces 
Apalachites, & les autres de leur Nation, qui s’étoient unis 
aveceus. Etdelà pourroit eftre venué, la difference du langa- 
ge des hommes & des femmes Caraibes, 
Mais, pourreprefenter plus particulierement ces Colonies 
“de Caraïbes au Continent Meridionaidel’Amerique, premie- 
rement , les Memoirés de ceus qui font entrez dans la celebre: 
rivicte de l'Orenoque, diftante de la Ligne vers le Nord, de 
huit degrez & cinquante fcrupules, difent, que fort loin au 
dedans du païs,ilyhabite des Caraibes, qui peuvent aifément 
y être pañfez de l'Ile de Tabago, celle detoutes les Antilles: 
qui eft la plus proche dece Continent. | 
Les Relations des Hollandois nous apprennent aufli, qu'a 
vançant plus outre vers l'Équateur, on trouve à fept degrez de 
: cette 
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cette Ligne ; la grande & fameufe riviere d'Effequebe , au 
bord de laquelle font premierement les Arouïgues , & en 
fuite les Caraïbes, qui ont guerre continuelleaveccus, & 
qui fe tiennent aus deffusdes fauts de cette Riviere, qui tom- 
be avec impetuofité des montagnes. Et de Jà ces Caraïbes 
s'étendent jufques à la fource de Ja même Riviere , & font en 
‘grand nombre, tenant une vafte étenduë de païs. 

Les même Voyageurs nous recitent, qu'à fix degrez de Ja 
Ligne, ontrouve la riviere de Sarrame où Suriname, dans la- 
“quelle entre une autre riviere appellée Zkouteca, lelong de 
“laquelle il y a aufi plufieuts villages de Caraïbes. | 

I y a de plus un grand Peuple de cette Nation, lequel ha- 
bite un païs qui penctre bien avantenlaterreferme. & qui 
“aboutit à la Côte, fous lecinquiéme & le fixiéme degré au 
Nordde l’Equateur , s’étendant le long d’une beile & grande 
riviere, qu'on nomimé C#Waroäyne, diftanre feulement de dix- 
huit lieuës de celle de Szrsame, laquelle depuis fa fource, tra- 
-verfe plus de deus cens lienës de païs; où font plufieurs villa- 
“ges de Caraïbes, qui élifent comme les Infulaires, les plus 
‘Vaillans d’entre eus pour leurs Caciques, & qui font d'une 

“’ftature un peu plus haute que ces Antillois, ne différant oue- 
res d’eus , finon que quelques ‘uns couvrent d’ün drapeau 
. leurs parties naturelles, plutôt par parure que par pudeur, ou 
parhonte. Ceus doncquiontvoyagéen ces Contrées , difent 
“que depuis l'embouchure de cetre riviere de CHMaroiiyne, la- 
quelle eft à cinq dégrez & quarante cinq fcrupules de la 
Ligne vers le Nord, jnfquesà fa fonrce, ily a vint journées 
de chemin: & que danstoure certe érenduë, les Caraïbes ont 
leurs villages, pareils à ceusdes Infüulaires. + | | 

Nous recucillons encore des Voyages des mêmes Hollan- 

“dois, que les habitans de ce Continent, parmy lefquels ferpen- 
te la riviere de Cuyezre, font Caraïbes de Nation.  : | 

Enfin, ces Caraïbes, ont pû pañlerau travers des terres de 

‘ces Contrés, jufqu’au Brefil. Car ceus qui y ont voyagé af- 
“ureñt,: que parmy les Provinces qui font le long des côtes 
“de la Mer du Sud , il s’ytrouve des gens qui portent le nom de 
"Caraïbes , & qu'étant d’un naturel plus ‘hardy & plus entre- 
“prenant , plus rufé &'plus fübril, que les autres Indiens du 
. Aaa 2 __. Breñi, 
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Brefñl, isfontentelie eftime parmyeus, qu’ils les tiennent 
pour être douëz d’un favoir plus relevé queles autres. D'où 
vient, qu'ils déferent beaucoup à leursavis, & les prient de 
préfider à toutes leurs feftes &: réjouïfflances, lefquelles ils 
ne celebrent gueres, qu'iln’ ait quelcundeces Caraibes, qui 
pour cét effet vontrôdanr çà & la par les villages, oùils font 
receus de tous avec joye, feftins, & carelies ; comme |ean de 
Leryl'a remarqué. 

Que s’il étoit befoin de LE que ces Caraïbes, ré- 
pandusen tant de lieus de. la terre ferme de l’Amerique Meri- 
dionale, font.de la même Nation que les Infulaires, on pour- 
roit icy mettre cnavant, ce qui nous eft conframment rappor- 
té par les deus Colonies Hoilandoifes qui fonten ces coftes, 
affavoir celle de Cayenne & celle de Berbice, l’une & l'autre 
voifinesdes Caraïbes du Continent, pour faire voir le rap- 
port & la reffembiance qu’il y a en plufieurs chofes, de leur 
naturel, de leurs mœurs, & de leurscouturnes, à celles des 
Indiens Antillois. que nous décrirons cy aprés. Mais il eft 
tems de finir ce Chapitre , qui fans cela même, femblera peut 
être trop long. 11 a été impoflible de le divifer , à caufede- 
l’'uniformité & de l’enchainure de la matiere : Et la nature- 
du fujet que noustraittions, ne nous à pas RER d'en rer 
le difcours, 

Nousferons mêmeobligezd'ajoûter encoreunmot, fur 
la queftion que lacuriofité de quelcunle pourroit obliger de 
faire, combien de temsil ya, que les Caraïbes font pañlez de 
la Floride dans les Iles. Er c’eft dequoy l’on ne peut avoir 
de conoiffance aflurée, Car ces Narionsn'ont pour la plus- : 
pait, d’autres annales que leur memoire. Mais parce que 
ces gens-là vivent pour l'ordinaire, plus de fix-vints ans, 
onnedoit pastrouver étrange, files chofes qui:fe fontpañlées 
parmy eus, fe perpetuent jufques à trois on quatre genera- 
tions. Et pour confirmation dececy, on voit plufieurs home. 
mes & plufieuts femmes entre ce peuple , qui racontent la 
venuë des Efpagnols.en l’Amerique, comme fi elle étoit 
d'hyer. . De forte, quele fouvemir de la fortie des.Caraïbes 
hors de la Eloride, & des guerres qu’ils y ont éués, étanten- 
core. frais à prefent parmy. les Apalachites , ceus qui les. 
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ontoui difcourir, conjeturent qu'il y peut avoir cinq à fix 
censans, ouenviron, queces chofes là fontavenués. eee 
fi l'on demande pourquoy s'étant accrus fi puifflamment dans, 
les Iles , ils nefe font pas mis en devoir de repaffer en la Flo- 
tide, pour fe vengcrdes Apalachites, & de ces de leur Na- 
tion qui les en avoient chaflez; on peut repondre, premierc- 
ment, Que la difficulté de ja navigation , qui eft fort aifée des 
Antilles enlaFloride: mais fort perilleufe de la Floride aux 
Antilles, les vensétant ordinairement contraires, leur en a 
peut efte fait perdre l'envie. Secondement, Que les Iles 
ayantunair pluschaud , & uneterre auflibonne, & apparem- 
ment plus propreà leurnaturel, que celle de la Floride, ils ont 
creu que ceus qui lesenavoientchafiez, leuravoient, fansy 
penfer \ procuré le plus grand bien qu’ils pouvoient defirer s, 
& leur avoient fair trouver, contre leur deffcin, un repos. 
affuré dans leur exil. | 


” 
CHAPITRE BUITIEME. 


Digrefsion EE tn Abregé de l'Histoire Nanrelle 
€ Morale du Pais des Apalachites. 


Uifque nous avons tant parlé des C4palachites au Cha-- 
pitre precedent. & que plufieurs des: anciens Caraïbes 
dépuis leurs guerres , ne font qu’un Peuple ,.& qu'une: 
même Republique avec eus : il ne fera pas hors de propos, veu: 
que cette matiere eft rare & peu.connué, de dire quelque cho- 
fe de l’étenduëé & de ia naturede leur païs. Des produ&tions de: 
la Terre, & des fingularitez qui-s'y trouvent. Des mœurs 
des habitans, de leurménage, & deleursemploys. De leur: 
Police, & de leurs Guerres. Dela R cligion qu'ils avoient au-- 
tréfois, & de cellequ'ils profefflentaujourduy. Deleurs ma 
des & deleursenterremens, commenousl’avonsrecueil-- 
Hi, des excellens & judicieus memoires, qui nous ontefté en- 
voyez, premierément en Latin, par C#F. Briffok , puis aprés 
en notre langue, pat CHr. Edonard de Graeves.,. Chefs & Di: 
| À aa 3: reteurs- 
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reéteurs des familles étrangeres, qui font à prefent habituées. 
parmy ce Peuple. 


AvmAT le CimE ef. 
De l'étenduë & de la nature de Païs des LApalachites. 


Etat des CA4palachites, contient plufeurs petites Pro- 
L vinces, dont les unes fonten cette belle & fpacieufe Vale 
lée, qui eft bornéedes côtés du levant & du nord, par une 
chaine d’hautes montagnes, qui font connuës dans toutes les 
cartes, fous le nom d’C4palates : de celuy du midy, de la 
Province de Tagoïesta, quiet habitée par une nation cruelle 
& barbare au poffible, quieftrtoûjours en guerre avec fes voi- 
fins : & du couchant , de la Riviere d’Hitamachi, que les 
Efpagnols appellent, le Fleuve du Saint Efprit, & de quelques 
petites montagnes, qui les feparent des Cofacites, & deplu- 
fieursautres petites Seigneuries, qui font dans J’aliance, ou 
fous la proteétion du Roy d'Apalache. 

La plus confiderable des Provinces qui fonten la vallée, fe 
nomme Bemarin, celle qui la fuit s'appelle C4waa, & la 
troifiéme ÆWatique. A1 eft vraiquecette derniere, quicom- 
mence dansla vallée, s’étendencoreentreles montagnes, & 
même jufqu’au midi du grand Lac: qui eft connu parmy eus 
fous lenom de Theomi. Lesautres Provinces, font, Schama 
& Meraco, qui font fituées entreles montagnes d'UApalates, 
& LAchalaque, qui eft en partie dans les montagnes , & qui. 
s'étend en fuite en des marais, qui font entretenus par les de- 
bordemens du grand Lac, qui arrivent reglement deus fois 
chaque année. 

Le Païs des C4palachites étant ainfi divifé en fix petites 
Provinces, quiont chacune leurs Chefs particuliers, qu'ils 
appellent Paracouffes, & qui reconnoiffent celuy d’Apalache 
pour leur Souverain: il neluy manque que le voifinage de la 
mer, ouquelque fleuve navigable, pour avoir tous les plus 
grandsavantages, qu'on fauroit fouhaiter à un état, afin dede 
rendre recommendable. Car il renferme des montagnes d'une 


vafte étenduë, & d'unchauteur prodigieufe, qui font habi- 
| técs 
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tées par tout où elles font acceflibles, d'un Peuple vaillant 
au poffible, quine vit _. que de fauvagine, qui eft abon- 
dante parmy ces folitudes. On y rencontre suffi ‘des plaines & 
des valées,qui font peuplées d’une Nation moins rude & mieus 
policée, quicultivelaterre, & fe nourrit de toute forte d’ex- 
cellens fruits, qu’elle produit en abondance. Et enfin l’on y 
trouve un grand Lac, & plufieurs marécages, qui y font fre- 
quentez d'un nombre afez confidérable de familles, qui y vi- 
vent de leur pefche , & desgrains,. que le peude bonne terre 
qui leur refte à cultiver, leur peut fournir. 

L'air de ces Provinces , n’eft point d’une égale & conftante 
temperature, comme celuy de la plüpart des Iles que nous- 
avons décrites: mais, le chaud & lefroid, les pluyes & le: 
beautems, y changent alternativement la fice delaterre, & 
yentretiennent une agreable diverfité defaifons. Surlafin de 
Vété, & au commencement de l'automne, les tonnerres y font 
fi frequens & fi terribles , que les habitans mourroyent de 
frayeur, s'ils n’étoyent faffonnez alesentendre. Le vent du 

nord , y eft auflitellement impetueus, que ceus qui font à la 
campagne, font fouvent contrains de fe jetter parterre, jufques 
à ce que fa plus grande furie foit pafée. 

Le fommet des plus hautes montagnes qui regatdent le fep- 
tentrion , eft couvert de neiges prés de lamoitie de l’année. 
? Carelles nefe fondent, que durant les plus grandes chaleurs 
delété: & c’eft auffien cetems-là, quelestorrens qui fe for- 
ment dans les râvines, faifant fortir les rivieres hors de leurs 
canaus, inondent les plaines, & caufent de grands ravages 
danstoutes les campagnes: mais, outre que ces débordemens 
font bien toft écoulez, ils laiffent par tour oùils pañfent, un li- 
mon, quiengraiflelaterre, & larend fertile à merveille. 

Les trois Provinces qui font dansles Vallées, ont partout 
une terre graffe un peu dificile à labourer , mais d’un grand ra- 
port. Les Villages & les autres places plus confiderables, qui 
portent le nom de Villes, fontordinairement bâties fur de pe- 
tites eminences, qui les garentiflent des inondations. Et le 
terroir quicft à la pente des montagnes, eft fablonneus, & 
tres-aifé à cultiver, à caufe qu’il ef prefque par tout arroufé 
de ruiffeaus, & de petites rivieres qui eu defcendent, ù 
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La Terre qui n’eft point défrichée, cft revétuë d'une infi- 
nité d:beaus Arbres, quirecrcent merveilléufement la veué, 
is font pour la plñpart d’une hauteur & groffeur démefurées 
& produifentdiversbons fruits, qui fervent à la nourriture & 
au rafraichiffement des habitans. L'on y voit des Cedres, des 
Cjprés, des Pins, des Chefnes, des Saffafras de toute forte 
de Palmes, des Tapaïkus, qui font couverts d’une écorce, qui 
a la couleur & le goût aprochant de la Canelle, & un grand 
nombre d’autres, qui n'ont encore point de noms -parmy- 
nous. | e 
Quant à ce qui cft des Arbres fruitiers, outre le Charagniers 
& les Noyers qui y croiflententre les autres arbres des forets : 
les dernieres familles étrangeres qui font pañtées à cette terre, 
















& les Indiens qûi y fontaufli venus dépuis peu, du Golfe 


d'Hondures, y ont plantéen tant d’endroits des Cocos, des 
Figuicrs, des Bananiers , des Grenadiers, des Orangers, des 
Citronniers, des Pommiers & des Poiriers de differente efpe- 
ce, & mêmedes Cerifiers, des Pruniers, des Pefchiers, des 
Abricotiers & toute forte de fruits à noyaus, quiy ont telle-” 
ment multiplié, qu'a prefent ils y font auflicommuns qu'en 


la Virginie, ou en quelque autre des Colenies de l'Amerique 


Septentrionale. 

Les ‘Arbriffleaus & les Plantes qui portent des feuilles, ou 
des fleurs debonne odeur, commele Laurier, le lafmin, le 
Myrte, lesRofers, le Romarin & la Sauge, y croiflenr en 
perfétion : demêmequeles Oeillets, les Fulipes, les Vio- 
liers, les Lys, &routeslesautres belles Fleurs qui émaillent 
les parterres. Les Fraifes, les Frambroifes, & les Bleuëss 
croiffent dans lesbois fans eftre cultivées. On trouve mème 
des Noifettes, des Grofeilles rouges & blanches, & une in- 
finité d’autres petis fruits, qui fontbons à manger. 

Le EFroment, l'Orge, &le fégle, qu'on ya feméàdivers 
fes reptifes & en divers endroits, n’ont poufié que de l'herbe 
de même qu’aus Antilles. Mais enrecompenfe, il y croift par 
tout, une fi grande abondance de ris & de toute forte de millet, 
de pois, de féves, & d’autres legumes, que les Habitansdes 
Vallées & des Plaines, en recucillent aflez pour leur nourri 
ture, & pour en fournir à leurs voifins qui demeurent aus 
Mons 
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montagnes, & quileur aportenten échange, des peaus pre- 
cieufes de Martes, de Renards, de Chamois, de Cerfs, d'Ours» 
de Tigres & de diverfes autres béfftes fauvages. « re! 
_ Lesherbes potageres, les racines, les melons, les cocom- 
bres,, lescitroüilles, & generalement toutes les produétions 
des jardins de l'Europe, y viennentaufli facilement, qu’en 
aucun endroit du monde, pourveu qug l’on prencla peine de 
les cultiver, & d'avoir de bonne femence, | | 
Entre les Beftesà quatre pieds, qui fe voyentdansces Pro- 
vinces, les plus Ofdinaires, font, les Cerfs, les Cheurevils, 
les Sangliers, les Daims, & les Chamoys, Il n'yapointde 
Lievres; mais les Lapins y font fort communs, .& les Origi- 
naires fe fervent de leurs peaus, qui font parfaitement blan- 
ches, pour faire les paremens de leurs habits d’hyver. Ils les 
favent aufli teindre en diverfes couleurs, afin de donner 
plus de grace à leurs fourrures. {n'y a aucun animal farrouche 
dans le plat païs, parce que les Indiens qui habitentaus mon- 
tagnes, etans parfaitement bons chafleurs, leur font incef- 
fanment la guerre, & les repouffent au loin dans les folirudes 
inhabitables: tellement que les troupeaus de brebis, de va- 
ches, & de chevres, qu'on y aamenez, paiflent parmy les 
prez en touteaflurance , fans qu'il yait perfonne qui les garde. 
Mais dans les grandes forets, & au fonddesdeferts plus éloig- 
nezdu commerce des hommes, ilyades Ours, des Tigres, 
des Leopards, uncefpece de Lions plus craintifs, &c moins 
cruels que ceus del’Afrique, & plufeurs autres fortes de be- 
ftes farrouches, qui vivent de proye. On y rencontre aufh 
plufieurs monftrueus & dangereus Reptiles. : 
: Quant aus Oifeaus, ily a prefque par tout des coqs-d’inde, 
des poules pintades, qu’on peutà bon droit nommer les fai- 


: fans du païs, des perdris, des ramiers, des tourterelles , des 


oifeaus de proye, desaigles, des oyes fauvages, des cygnes, 
descannes, des aigrettes, des pañfereaus blancs, des Tomaf 
zulis, des Paracouffs, des Flotiens, que nous décrirons en 
l'article fuivant, & uneinfinité d’autres, qui ont un pluma- 


ge merveilleus, & beaucoup different de celui des mêmes 
efpeces, dont nousavons parlé entraitant des Antilles, Les 
-Perroqu'ets n'y font point frequens, à caufe qu'ils ne peuvent 
TR l BDD pas 
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pas fouffrir le froid. Maisles Indiens, quidemeurentaus:con- 
trées plus meridionales, yenaportentaflez, pour contenter: 
lacuriofité des habitans, quife divétuflenta les aprivoifer, & 
à leur aprendre à paricr,comme on le fait ailleurs. 
Les Cépalachites, 1 n’ont aucune connoiffance des Poiflons. 
de la mer, à caufe qu'ilsfont éloignez de la cofte, de fét ow 
; huit journées pour le n#bins: maisils en pefchentune grande 
quantité dansles rivieres &-dansles Lacs, quifont fortnour-- 
tiffans, d’unexcellent goût, &d’une fgnrggien aprochante 
de celle de nos carpes, “denos perches, defos barbeaus, & 
de nosbrochets. Ils y prenent aufli des anguilles, des Ecre- 
vifles, des Crabes, & même des Loutres, qui ont la peau 
par Éxitétent noire: & luifante , & des Caftbres: dont ils font de. 
riches boncets, & debelles & precieufes fourrures, 6: 











ARTICLE JE 


LA 


De pla eurs rares fi ingularitez , qui fe tronvert-dans les: 
Provinces.des CApalarhites, 





pläpart des produétions de la terre & &c des eaus, que 

| en nous avons fpecifiées enjl'article precedent; font commu- 

_nesà toutes les Provinces des Apalachites : ‘mais les fingulari- 

tés, que nous allons décrire en celui-cy, nefe’ rencontrent 

qu'en quelques endroits particuliers, bien ‘qu'elles foÿent- 

connuës parmi tous les habitans des autres , à caufe de a 

grande communication qu’ils ont'par enfemble, cofnmeiérans 
menbres d’un même état, 

La Province de Bemarin, eft fertile enuneefpece de raci- 
nes fortexcelléntes, que les Originaires apellent Oriaëly. Etes 
font pour la plûpart'un peu plus groffes qu'une noix, & d’üne: 
forme prefque ronde. La peau quiles couvre cft fort: déliée, . 

 & d’une couleur vermeille, mais Ja fubftance qu'elleenvelope 
eft d’un gris blané, partagé de veines violettes, Ces racines 
font liées les unesiausautres, par cettains petis filamens , ‘dé- 
quels'elles tirent auffi leur nourriture. Etarit cuites fous la. 
cendre, ou bouïllies en l’eau, elles oft un goûragreable & 
relevé ,. & unewvertufi puiffanteà fortifier la poitrine, qu’on: 
s ace 
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a remarqué par une douce experience ; que leur frequent-ufa- 
ve, reftituëla chaleur naturelle , à ceusquilontdebilitée, & 
qu'ilconferve & augmente les forces, & la bonne conftitu- 
tion, de ceus qui font en-fanté, s — 

Les LApalachites , ont auf la connoiffance d’une autre 
Racine qui croift dans la même Province, qui à une vertu 
particulière pour fortifiér le corps aprés unlongtravail. Elle 
eft compofée de plufeurs nœuds, quifontde lagrofileur d'un 
petit œuf de poule. Elle n'eft point propre à eftre mangée, 
mais etant formée enboulettes, & féchéeà l'ombre, de même 
que ces chapelets, que l’on forme parmi-nous de la racine 
d’Iris : ilss’en fervent à laver lés mains & le vifage , aulieu de 
favonettes, & mêmeilss’enfrotenttoutlecotps, quand ils 
febaignent; dans lacreance qu'ilsont, qu'elleala proprieté 
de délaffer les menbres, & de lesrendre plus fouples & plus 
vigoureus. Jisont aufliremarqué par l’ufage, queces racines 
étantbien preparées, communiquent leur odeur aromatique 
à leursvétemens, &qu'elles empefchent toute fortede ver. 
mines de s'engendrer dans leurs fourrures. Ils les nomment 

*Koymelak en leur langue, c'eft à dire, les Racines de bonne 
Odeur. : F4 | éd dnine: L' à SA 

Il croift parmy les buiffons de la Province d'Amnana, une 
Plantc en forme de chardons, à larges feuilles, quifont he. 
riflées d’un cofté de plufieurs épines. Les habitans du paisl’a- 
pellent Hyaleitokt, d'un terme qui figaifié ; la Plante bien 
utile. Elle poufle untige, qui eftordinairement chargé une 
fois lan, de deus ou troisteftes, qui grofiflent comme celles 
des Attichaus, & qui font couronnées d’une fleur de couieur 
violette, laquelle eftdivifée enpluficurspetitesfeüilles Ion- 
gucttes & étroites, comme celles du Soucy. Cette fleur étant 
tombée, & la chaleur ayant metirÿ la tefte qu'elle couvroir, 
ce gros bouton s'ouvre en divers endroits, & faitvoirparfes 
fentes, une efpece de cottonextremement dous& delié dont 
il eft'rempli. Cette forte de cotton ou de duvet, aunluftre 

éclatant & vermeil comme celuy des rofes fraifchement épa- 
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originaires à leurimitation, le recueillent lors qu'ileft meur, 
pour engarnir des matelats, des lits, & des couffins, qui font 
beaucoup prifez parmy eus à caufe de leur molleffe, & qu'ils 
n’échaufent point les reins , comme ceus. qui font .faits de 
plumes, ou de laine, oude cotton. 3 + 1 ; ,,) 
Dans les montagnesde la Province d’C4chalaque,. qui con- 
fine à lafeigneurie des Cofacites, il ya une plante fenfitive, qui 
eft l’incomparable entre toutes celles , qui meritent de porter 
cenom. Les habitans du païs l’apellent par excellence, 4%4- 
guli, qui vaut autant à dire, que + fleur vivante. Elle. na 
point d'autre graine que fa racine, qui a la figure d'un gros . 
oignon de lys, d'où elle pouffe un buiffon fort toufu, com: 
pofé de plufieurs feüilles longues.& étroites, qui font fem- 
blables à celles du glayeul, horsmis qu’elles font heriflées de 
touscôtés, de certaines petites pointes extrement piquantcs, 
quileurfervent de défenfe. Du milieu de cet amas de feüilles, 
quifont d’un beau verd d’émeraudes, quirecrée merveilleu- 
fement laveuë, il s’eleve un tuyaude la.groffeur d’un pouce, 
qui durant le printems , jufques au commencement des plus 
ardentes chaleurs de l’efté, eftchargé d’une feule fleur, agrea-# 
bleàlaveué, &debonnefenteur, laquelle étant épanouye, 
eft un peu plus large, que les plusgrandes Peonnes. Ses feüil. 
les qui fontde la couleur de pourpre, font parfemées de plu- 
fieurs points jaunes, qui paroiffent comme autant de petites- 
étoiles: & pour ledernier trait de fa beauté, elle pouffe de 
fon fein, une forme declochette , émaillée de tout autant de 
couleurs,. qu’on en admire en l’arcenciel :. & au milieu de 
cette coupe, on voit un petit fruit vermeil au poflible,. de la: 
groffeur d’une cerife fans noyau, quieft fort delicat au SOÛt:. 
ce qui fait queles Oifeaus en font fortfriands. Mais ce quieft 
de plus merveilleusen cettebelle Fleur ,. & quiluy. a aquis le 
nom qu’elle porte, c’eft, qu’elle fe tournetoüjours du cofté, 
du Soleil, qu’elle fe ferme lors qu’il fe couche, & s'épanouït 
quandil feleve, & que pour-un furcroift de merveille , elle 
ne peut fouffrir d'eftre touchée dela main, nien fes feüilles, 
nien fafleur,. & particulierement en fon fruir, quieftcoms: 
mele petit cœur de cerarecompofé, quetoutes fes feuilles, 
qui. font armées d'épines, comme nous.lavons reprefenté, 
s j ne 
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ne fe recoquillent comme par de certains réforts fecrets & 
naturels, pourenveloperlamain, & fe mettreen etat dere- 
pouffer laviolence. Mais aprés ce foible & inutile éfort, qui 
n'eft bon qu'a enlacer de petis oifeaus, qui ont l’afflurance de 
s'en aprocher, & non pas affez de force pour rompreces fi 
Jets, cette admirable fleur, fe flétrit en un inftant avec fes 
feuilles, fans reprendre jamais fa premiere vigueur, De for- 
té, qu'un leger atouchement eft capable, de faire perdre en 
un moment, non feulement toute la grace & tout le luftre,; 
mais encore lavie à ce petit miracle de la nature. Mr, de Grae- 
ves, de qui nous tenons cette naifue defcription, demême 
quele crayon de cette plante incomparable, que nous avons. 
fait tirer au racourcy, dansle Payfage de la ville de cHélilos, 
& dela montagne d’'Olaimy, pour enrichir éette feconde edi- 
tion de nôtre Hiftoire , nousaflure, qu’on aceflayé à- plufieurs 
fois de cranfplanter fon oignon dans desjardins particuliers, & 
qu'on a.même aporté du-lieu ou ellecroift, autant de terre: 
qu il falloit pour l'entretenir: mais qu’aprés tous ces foins & 
toutes ces precautions, au lieu-de pôufler le tigeils’eft pourri. 
Ge qui fait croire, que cette merveiileufe Plante, quinefe 
plaift qu'aus montagnes & dansles lieus les plus éloignez du 
commerce des hommes , ne peut eftre élevée en unautre air, 
qu’en celuyoù elle a pris fa naiffance, ni-arrachée. de fon pro- 
preterroir, fans qu’elle perde la vie. D 4 
Les Provinces de Bemarin & de CMeraco,, font fertiles en 
certains Arbres que {es Originaires nomment Labiza, c'eftà 
direun Zoyau., a caufe fans doute qu'ils en tirent leurs colliers, . 
leurs bracelets, & laplüpart de leurs plus precieufes richeffes. 
ls font de la groffeur & de la figure des Lauriers . excepté que 
l£urs feüilics qui font dentelées par le bout, font d'un verdplus- 
gay: Ils portent auffi au printems des fleurs fort: aprochantés 
de celles des abricotiers, qui fe s’echent & tombent fans eftre 
fuivies d'aucun fruit: mais én recompenfe, le tronc & les plus. 
groffes branches de ces Arbres, fuentuneefpece de Copal, ou 
de gomme precieufe, debonne odeur, & d'unjaune pâle, à 
laquelle on peut donner telle figure quel’on defire,. quand ele 
le eft nouvellement recueillie. Mais étant expolfée au Soleil, 
ou gardée quelque tems en lieu fec ,elle fe durcit entelle forte, 
; Bbb 3- qu’elle: 
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qu'elle ne fe peut difoudre niäla pluye, ni même dans l’eau 
chaude. Pour avoir cette liqueur gluante & épeñle, en plus 
grande abondance , les Habitans de ces Provinces-là, font aù 
printems desincifions & divers endroits du tronc, & desplus 
grofles branches de ces Arbres, puis de trois en trois jouts, 
ils vont recuëillir les soures qu'ils y trouvent pendantes , def. 
quelles ils forment des bracelets, des coliers , des pendans- 
d'oreilles, des boutons, des jettons, & même de petites 
boettes de diverfe figure & capacité, & des medailles fürlét 
quelles ils impriment diverfes effigies, avant que cette riche 
maticre, quieft comme une-efpece d'Ambre , fe durcifie. 
Toutes ces curiolitez , font en grande eftime parmy ce pauvre 
Peuple, & y tiennent le même rang qué l'or & l'argent entre. 
nous. Ils s'en fervent auffi, au lieu demonnoye, pouréntre- 
tenir leur commerce, comme nousle dirons en fonlieu, 

Mais, entre tous les plus beaus Arbres, qui croiffent dans 
ces contrées, ils font un étät particulier, d’unecefpece de Ce- 
dres, de tres-agreable odeur, qui ne fe trouve communé- 
ment, que dans une.belle vallée, que les Originaires de la 
Province de CWariques, otit nommée Berfaykaou, qui fignifié 
€n leur langue, la Vallée des Cedres. Ces Arbres pouffent 
leur troncs fort droits, & fort hauts, avant qu'ils s’épandent 
en branches, Leurboiseft fansnœuds, de couleur decitron, 
& f1 folide, qu’on le peut polir, & en faire toutes fortes de 
beaus ouvrages de menuiferie, qui ontunluftre éclatant com- 
mel'orbruni, &unefidouce & fagreable fenteur, qu'ellea 
ja vertu de fottifier lecerveau, & de parfumertout ce qu’on 
relerre dans les coffres , qui font faits de ce precieus bois, fans 
crainte qu'il s’y engendre aucune vermine, 

La Province de Bemarin, & cette Vallée dont nous venons 
de parler, font encoretres-renommées, pour les rares Oi- 
feaus qui s’ytrouvent, dont les plus confidcrables font les To- 
natzulis, qui chantent, auffi melodieufement quenos Rof- 
fignols. {ls font de lagroffeur & prefque de la figure des Char- 
donnerets: mais ils ont le ventre & lés ailes, d’un jaunedo: 
ré, ledos, d’unbleu celefte, qui s'étend jufques à la quetré, 
La tefte, d’un plumage entremeflé, de toutes les couleurs, 
dont le refte deleurcorps eft revétu , &lcbec & les ferfes , de 

F'A cou“ 
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couleur d’yvoire.. Ces pcuples croycnt , comme nous le 
dirons tantoft, que ces OVifcaus, qui font fi pompeufement 
parez, fontles meffagers du Soleil, & qu'ils font particulic- 
rement confacrez à chanter fesloïüanges, aufli le nom qu'ils 
leur ont donné, fignific en re un Chantre, où Mu- 
Jiciende Ciel, 

Aprés le Tonatzuli , que nous venons de décrire, le plus 
rare & le plus merveilleus de tousles Oïfeaus, qui: fon crefti- 
me parmy ces Nations, eft celuy qu'ils nomment Paracosffe, 
c'eft-à-dire, le Royteler, 11 eft de lagroffeur de ces: petis Per- 
roquets, que nos Infulaires apellent Perriques : mais ,.il n’a 
pas lebec crochu, fon vol, eft auffi pius roide, & de plus 
longue portée; & au lieu d'un ramage inportun, & d'un 
mêmeton, ilaune voix fott douce, qui contente merveil- 
leufementl'oreiile, à caufe qu'il la fait conduire félonles re- 
wlesd'unc mufique natutelle. » quin’a point de mauvaisacords. 
Jef timbré don pennache, d’où il fort encore une petite ai- 
grette, quiet comme le ‘plus riche fleuron, quitermine fa: 
couronne. Ses yeus, ‘font comme deus rubis-enchafiez. En 
un chaton d’or , émaillé de blanc. Sa tefte :& fon co, . font 
enrichis d’un duvet, ‘de toutes les plus vivesicouleutrs dela 

nature, quireprefentent un changeant admirable, ‘IT a fous 

_lecol, un petit cordon noir, qui luydonneune grace mer. 

vcilleufe. Son ventre & le défusde fes ailes, font-diverfifiez 
de jaune & d'incarnat. Son‘dos, :& les:sgroffes plames de fes 

ailes & de fa queuë , font d'un jaune doré, partagédenoir, 
& de couleur de feu, parun mélange en.forme d'écailles, qui 
ontunetres-acomplie proportion. Sesjambes font orangées, 

‘& lacorne de fonbec, &l'eitremiréde fes ferres, font -decou- 

leur brune, tirant furleviolet. Le port, &le corfage de-cet 
Oifeau, montrent affez qu’il a quelque fentiment de gloire, &_ 
qu à] fait tenirfon rang, parmy lésautres , pour fe voirrevétu: 
detant de vives ‘couleurs, & fi avantageufement paré. De: 
forte qu'il faut avoüer, que c'eéftavec raifon queles Apalachi- 
tes, luyont deferé lacouronne, :& le titre de Roy, entretous: 
des autres Oifeaus, qui fe voyent dans leurs Provinces: 

Le grand Lac, qui eft connu parmy eus, fous le:nom de 
Thevr, & celuy quicfidanslavallée de Ber/aykaon , .ontauf: 
pluie 
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plufeurs rates Oifeaus, tels que fonties Flammans & les Ai- 
gtettes, que nous avons deja decrits au premier Livre de cette 
Hiftoire.. Mais celuy qui merite d’efire particulierement con- 
fideré, entre ceus qui hantentles rivieres & les marais, eft ce- 
luy, que les Originaires du païs nomment Florier , il eftde 
la groffeur d’une Aigrette, & d’une forme toute pareille. Ses 
ailes, fon dos, & les plumes de fa queué, font chamarrées 
comme par écailles, de gris, de blanc, & de noir, & bor- 
dées d’un petit filer rouge. Sa tefte, eft couverte de petites 
plumes noires & luifantes , qui luy font comme une toque; & 
‘quant au refte de fon plumage, il eft parfaitement blanc. Il 
prepare au printems fon nid dans les rofeaus, de même que les 
Poules d’eau. 11 le couvre par défus avec unefinguliere in- 
‘ duftrie, ne laiffant qu’une petite ouverture du cofté du midy, 
par laquelle il peut entrer & fortir. Ile garnit par dedans d’une 
fine moufle, & de diverfes petires plumes, qu'il va recueillir 
ça & là parmy les buiffions, où il a coûtume d'en trouver: & 
aprés avoir ainf preparé & agencé fon lit mollet, ily pofe fes 
œufs, & y écloft fes petis, pour perpetuer fon efpece. 
: Parmy les Cofacites, qui font les bons voilins & alliez des 
Apalachites, il y a dans les plus hautes montagnesde leur Pro- 
; vince , une Caverne merveilleufe, en laquelle les eaus ont faf- 
fonné,toutesles grotefques & les raretez les plus exquifes, que 
la curiofité la plus dificile à contenter, s’auroitdefirer pour fon 
divertifement. L'on y admire particulierement un certain en- 
droit, où les eaus tombant en partie furune pierre dure au pof- 
Gible, & diftilant aufli goutes aprés goutes de differente grof- 
feur, dans un baflin qu’elles ont formé, font unemufique fi 
acomplie, qu'a peine y à-tilaucune harmonie, quiluy foit 
preferable. à , | 
: . On trouve aufli parmy les montagnes des Provinces de 
Schama, & de AMeraro , du Criftal de roche , & quelques 
Pierresrouges, & éclatantes, qui ont un feu affez brillant, 
-pour paffer pour uneefpece de Rubis. 11 ya aufli des mines de 
cuivre, mais elles ne font pas encore découvertes. Ce qui 
confirme cetteopinion, eft, qu'ony rencontre du fable doré, 
quiaunf grand luftre, qu’on le prendroit pour du tres-fin or, 


quand Les torrens qui le chatrient des montagnes à la plaine, le 
| | . laifient 
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laiffent fur le bord des rivieres parmy le fable; mais, les Or- 
fevres l'ayant voulu mettre à l'épreuve, ils’eft prefque entie- 
rement evaporé au feu, & même ce peu qui eft refté dans le 
creufet, ne peut pañer, que pour du plusfin Cuivre. 

Pour la clôture, detoutes les raretez & fingularitez qui fe 
trouvent parmy les Apalachites, il ne faut pas oublier de faire 
ladefcription, dela celebre Vallée de Berfaykaom, de laquelle 
nous avons déjadit quelque chofe. Car c’eft l’une des plus 
agreables, & des plus propres à recevoir des Habitans, quife 
trouvent non feulement en la Floride, mais encore en toute 
l'Amerique Septentrionaie, foit qu’on ait égard à la fertilité 


de fonterroir, ausclaires fources qui l'arroufent, aus excel- 


lens arbres qui la revétent fi magnifiquemenar, & fur tout aus 
Cedres tres-precieus, quiluy ont aquis le nom qu’elle porte, 
de Pallée des Cedres , quief l'interprétation du terme, dont 
les Originaires fe fervent , pour la diftinguer d’avec-lesautres ; 
ou que l’on veüilleconfiderer , la chaffe & la pefche, quis’y 
peuvent faite fort avantageufement, ou la facilité de la forti- 
fieravecpeu de frais, & la rendre d rang des places quel’on 
diteftre ifbrenables. | 
Cette Vallee, eft fituée en un air forttempeté, entre les 
trente-quatre & trentc-cinquiéme degrezau deça delaligne, 
& prefque au centre des renommées montagnes d'U4palares, 
qui l'entourans de tous coftez, ne luy laiflent qu’une petite 
ouverture, laquelle aprés plufeurs finuofitez fort étroites, 
fe vient enfin rendre dans la Province de CAZatiques , qui s’é- 
tend comme nous l’avons deja dit, & dans la plaine.& dansles 
mêmes montagncs. Elle eft couverte prefque par tout de beaus 
Arbres de Caffne,dont la plüpart des Floridiens font cebreuva- 
ge fi excellent & fi fain, qui eft tant prifé parmyeus. Ilyaauff 
des Chefnes d’une groffeur & d’une hauteur extraordinaire, 
qui portent des glands fi dous, qu'ils font autant prifez que les 
Chataignes : & uni grand nombre de cette efpece de Cedres 
precieus dont nousavons parlé cy défus, qu’ils ont donné à 
cette vallée le beau nom qu’elle porte. Tousces beaus Ar- 
bres, y font rangez par ét fages mains de la nature, en une 
diftance fi bien proportionée, qu'on diroit qu'ils yayent ellé 
plantez à deffein, d’aller partout à cheval, & fans aucun eim- 
pefchement. Cce Cette 
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Cette agreable Vallée, a environ neuf lieuës de long, à 
prendre du Nordau Sud, fur unelargeur inegale. Car en 
quelques endroits , elle s'étend jufques à trois lieuës, &. aus 
plus étroits, elle enadu moins une & demye. Elle eft arrou- 
fée par tout de plufieurs petis ruiffeaus d’eau vive, quidela 
_pentedes montagnes, où ils prenent leurs fources, fe viennent 
rendre dans une belle Riviere, qui commence au pied de la 
plus haute montagne du cofté du Nord , & aprés avoir fer- 
penté cette Vallée en falongueur, vient enfin fe perdre dans 
un grand Lac, qu’elle forme au Sud, qui a environ deus 
licués detour. 

Ce Lac, acecy de merveilleus, qu'étant entouré de toutes 
paris, d’une chaine continuëde hautes & fourcilleufes mon: 
tagnes, qui luy font par tout un rampart inpenetrable, ex- 
cepre du feulcofté, par où la Riviere s'y décharge: fon bain 
paroit neantmoins en tout tems également rempii; bien que 
la Riviere qui le forme, foit fouvent demefurément enflée, 
& quelestorrens, qui roulent leurs eaus de toutes les mon- 
tagnes voifines, s'y precipitent avecimpetuofité, lors que les 
neiges fe fondent, & durant les grandes pluyes dfi printems 
& de l'automne. Cette égale conftitution deseausdece Lac, 
qui fe contiennent toûjoursdans leur lit, faitcroire avecrai- 
fon, àtousceus quivoyentcette merveille, que dans les ra 
cines deces hautes montagnes, quile bornentprefque detou- 
res parts, ily a desabyfmes, & des concavitez fi profondes 
&fivaftes, qu’elles font capables d’engloutir toutes ces eaus, 
qui fans doute aprés avoir traverfé ces conduits foufterrains, 
vont faire leur fortie, en quelque autre endroit de cenouveau 
Monde. 

La Riviere qui compofe ce Lac, faifant fon cours depuis fa 
fource, & rencontrant entroisendroits differens, quelques 
petires eminences de terre armées de rochers, fe divife endeus. 
branches, & fe reunit autant de fois enun même canal: & 
ainf, elle forme en fon fein trois petites Iles, extremement 
belles, qui font auffi enrichies de Cedres & d’autres arbres,. 
Qui leur confervent un ombrage perpetuel. Elle eft auffi abon= 
dante en Ecrevifles, & en plufieurs fortes d’excellens Poif- 


fons. Le Lacennourritauffiuneinfinité, quien une faifon 
| de 
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de l’année montent jufques-à la fource de la Riviere, puis 
redefcendent dans le vafte fein d’où ils eftoyent fortis, s’ilsne 
tombent dans les nafles des Pefcheurs, qui leur dreffent pour 
lors des pieges. On trouve aufli fur Icrivagedu Lac, &en 
diversendroits du bord de la Riviere, des Loutres & des Ca- 
ftors, qui font fort eftimez ñon tant pour leur chair, qu'a 
caufe de leurs precieufes dépoüilles. 
On rencontre aufli parmy les montagnes, qui font une fi 
- forte ceinture de murailles naturelles à cette Vallée, une 
efpece de Chamois, ou de petites Chevres Sauvages , qui fe 
coulent quelquefois par les precipices & les fentes des rochers 
dans laplaine; maisaufhi toft qu'elles aperçoivent des hom- 
mes , elles regaignent les montagnes avec une agilité incom- 
parable. Les Apalachites les nomment C4Koseyas , elles ont 
la tefte fort petite, à proportiondu refte du corps; le col droit 
& elevé, lesyeus gros & vifs, le poil blanc & aflez long, pour 
pouvoireltre filé. Leurs cornes font fort petites, & recout- 
bées fous les oreilles. Leurs pieds font partagez en quatre on- 
gles, dontilyenatrois furle devant, & le quatriéme ,; qui 
ft plus large & plus gros que lesautres,tourneen arriere, Ces 
Chevres fontfileseresàlacourfe, & lors qu'elles font pour- 
fuivies, elles s’élancent avec tant de roideur & de virefle de 
rocher en rocher, qu’elles femblent plûtoft voler que courir. 
-Cesanimaus, ontaufli une fi grande chaleurnaturelle, que 
par tout où ils fe couchent, durant même les plus grandes 
froidures de l’hyver, la glace € la neige y font incontinent 
fonduës. C'eft aufi à cer indice, que les Chaffeurs recon- 
_noiffentleurgifte, & qu'ils prenent occafion de leur y tendre 
des lacets. Leur chair, eff tres-bonne, courte & la plus de- 
licate de toutes les venaifons de la Floride: & leur peau étant 
bien preparée, refifte à la pluye, &ala proprieté, de même 
que celle du Feldre , d'échaufer tellement ceus qui en font 
couverts, qu'ils peuvent pañer fur les glaces, & parmy les 
neiges, fans etre incommodez de la rigueur du froid, Tous 
ceusaufñ, quifont travaillez de defluxions froides, ne fau 
royent defirer un plus dous & plus{ouverain remede, pour en 
cftre foulagez. 
Cette Vallée, n’eft pas feulement frequeutée des Ghaeurs 
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dela Province de CWariques, qui y ont déja bâtides Villages, 
mais même du Paracouffe d'Apalache, qui y va tous les ans 
une ou deus fois, prendreleplaifir de lachaïfe, parce qu'el- 
le eft tres-abondanre en Cerfs, en Renards, en Sangliers, 
& en une infinite d’autres beftes fauves , qui font recher- 
chées par ces Peuples, non tant pour leur venaïfon, qu'a 
caufe des peaus & des precieufes fourrures qu'ils en ti- 
rent, & qui font eftimées entre eus, pour de grandes 
ticheffes | 

Aurefte, cette Vallée n'ayant qu’une entrée fort étroite, 
qui foit connuë jufqu’à prefent, peut cftre facilement pre- 
fervée des ravages, queles Barbares font fouventdans toutle 
plat païs des terres voifines, & au befoin, elle pourra fervir. 
de retraiteaflurée, & de vafte & ample Citadelle aus Apala- 
chites, à l’encontrede tous ceus qui voudroyent troubler le 
repos dont ils jouiffent parmy ces agreables folitudes, où Ja 
providence les a fait naïftre. Nous aprenons aufh des der- 
niers memoires de M. de Graeves, qu'ils ont deffein, d'y 
tranfporter les principales forces de leur Etat, la Maifon 
Royale, les Colleges, & tous les autres ornemensde leur 
Ville capitale, & d’y enbaftir une autre de plus grande éten- 
duë que celle de CHelilor, fuyvant le plan, qui en a efté 
dreffé dépuis quelques années, par un Capitaine-Irlandois, 
quis’éntend parfaitementbien à l’architeëture, & aus fortifr- 
cations: & que dans l’efpetance de venir à bout de ce gene- 
reus projet , ils ont déja bâti un petit fort à l'embouchure 
de cette Vallée, pour s’en conferver la proprieté. 


Æ 


AR FIRCLE HI 
Dn Corps des CApalachites, G de leurs Pésémente 


"Es C#palachites font pour la pläpart de grande fature, 
‘Dre olivâtre & bien proportionez de corps. Ils 
naiffenttous affez blancs; mais ils changent la couleur natu- 

“relle dé leur peau, par le frequentufage d’un certain onguent, 
qu’ils compofent avec de la graiffe d’Ours, & la raciné d’une 
Herbe, qui a la vertu de les endurcir contre le chaud & le 

L. | | froid. . 
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froid. lis ont tous les cheveus noirs & longs, & ce leureft 
comme un prodige, de voir quelques étrangers, qui les ont 
blonds, & naturellement bouclez & frifez. 1ls n’ont point de 
barbe, & s'il leur en vient quelques poils , ils les arrachent 
avec un grand foin, & de même que les Caraïbes Infulaires, 
ils apliquent promtement à l'endroit quelque huile cauftique, 
qui a la vertu de refermer les pores, & de brüler les racines du. 
poil, afin qu'il ne puiffe plusrecroiftre. « 

Les hommes & les femmes, ontunecuriofité égale, d’en- 
tretenir leurs cheveus dans une grande netteté, & delestrefer 
fort proprement; toutéfois avec cette difference, que les fem- 
mes les agencent fur le fommet de leurs teftes, en forme de 
guirlande, au lieu que les hommes, lestiennent d'ordinaire 
liez & entortillez en deus floquets, qui-pendent derriere leurs 


orcilles: pourn’avoir rien quiempefche, de bander & deti- 


rer leurs arcs : mais ausjours de parade & de rejouiflance, ils 
en laiffent floter une partie fur leurs épaules, ce qui leurdon- 
neune fort bonne grace. : | 
Les Habitans des montagnes, coupent entierement les che- 
veusducofté droit, & laiffantcroifire les autres, ils les reco- 
quillent & les ramaffent fur le haut de leurtefte, en forme de 
crefte , qui panche un peu fur l'oreille gauche. Ils n’ont aufli 
pour la pläpart, aucun ufage de bonets ni dechauflure, & 
quant aus autres parties de leurs corps, ils les couvrent de dé- 
poüilles de Tigres & de Leopards, ou de peaus de Cerfs & de 
chevres fauvages , fort proprement coufuës en forme de cafa- 
ques, qui leur batent jufques-aus genous , & qui ont des man- 
ches qui ne pañlent point le coude, 
Ceus des autres Provinces, qui font fituées au pied des 
montagnes d’C4palates, alloyent antréfois nuds dépuis le 
nombril en haut, durant tout l’efté: & en hiver, ils portoicnt 
des manteausde peaus, enrichis de fourrures, mais aujourduy, 
ils fonten toute faifon honeftement couverts. Carpendantles 
chaleurs ils ont des habits fort legers,qui font faits de cotton ou 
‘delaine, queles femmes favent filer, pour en compofer en 
_ fuite fur des métiers , plufeurs fortes de petites étofes bigar- 
 rées de diverfes couleurs, qui font de durée, & agreables à la 

veuë. Mais durant l'hiver, qui eft fouvent afilez rude, ils 
se C cc. 3: ; font. 
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fonttous habilez de diverfes peaus, qu’ils favent aprefter auf 
proprement, que Îles plus experts peletiers de l’Enrope, Ils 
laiffent à quelques unes, le poil ou la laine, qui leur fervent 
de fourrure; & ils paffent les autres & les laiffentunies des 
deus côtez, afin d'y peindredes fleurs, ou quelques figures, 
léquelles ils relevent avec des couleurs fi vives, & fi bien apli- 
quées, qu’elles paroiffent de loin, comme de la broderie bien 
exquife. Ils ont auffi apris des étrangers qui font parmi-eus, 
à tanner les peaus dcbœufs & deccrfs, pour en faire des fou. 
liers & des botines. | 

Les hommes mariez, portent des bonets de peaus de Lou. 
tres, parfaitement noires & luifantes, Ils Les font aflez hauts, 
& leur laifient un bord largede trois pouces ou environ, qui 
aboutit en pointe par devant, & l’un des côtez eft enrichi 
d'un bouquet de plumes d’aigrettés, ou de quelque autre oi- 
fcaus, qui font en eftime parmi eus. Les Femmes, fe couvrent 
auffi latefte, avec des coeffes qui font bordées de quelque ri- 
che fourruregrifeounoire, mais les jeunes hommes & les fil. 
les, n'ont entouttems aucun autre ornement de tefte, que 
leurs propres cheveus, cordelez & treffez curicufement, com- 
me nous l'avons reprefente cy defus. 

Ceus du commun, n’ont pour tout habilement, qu’une 
Cafaque à courtes manches, fur un petitechemifetre de cha- 
mois, qui leur defcend.jufques aus genous. Cette Cafaque 
quiieur couvre le gras de la jambe, eft liéefur les reinsavec 
une ceinture de cuir, quieftornée en divers endroits d’un ou- 
vrage, qui femble eftre fairà l'aiguille, Maisles Chefs de fa- 
mille portent encore par défus, une forte de manteau fans col- 
let, qui uetombe par devant, que fur le nombril; bien que 
par derriere, il pende prefques jufques à terre. L'habit des 
femmes de la même condition, eft fort aprochant de celuy 
des hommes, horsmis queleurs robes couvrent la cheville du 
pied, & que leur manteau, quieftenticrement fermé pat de- 
vant , a deus ouvertures aus côtez , par où elles pañfent. 
les bras. 

Le Paracoufie, les Gouverneurs des Provinces, les Capi- 
taines. & gencralement tous les Officiers, qui frequentent 
Ja cour de CHrllot, font habilez beauconp plus richement & 
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plus curicufement que le commun. Caraulieu que ceus-@ 
fontcouverts furla peau d’une chemifette de chamois, ceus- 
la, qui ont à prefent la connoiffance & l’ufage destoiles de 
cotton & de lin, fe fervent de chemifes fort amples, dont 
les bords des collets & des manches, font brodez de foye de di- 
verfes couleurs: & quant à leursrobes, elles font enjolivées 
enefté, de plufieurs liftons en forme de paflemens, &en hi- 
ver, de fort exquifes & rares fourrures, qui les enrichifienr, 
& qui paroifflentcomme par divers étages. Ils fe ceignent auñi 
d'une ceinture de foye, ou de quelque autre riche étofe : & 
lors qu’ils veulent paroiftre enleur plusgrande pompe, & avec 


leurs F à de ceremonie, ils fe chargent par défus tout cela, 


de cette forte de long manteau,dont nous avons déja parle : ou 
s’ils ne veulent point reftre tant embaraflez, ils fe parent feute- 
ment d'une efpece de cafaque à larges manches, qui efl ou 
vettepar devant, afinde faire voir leurs autres habits, & fur 
tout, une lame d’ argent ou de fincuivre, de la largeur dé Ia: 
paume de la maïn, qu'ils portent fur leur poitrine, commeune 
marque de leur nobleffe, oufivous voulez comme le collier: 
de leurordre, 

ls font auffi fort curieus d'avoir des Toques de dfand prix. 
foit que l’on confidere les belles peaus & les riches fourrures 
dont elles font faites, ou qu’on ait égard aus plumes, & aus 
riches cordons qui les embeliffent. Ils n’ont pas encore l’ufage 
des bas de chauffe, nides gants : mais ils portent des botines 
& des fouliers, qui leur tiennent le picd ferré, & quipeuvent 
pañfer pourbienfaits, enun païs, oùles arts ne font encore 
qu enleur naiffance, | 

Les Zaoias, qui font les Sacrificateurs du Soleil, & les. 
Medecins de ce peuple, font auflidifcernez par des vétemens, 
qui leur font particuliers: & bien que la matiere & la forme, 
en foit ridicule & grotefque au pofible ,. ils croyent neant= 
moifs, qu'iln’yarien qui foit plus feant à la gravité de leur 
profefMion, ni qui foit plus capable de leur atirer le refpe& & 
l'admiration des autres ordres. Ces habits confiftent en une 
longue robe, qui eft faite de peaus dediverfes beftes fanvages, 
coupées par bandes de largeurinegale, dont les poils de diffe- 


rentes. couleurs, reprefentent au.dehors un afreus mélange. 


ÇG£: 















































392  HisToirEz MoRraALE; Chap.s 
Ce Pcliflon, qui leur bat jufqu’au défous du gras de la jambe, 
eft ferré par le milieu, avec uneceinturede cuir decerf, à la- 
quelleilsattachent trois ou quatre efcarcelles, qui fontordi- 
nairement remplies de plufeurs foïtes d'herbes, aufquelles ils 
atribuent de grandes vertus pour la guerifon de diverfes mala- 
dies, aufquellesils font fujets. Par défus cette robe, ils por- 
tent au lieu de manteau, la dépoüilletoute entiere, d’un Lion, 


ou d’un Tigre, ou d’un Leopard, dont la tefte & les pates qui 


font féches, leur pandent fur l'eftomac, & aus deus côtez. 
Ilsontles oreilles percées, & au lieu de pendans de quelques 
pierres precieufes, ils y atachent certains petis oifeaus noirs, 
qui font endurcis à la fumée. Soit que ce foir par fuperfition, 
ou par coûtume, ils ont en tout temsles pieds nuds, fais leur 
tefte eft couverte d’un bonet fort haut qui aboutit en pointe, 
& quicftcompofé de peausavecleur poilmarquetées de dife- 
rentes couleurs, & les plus hideufes qu'ils peuventrencon- 
trer. Enfin, leurs bras qui fontnuds jufquesau coude, font 
marquez de plufieurs caraéteres, & autres figures qui leur 
four faites au tems de leur promotion à ces charges, par les 
Surintendens de leur religion, qui aprés les avoir delignées 
fur. la chair de leurs difciples, y font des piqures jufques au 
fang , lequel ils étanchent à l'inftant en jetant fur la playe la 
cendre d’une certaine écorce d'arbre, qui laiffeà la cicatrice 
une couleur brune, quine s’éfacejamais. 

Les femmes des Gouverneurs & des Officiers, font plus 


richement parées que les autresde moindrecondition. Leurs 


robes montent par degrez & font enrichies de broderie à leur 
mode, ou deriches fourrures fuyvantlafaifon; demêmeque 
celles des honmesde qualité. Mais au lieu de Cafaques, el- 
les portent des mantélines, qui les couvrent jufqu'aus senous, 
& qui ont des ouvertures auscôtez, par où elles pafñient les 
bras. Lors qu’elles font conviées de fe trouver en quelque 
aflemblée folemnelle, ouà quelque feftin, elles ajoûtent à 
leurcocffure ordinaire, un voile de quelque legere étofe, qui 
flote furicurs habits. Elles peignent auf leurs jouês de vers 
millon, & atachent à leurs oreilles des pendans de criftal, ou 
de quelque autre matiere quiait de l'éclat, & pour ie dernier 
de leurs ornemens, elles fe chargent le col, de chaines & de 

coliers; 
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colicrs, d’ambre, oudecoral, ou de quelques pierres vertes 
ou rouges qui ont duluftre. Car pourlesperles, les éme- 
raudes & les diamans , que quelques uns ont mis entre les tre- 
fors de ce peuple, 1l "eft tres- conftant, qu’ils leur ont donné 
beaucoup plus de richeffes fur le papier, qu'ils n’en ont dans 
leurs coftes. 


nRt TL CL E IV . 
De l'Origine des CApalachites G de leur Langage. 


L Es © 4palachites , fe tiennent des plus anciens on de 
tout ce nouveau monde : & bien qu'ils ne fe vantent pas 
‘romme les Arcadiens d’eftre nez devant la Lune, & d’avoir 
cfté; produits immediatement de la terre, ils fe glorifient 
neantmoins, d’avoir poffedé dépuis plufieurs generations, le 
pais qu’ils habitent, Mais d’autantqu'ils n'ont point d’autres 
Annales, quelatradirivequ'ilsontreceué de leurs predecef- 
 feurs, ne fauroient dire precifement, combien il ya de fie- 
cles qu'ils font en cetteterre, nid’oûils yfont venus. De for- 
te, quetout ceque lon pes trecucillir de plus vray femblable 
de leurs difcours fur cefujet, c'eft, qu'ils y ont efté pouflez 
de cette partie de l’Afie, qui cit à prefent ocupée par une 
nation de Tartares, qui n’eft feparée de l’ Amerique Septen- 
trionale, que par ce pecit d’étroit que l’on apelle # Anjan. 

Les plus éclairez dans la connoiffance de l'origine des Ha- 
bitans de ce nouveau monde, & les plus judicieus entre les 
Anglois deia Virginie & de ia neuve Angleterre, confirment 
ce fentiment touchant la vraye fource de ces Peuples, & l'a- 
puyent en premier lieu, fur ce que les Americains, ont le 
teint ,-tous lestraitsdu vifage, la pofture du corps, les che- 
veus, & particulierement Îes yeus entierement râportans à 
ceus des plus rudes entre les T'artares , qui habitent les con- 
trées del’Afie, quel’ontient eftre les plus voifines'de l’Ame- 
rique, Ils fondent aufli leur opinion, fur ce que les Ammeri- 
cains font dans l’ignorance grofliere des lettres & des arts, & 
au milieu des plus paies tenebres de l'idolatrie, de même que 
ces peuples barbares del Afe. Ils confirment enfin Jeur juge- 

ie” . ment, 
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ment, fur ce que ceus qui ont confideré atentivement les 
mœurs, lelangage, lapolice, & la religion des uns & des. 
autres, yontremarque de fi grands raports, & unefi grande 
conformité en plufieurs chofes tres-confiderables, qu'ils ne 
tiennent pas feulement pour probable, mais pour tres-con= 
ftant que les Americains font defcendus des T artares. Mais, 
nous laiffons volontiers cette difpute qui eft aflez delicate, &c 
nous nous contentons de reprefenter les opinions des autres 
fur ce fujer, fans pretendre de le decider, veu notamment 
quenous aprenons avecjoye, que des perfonnes tres-doûtes 
des Colonies Angloifes, travaillent prefentement à éclaircir 
fur les lieus une matiere fi confufe, & qui foufre encore tant 
de dificultez, bien qu’elle ait efte maniée par tant de bon- 
nes plumes. | : 
Pour ce qui eft maintenant de leur langage, les fix Pro- 
vinces qui reconnoiffent le Paracouffe d'A palache pour leur: 
fouverain, entendent la langue de celle de Bemarin & de la 
ville de CHelilot, où jufqu’à prefent il a fait fa demeure plus. 
arrétée : mais, elles ont chacune une dialeéte particuliere, qui 
fait quele langage des uns, differe en quelque chofe de celuy: 
des autres, Les Provinces d’L4#mana & de CMatiques, où fe 
trouvent encore plufcurs familles de Carsibes , ont auflirere- 
nu jufqu’à maintenant, beaucoup de mots de l’ancien idiome- 
de cette Nation-là, qui juftifient plénement ce que nous avons 
pofé, aflavoir, qu’aians un même nom, & beaucoup de ter- 
mes qui leur font communs avec les anciens habitans des An- 
tilles, ils ont auffi une mêmeorigine ; comme nous l'avons. 
reprefentéau Chapitre precedent. ; 
Les Capitaines, les Chefs defamilles, & tous ceus qui font 
profcffion de quelque civilité, ou qui afpirent d'eftre em- 
ployezauconfeil, & au maniement des afaires de la derniere 
importance de leur petit état, fe ferventd’un langage plusor: 
né, & plus fleuri que celuydu vulgaire. Leurs expreffions 
font precifes, & leursperiodes affez courtes, Ils ont aufli de 
beaus mots, quifonttres-propres, pourexprimer leurs pen 
fées. Ils font aufli fort riches en comparaifons fort naïfues,. 
qui donnent une grace merveilleufe, & de grandes lumieres 
leurs difcours. Et. tous les étrangers qui vivent avec eus & 


qui 
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qui entendent leur langue , leur rendent ce témoignage, 
qu'ils n'oat ni la fterilité de quelques autres peuples de l’ Ame- 
rique, quin'ont point de termes particuhers, pour exprimer 
beaucoup de chofes, quifontde l ufage otdinaire de la focieré 
civile; ni l'abondance & la fuperfluité de quelques autres : 
mais une netteté fans artifice, qui eft animée d’un certain feu, 
& d’une agreable cadence, qui n’a rien de rude nide choquant 
en la prononciation, ou qui n'ait fon poids & la force par- 
ticuliere. 


Nous aurions icy ajoûté pour la clôture de cet Article, un 


petiteffay de cette langue, pour en donner quelque soût aus 
curieus, Mais, outre que la prononciation des Originaires 
luidonne la meilleure partie de la douceur & de la grace, que 
hos carateres & nôtre ortographe , ne lui peuvent point 
conferver : l’un de Meffieurs les Directeurs de la Colonie de 
la Palme, travaillant auellement, à faire voir la conformité 
& le grand raport, qu'il y a entre la plüpart des langues des 
Peuples de l re , & celle des Tartares, & de quel- 
ques Arabes de l’Afie, nous luy laiflons tres-volontiers, cette 
tâche touteentiere. 


ARTICLE V. 


Des Villes, ° des Villages des ee de > de teurs” 
maifons € de leurs meubles. 


Es places que les Apalachites. hariorent du nom de Vil- 

les, font certains Villages ou hameaus un peu plus peuplés 

que les autres qui au lieude murailles de pierres ou de briques, 
font fermez par dehors, de grofes pieces de bois pointuës & 
brulées par lebout, quieft fiché profondemententerre; ou 
qui au lieu de ces palifades qui peuvent eftre facilement bru- 
lées, font entourez d'hayes vives, tifluës & entrelaflées d’épi- 
nes fort Piquantes , qui. ont ordinairement trois ou quatre 
pieds d’ épaifleur , & qui font plantées au pied du terrain qui 
les apuye , & qui panche entalusau dedans la place, a laquel- 
le il fert de rampart affez large, pour la pouvoir defendre de 
défus, En chaque Ville, il n'y a pour l'ordinaire que deus 
Ddd 2 portes 
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pottes affez étroites, qui fe ferment avec des pieces debois, 
que l’on coule de défus une efpece de petis boulevards, ou 
de tourelles de gazons, qui font elevées de part & d’ autre 
de ces entrées pour y pofer les fentinelles, & pour pouvoir 
commanderde-là fur les avenués. Chaque Province, n’aque 
trois ou quatre Villes pour le plus, qui ont leurs Gouverneurs 
particuliers , quiy font leur demeureordinaire, & qui come 
mandent à tous les Capitaines des Villages voifins, qui font 
de leur réfort, felonie partage, quele Paracouffe d’A patache 
à trouvé bon d’enfaire, pourevirer les querelles, qui naïf 
foyent fouvent entre les Gouverneurs & les autres Officiers 
qui relevent de luy , fur l’érendué des limites de leur [u- 
rifdi&ion. 

Les Villages des Apalachites , font fans contredit plus 
agreables que leurs Villes : à caufe que les habitations ou maïi- 
fons , y font beaucoup plus fpacieufes & plus aërées , bien que 
quant au refte, elles ne foyent pas de beaucoup diferentes. 
Car elles font toutes bâries avec une merveillenfefimplicité, 
affavoir de pieces deboïis plantées enterre, & jointes lesunes 
ausautres, fans efire rabotées nienclavées par quelque folide 
affemblage, felon l’ordre de nos bâtimens de charpenterie, 
Ou bien , elles font faites de perches ; dontona levé l'écorce, 
qui font arangées en forme de claves, ou de galandage, le- 
queleft enduit & encroûté de part & d autre, avec de taterre 
graffe, quien remplitfi parfaitementtouslestrous , & toutes 
les crevañes, ges le vent nile froid ne peurs penetrer au 
travers, ! DR EN 

Ces legers ses ; font tous ” une figure plus tongue 
que large, qui fe termine en ovale aus deus extremités, qui 
font toujours tournées au Nord & au midi, afin que les vens 
les plus impetueus,qui fouflent regulierementde ces coftez-la, 
ayent moins de prife fur elles. C’eft aufli dans le même def- 
fcin , de les parer contre les grandes fécoufles des vens, 
qu'ils les font fi baffcs, que la naiffance de leurs toits, n’eft 
élevée de terre, que de cinq à fix pieds pourle plus, Ces Cou- 
verts, qui n’ont.de pente qu'autant qu'il en faut pour faire 
couler lapluve, font pour la piüparttiflus de rofeaus, ou de 
joncs liez en petis faiffeaus & ferrez fi prés les uns: des an- 
tres, 
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tres, qu'ils fuportent plus long tems la pluye & le vent fans 
en cftre endommagez, que ceus qui font de tuiles ou d’ar- 
doize : furtouts ils font enduits d'un certain maftic, qui eft 
compofé de gomme d'arbres, & d'un certain fable meflez en- 
femble , qui a la vertu de les conferver entiers par plufieurs 
années, 

Dans l'interieur de ces maifons bafles & fmples, il nya 
rien de plus beau ni de plus confiderable, que le pavé des 
chambres. Car bien qu'il ne foit fait que de coquillages 
calcinez , & d’une fotte de fable doré qu'ils tirent des 
montaones , dont ils font un ciment ; il a tant d’éclat 
lors qu'il eft bien fec, qu'il femble etre parfemé de 
paillettes dor, & avec le tems, il devient fi folide & 
fi poli, qu'on le prendroit pour une efpece de mar- 
bre. 

Ces Maïifons, qui font fort longues à proportion de leur 
largeur, font toutes partagées en plufieurs petites chambres 
un peu obfcures , aufquelles on entre par une ‘allée fort 
étroite, qui les fépare par une forte de pue ie faite d’é- 
corces d'arbres, ou de feüilles de palmes, & tifué en for- 
me de compartimens de diverfes couleurs. Les Chambres 
des principaus du païs, font tenduës tout autour de peaus de 
Cerfs ou de Chamoys, qui font diverfifiées par une agrea- 
ble mélange de couleurs affez vives, dont ils les favent 
teindre. Il y a même des hommes parmy eus, qui font 
affez adroits , pour faire des tapis avec le duvet & des 
plumes de divers oifeans, lefquelles ils arrangent avec 
tant d’induftrie & de proportion , qu'à pêne y a t-il 
aucune étofe de foye, qui foit plus agreable à la 
veu. | 

Leurs lits, ne font point fermez ni entourez de rideaus 
comme la plüpart des nôtres. Deus on trois planches 
élevées fur quatre piquets qui font fichez en terre, en 
font le chalit & le foûtien, fur lequel ceus du commu, 
étendent des facs remplis de Fougere, & des couvertures 
de peaus d’Ours, qui ont la propricté de ne foufrir ancu- 
ne verminc. Jls tiennent, de même quelles anciens Ecofois, 
que ces lits qui ne font que de fimples feuilles de fougere, font 
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preferables à ceusde plumes: à caufe quecette plante, a une 
vertu fecrette pour delafer le corps , & reparer fes forces 
épuilées par la chat, ou par quelque autre violent exercice. 
Mais les perfonnes qui veulent coucher un peu plus molle- 
ment , rempliffent leurs lits de ce duvet, quicroift fur la Plante 
que nousavons décrite cy defusfouslenom d’Hyaleitokr, Ils 
les parent auffi durant les chaleurs de peaus de chamoys, ou 
d’autres beftes fauves, lefquellesils favent preparer & teindre 
defivives couleurs, qu’on les prendroit de loin pour des plus 
riches tapis de Turquie. Ces Couvertures d’efté, font d’ail- 
leurs fi proprement coufuës, qu’encore qu’elles foyent faites 
de plufieurs pieces raportées à péne en peut-on difcerner les 
jointures: mais en hiver les Gouverneurs & les Chefs des fa- 
milles les plus confiderables, couvrent leur lits de fourrures 
de mattes, oudecaftors, ou de renards blancs, qui font tou- 
tes fi bien pañlées, qu'il ne s’y engendre aucune ordurce : de 
_forte, quefanseftre beaucoup chargez, ils font parfaitement 
bien munis contre la rigueur du froid. 

lis n’ontnibufets, nicofres, ni tables, ni aucuns autres 
meubles precieus pour l’ornement de leurs chambres : leurs 
lits, & quelques Couffins, leur tiennent lieu de chaifes & de 
bancs: & untapis de cuirétendu fur le pavé, autour duquel 
ils fe rangenten rond, lors, qu'ils veulent prendre leur repas, 
leur fert de table, de napes & de ferviettes. Ils tranchent toutes 
leurs viandes en petis morceaus, avant que de les prefenter 
pour eftre mangées, & bien qu'ils n’ayent point l'ufage des 
fourchettes, ils fe ferventdecueillieres, & de certains poin- 
cons d’os ou de bois, & ils en prenent leurs morceaus avec tant 
de dexterité, qu'il arrive fort rarement, qu'ils répandent 
quoy que ce foit fur leurs habits. 

Le vaiffelle d’ont ils ufent en leur ménage, ell deterre , ou 
de fruits d'arbres quiontune écorce ligneufe, laquelleils fa- 
vent polir & encroûter par dedans, d’un certain lac de dife- 
rente couleur, qui ne s'eface jamais, bien qu'il foitfouvent 
lavé avec de l’eau chaude : & quant au dehors, il eft émaillé 
de fleurs & dediverfes grotefques, quiencheriflent leur prix, 
felon qu'elles font faites d’une meilleure main, ou qu'elles 
font mieus enjolivées. | 

Les 











Chap.s DEMI ANTIPLES 399 

Les pois, les fevés, leris, lesmays ,-les lentilles, & fem- 
blables legumes font les mets les plus ordinaires qui leur font 
fervis, &ilarriverarement, qu’on leur prefentedeus fortes 
de Viande enunmêmerepas. Avant que les Etrangers euffent 
penetré jufques-à eus , ils ne mangeoyent aucune chaire d’oi- 
feaus ni de beftes à quatre pieds, & bien qu'ilsfiffent la chañe, 
ce n'étoit quepar divertiffement, & pour nctoyer le païs d’ani- 
maus farrouches. 11 ÿ amême encore à prefent pluficursan« 
ciennes familles parmy eus , qui ne fauroyenteftreinduites à 
manger du poiffon, ni d’aucuneautre chofe, qui ait eu vie fen- 
fitive;, tellement, que fans faire profeffion d’eftre des difciples. 
de Pythagore, ils obfervent exaétement ce point de fa rigou- 
reufedifcipline. 

Bien-que la Vigne croifle naturellement en leurterre, & 
que les raifins y viennent à maturité, ils ne font point de vin: 
mais l'eau pure , eftleur boiffonlaplus ordinaire. Is ne batif- 
fent aufli aucune de leurs demeures, qu’ausendrois où il y 
des fources , quine tariffent jamais. Il cftvray que dans leurs 
feftins , ils fe fervent d'une forte de biere fort agreable & 
nourriflante, quieft faite de CHays ;, & qu'ils ontl'adreffe de 
compofer de l'hydromel parfaitement bon, lé miel qu'ils tie. 
rent des fentes des rochers & du creus-des viens arbres, leur 
en fourniffant la matiere en toute abondance : mais ni l’un ni. 
l’autre de cesbruvages, non plus que celuy de la Care, qui. 
cft myfterieus & medecinal, ne font point d’un ufage commun. 
parmy ce peuple, 

Diverfes bonnes. racines qui croiffent dans leurs terres, 
leurfervent enlaplace du pain. Ils font aufli des galettes af. 
fez delicates avec du Cas , que les femmes reduifent en fa- 
rine à forcedebras, en moulant ce grain entre deus pierres, 
dont lune eftplate & l’autre ronde & longue. Cequine peut: 
eftre fans un grandtravail, & une longueur quilaferoit la pa- 
tience de toutes autres perfonnes. Ceus d’entre eus qui-ufent: 
à prefent de chair & de poiflon, les font rôtir, à.caufe qu'ils 
eftiment, que l’eau leur ofteroit leur meilleure & plus agrea-- 
ble faveur, 

Ils ont, à ce qu'ils difent, l’ufage du fel dépuis un tems 
immemorial, mais au lieu qu’autréfois ils n’en avoyent point 

qu'avec. 
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qu'avec beaucoup de pénes ,. & par l'entremifc des autres 
peuples qui demeurent Le long de la cofte dela mer, ils ont 
dépuis peu découvert une fontaine falée, au pied de l’une de 
leurs montagnes, qui fera capable de leur en fournir de fort 
blanc & detres-puravec une facilité nonparcille, puis qu'il 
ne leur manque point de bois pour lecuire , & qu'ils ont trou- 
vé le fecret de le mettre en petispains, ainf qu’ils l’ont déja 
éprouvé avec un heureus fuccés. | 


À KT | CLS NE 
Des mœurs des LApalachites. 


Es Apalachites ont une certaine fimplicité naturelle, qui 
L patoit en plufieurs rencontres, aufquelles ils font fäifis 
d’étonnement, pour ne pouvoir point comprendre la vraie 
caufe, decequileuren fournitlefujet. De même queles au- 
tres nations barbares, qui n’ont pas encore l’ufage des caraéte- 
res, ils étoyent autréfois extremement furpris lors qu'ils 
voioyentécrire, &furtout, quand ils remarquoyent par leur 
propre experience, qu'a l’ayde de ces petites figures formées 
fur le papier , les Europecens qui vivent aveceus, donnoyent 
à connoifire à leurs amis abfens, l’état deleurs afaires, & leurs 
plus fecrettes penfées. Ils admiroyent aufi les livres, les ar- 
mes à feu, les môntresfonantes, les quadrans , lescartes de 
gcografie, les globes celeftes & terreftres , les fpheres, & 
toutes les curiofitez d’émail, de miniature, & d'orfévrerie, 
. que les étrangers leur aportoyent: mais à prefent que toutes 
ces chofes leur font affez familieres, ils ceflent d'avoir de 
l’admiration pourelles, bien qu'ils les ayent en fi grande efti- 
me, qu'ils n'épargnent point ce qu'ils ont de plus precieus 
pourenavoir la poffeffion. UN. 

Ils ont une Aftrolosie à leur mode, par laquelle ils predi- 
fent à peu prés, les pluyes, les féchereffes, les orages, & 
les changemens dutems, auparavant qu'ilsarrivent: mais ils 
ne peuvent fe perfuader que la mer & la terre ne faflenren- 
” femble qu'un feul globe, quieft ferme & fufpendu au milieu 
de la vaîte étenduë de l'air, quil’envelope également detous 
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cÔôtez, n'ayant aucunautrefoûtien, que la puiffante main du 
Divin Ouvrier qui l’a faiteà la loüange de fa gloire. Car au 
<ontraire, ilscroyent, qu'encore que la fuperficie de laterre : 
foit raboteufe & relevée en montagnes, elle eft plate par dé- 
fous, étant apuyée fur une baze ferme & immobile, qui leur eft 
inconnué. 1lstiennent auf, que les Cieus font d’une matiere 
folide & tranfparente, & que le Soleil la Lune & les étoiles, 
font des corps celeftes, incorruptibles & animez, qui s’é- 
gayentinceflament & fans lelaffer, fur cesbeaus lainbris azurez 
d'où ils éclairént le monde, | | 

Us ne peuvent voir de longues barbes, fans en témoigner 
un étonnement extraordinaire, parce qu’ils ne puvent come 
prendre, àcequ'ils difent, que des perfonnes douées de rai. 
fon , pmflent foufrir à leurs mentons & en leurs joués, ces 
excremens fupcrfus & cettecharge inutile, qui fuyvant leur 
fentirnent, ne peut eftre bienfeanre, qu’aus cheures, & aus 
boucs. lIss’émerveilloyent anfli au commencementde ceque 
les érrangers qui ont la veué foible , ou debilirée par la vieïl- 
leffe, ou par quelque accident, fe fervent de lunettes pour la 
foulager. Parce que parmy-eus, l'on voitcommunement des 
vicillards qui aprochent, ou même qui ont pañlé la centiéme 
année de leurâge, fans qu'ils puiflent remarquer aucune foi. 
blefie, ounle moindre racourciffementde leurveué. Le grand 
foin qu ils ont d'éviter la fumée, & toutce qui peutofenfer 
les yeus, contribue beaucoup à la vigoureufe conftitution, 
& à laconfervationdecefens, car ceusquiont converfe par- 
my eusontremarqué ? qu’ils n’aprochent point du feu, fice 
n'eft dans des rencontres extraordinaires, fe fervant pour 
échaufer leurs chambres durant l’hyver, d’une forte de Poëles, 
qui font faits de rerrecuite, & qui font fi biendifpofez en cer- 
tains endrois de leurs demeures, quetoutes les places en font 
échaufées, fans que ceus qui font dans les chambres aufquel- 
les ils répondent, foyent tant foit peu incommodez de 12 


flammeou de la fumée du feu, qui yeft mis & attizépat de. 


hors. « 

lis ontneanfmoins , une finguliere vencration pout le feu, 
comme étant , felon leur ancienne creance, la vive image du 
… Soleil qu'ils adorent. D'où vient que s’ils introduifent quel- 
F a ques 
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ques étrangers dans leurs cuifines, ou à l'enbouchure des 
fournaifes qui échaufent leurs Poéles, ils ne peuvent foufrir, 
qu’ils crachent ou qu'ils jettent quelque inmondice fur lebra= 
zier, d'autant qu'ils croyent que l'injure qu'on fait à l’image, 
réiaillit fur l'original, & que c’eft une irreverence & uneins 
gratitude infuportable, d'avoir fi peu de refpeét, & de recon- 
noiffance , pour un element fi pur, & fi neceflaire à l'entretien 
de la vie. | +000 
ls confervent foigneufementen leurs memoites, comme 
en autant de fideles regiftres, les genereufes aétions de leurs: 
anceftres, & les plus memorables exploits deleurs Roilelets, 
pour en faire lerecit aus jours de leurs rejouiffances publiques: 
Ils font particulierement une commemoration folennelle de 
Punde leurs plus illuftres Paracouffe, qu'ils nomment C4yr- 
dok , d'autant qu'ils tiennent que C'eft lui, qui étendit & afer- 
mit les.limites de leur état, avec tant de gloire & d’heurens. 
fuccés, que durant fon regne, les Sauvages n'ofoyent pas. 
feulement aprocher de leurs fronticres pour y faire le dégaft, 
ou yenlever des prifonniers, comme ils le faifoyent aupara- 
vant, Ilsajoûtent, que ce fut même Prince, quiles obligea- 
par la force de fes raifons, & par fon exemple, à former des. 
communautez fixes & arrétées en un lieu, & à munir leurs. 
Villages de pieuz & d'hayes vives, pour relifter plus facile 
ment aus ataques de leurs ennemis, & eviter leurs furprifes. 
Hs celebrent auffi dans leurs chanfons , l’un de Icuts Zaowxs; 
qui eft connu parmy eus , fous le nom de Karakaïry , & quia 
metité cet honneur, pour avoir inftitté le fervice du-Soleil,. 
& leuravoirenfeigné la façon decultiverlaterre, de faire la 
chañfe du Cerf, & detendredes piegesaus beftes farrouches 
quidefoloyentautréfois leurs Provinces. . 
Is ont affez de foin & de prevoyance, pour fe procurer les. 
chofes qui font abfolument necefläires pour leur nourriture, & - 
pour leurs vétemens , comme aufli pour bârir leurs cabanes, 
& fe mettre à couvert des injures de l'air: maisils n'amaffent 
point de provifions pout plufieurs années, & tant s’en faut 
qu'ils fe travaillent en aucune façon pouramaffer des richetfes,. 
-oudes delices, & des magnifiques maifons, qu'ils fe rient or 
dinairement entre-eus, des vaines follicitudes, & derousles 
« cnptef= 
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 cnpreffemens des étrangers , qui recherchent fouvént avec 
ardeur routes ces chofes fuperflués. 


Us font prefquetous, d’un naturel obligeant & grandement 
aimable , & parce qu'ils ne fe fouvienent point, d’avoir receu 


“aucun déplaifir des étrangers, dépuis que les premiers Efpag- 


nols qui les vifiterent fous la conduite d’Hernando à Soto, ra- 
vagerent leur pais , & contraignirent leur Roy, d'abandonner 
fa ville capitale à leur difcretion, pour fe retirer au fommet des 
montagnes Voiffnes, ils ne favent à prefent qu’elles carefles 
ils doivent faire, à ceus des autres nations, qui les vont vifi- 
ter, & dans ces rencontres, ils ne fe laffent point, de leur 
rendre toutes fortes de bons ofices, & de témoignages d’a. 
mitie. . , 

” D'autant, qu'ils n’ont pasencorelaconnoiffance d'unein. 
finité de delicareffes , qui font en ufage parmy les peuples 
mieus civilifez, ils paroifient affez fobres , dans leurs répas 
ordinaires : maïs au tems de leurs feftins folemnels , & de leurs 
téjouïffances publiques, ils fe licencient à plufeurs excés, 
qui témoignent affez, que toute la frugalité qu'ilsobfervent 


su boire & au manger, dans leurs maifons particulieres, ne 


leur eff diétée que par l’inpuiffance en laquelie ils font, d’avoir 
commodement les vivres qui font requis pour continuer en de 
pareilles débauches, ou de ce qu'ils ne veulént pas acheter des 
ragouts, & desfriandizes, au detriment de ce profond repos 
dontilsjouiffent, fans y cherchertant d'artifice. | 
Ils font dociles & fufceptibles d'inftruion, & de toute 


- loüable difcipline: ce qui paroit, en cequ'ily en a déja plu- 


fieurs de leur corps, quiontaprisen perfection, & avec une 
merveilleufe facilité à lire & à efcriré, & quelques-uns des 


_ métiers qui font neceflaires à l'entretien de la focieté civile, 


Mais ils ontcecy de mauvais, qu'ils font fort méfians & arre- 
tez à leurs propres fentimens, promts à fe conrroucer, & 
adonnez à tirer Vengeance par trahifon, de tous ceus dont ils 
croyent avoir receu quelque déplaifir. Iyena auf plufieurs 
parmi-eus, qui confervent des inimities hereditaires dans leurs 
familles, qui éclatent fouvent en des querelles ouverres, & 


. endes bateries, qui ne peuvent eftre apaïfées que par l'auto- 


rité abfolué de leurs Chefs, au commandement defquels ils 
| Éce 2 | défe. 
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déferent entierement, dans ces occurrences. Hs ajoûtentens 
core une trop legere creance à leurs fonges; & ils ontentre: 
eus, certaines vicilles révenfes, qui faifant ouverte profef- 
fion de les interpreter, & de predire en füite, les chofes qui 
leur doivent avenir, entretiennent ce pauvre peuple dans fes 
fuperftitions, & le repaiflent de ces vanitez. : 


RICE VIT. 
Des Ocupatiows ordinaires des M. 


Es Apalachites, ont toûjours eus en horreur l’oifiveté 
-e la plus dangereufe pefte de leur petite R epubli 
que, laroüille de leurs efprits, & le fepulcre des hommes vi- 
vans: & le travail lauquel ils s’adonnent avec plaifir & affiduité, 
fans toutefois ,rémoigner beaucoup d’enprefflement, leur pro- 
duit ce grand avantage entre plufieurs autres, qu’au lieu que: 
leurs voifins qui habitent joïgnant lacofte de la mer, font fou- _ 
vent preffez de la famine, pour n'avoir pas enfemencé leurs 
terres en.la faifon convenable, ou pour avoir confumé en 
feftins & en débauchesles fruits de la derniere moiflon, ceus- 
cy au contraire s’adonnans au labourage, & menageans avec 
prudence & difcretion le provenu de leurs champs, onttoû- 
jour dequoy entretenir leurs familles avechonneur, & même 
pour fubvenir à lanecefliré de leurs Allicz ;qui demeurent aus. 
montagnes. 

Aprés le tems des femailles & des moiffons les hommes- 
s’employent à la chaffe, à la pefche, à planter des arbres 
fruitiers, à défricher les places qui font propres à faire des 
jardins, àbâtirleursmaifons, à reparer les brefches de leurs: 
Villes, ou à coudre leurshabits, leurs fouliers & leurs boti- 
nes: de forte qu’il arrive rarement.qu'on les treuve fans em. 
ploy: Mais, il n’y arien à quoyils fe plaifent d'avantage, ni 
en quoyils reufifflent mieus, qu'a preparer leurs arcs, leurs 
fléches, leurs mañluës, leurs zagayes, leurs boucliers , _& 
toutes les autres armes ofenfives & défenfives, dont ils pe 
acoñtumé de fe fervir, tant pout. la chafle que contre leurs. 
CANC= 
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ennemis. Car tous les hommes jeunes & vieus, tiennent à 
gloire de les favoir faire, d’en avoir à rechange pour en 
acommoder leurs amis, de lesentretenir luifantes & polies, 
non tant pour en faire parade durantla paix, que pour s’en 
pouvoir fervir avecd’exterité au tems de guerre, ; 

Ils favent aufli preparer, avec une adrefie bien confiderable 
Jes peaus de Cerfs, de Chamoys, & d’autres bétes, pour en 
faire des vétemens, des tapis, & des couvertures de lits, 
qui font tres-commodes & de durée. llsfe divertiffent encore 
affezfouvent, à faire de toutes fortes de poterie, de corbeil- 
les & de paniers : ou bien à arranger des plumes d'oifeausen 
forme de tapiflerie, avec une induftrie merveilleufe, Les 
femmes aufli de leur part, aprés le foin de leurs ménages, & de 
ge qui concerne la cuifine ;. s'ocupent inceffanment à filer du. 
cotton,. ou de la laine, ou dela pite, dontelles font plufieurs 
fortes de petites étofes fur des métiers, qui font tres-propres 
À faire des. habits d'efté, pour. l’'acommodement de. leurs. 
familles. 

Ils aiment paflionement la mufique-& tous lès inftrumens- 
qui rendent quelque harmonie, tellement qu’a péne trouve: 
t-on aucun parmy eus , quinefachejoüer du flageollet, ou 
d’une forte de flûtes de differente sroffeur ,. qui font un 
acord fort agreable. Hs. ont aufli la voix naturellement 
douce &.flexible,. ce qui-eft caufc, que plufieurs der leurs 
jeunes gens s’étudient à contrefaire le chant & le gazoüil: 
lement des Oifeaus : en quoy, ils reufiffent pour” la plüpart 
fi heureufement, que comme des autres Orphées, ils ari- 
rent des bois auprés d’eus, ces innocentes Creatures, qui 
croyent d'entendre leurs femblables. Ils: adouciffent auf: 
avec le chant, tout le travail auquel ils s'adonnent feion 
leur loüable coûtume, par forme dedivertifflement, & pour 
eviter. l’oifimté, plûtoft.que pour le profit qu'ils en cfpes 
rent. | 

lis font au piffionément amoureus de:ta dänfe, fautil- 
ans &. faifans mille poftures, par léquelles ils croyent fe 
décharger des mauvaifes humeurs que: leurs corps ont 

amañlées , & fe conferver cette grande ‘agilité qu'ils ont 
x: la courfe ,. & à grimper les montagnes quand ils font 
Prec 35 14: 
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la chaffe; comme aufli pour acroiïftre par ce moyen, cette 
merveilleufe fouplefle de tous leurs menbres, de laquelleils 
font de grandtrofées, en la prefence des étrangers. ls cele- 
broyent autréfois des danfes folemnelles à la clôture de cha= 
que moiflon : mais à prefent, ils n’ont point de tems regle 
pour ces divertiflemens , quidependent abfolumentde l’incli- 
nation, &% de l’humeur des Capitaines, & des Chefs de fa- 
mille, qui les aflignent en la faifon, & aus jours, qu’ils jugent 
les plus convenables. 

Débpuis quarante cinq ans ou environ, qu'ils ont la frequen- 
tation ordinaire des étrangers, ils fe font beaucoup perfc&tio- 
nez dans les métiers, dontils n'avoyent auparavant que quel- 
quelegere connoiffance. Et mème, ils en ont apris plufieurs 
autres, qui leur font tres-utiles ; d'où vient, qu'ils bâtiffent 

à prèfent un peu plus folidement & plus commodementsqu'ils 
ne faifoyent par le pañté. Us fontaufli, beaucoup plus habiles 
qu’ils n’étoyent, à tanner les cuirs, & à preparer les peaus, 
de Cerfs, de Chamoys, de Caftors, de Maïtes, & tontes 
lesautres, dontils fontleurs plus riches fourrures, Ils com- 
mencent même à faire des cofres . des bufets, des tables & 
d'autres ouvrages de menuiferie, & à travailler au Tour, 
comme auf à peindre desfleurs & des fruits, plus aprochans | 
du naturel, qu'ils ne faifoient,. avant queles Europeensleur 
cuffent fait part de leurs fecrets, &.des outils qui font necef- 
faires, pour reuflir en ces arts, avec facilité & avec fuccés. 


de R CFok@s Ie Em CHE] I 
De la Dakiee des Apalachites. 


C E Peuple, à l'exemple des Arabes, & de la plüpart des 
Tartares, étoit autréfois errant parmi lessforets & les 
vaftes folitudes, de cette partie de l'Amerique, où ladivine 
providence les avoit poufiez; & aprés qu’ils avoyent confu- 
mé les fruits des arbres, & les racines de la terre, qu’ils avoyent 
treuvées en un lieu, ils en décampoient, pour courir à un au= 
tre. Deforte, qu'étansainfivagabonds, &expofez en tout 
tems aus injures de l'air, &-à l'intemperie des faifons , ils 
on : Im C= 
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menoyent une vic forttrifte, & tout à fait ennuyeufe, Mais 
il y à environ cinq ou fix generations, à ce qu'ilsracontent, 
qu'un de leurs Paracouffes, nommé CHMayrdok, dont nous 
avons déja parlé, leur perfuada des’arrétér au païs qu'ils pol 
fedent encoreà prefent ; leur prefcrivant la police qu'ils y de« 
voyent garder, afin qu’ils ne fuflent plus flotans de place én 
place, comme font encore aujoutduÿ lés Houffamins & les 
Elamins, qui rodent fans ceffe pat les Provinces de la Floride, 
pour y faire le dégaft par tout , où ils nétronvent point de re 
fiftance, ne traifnantaucunautre bagageavec eus, que leurs. 
armes, & quelqueschetives tentes faites de peaus ou d’ecor- 
ces d'arbres, fous léquelles ils fe mettent à couvert durant 
la nuit, | 

Dépuis cetems-la, les Apalachites ont maintenu pe= 
tité Republiqueen bonneunion, fous la conduite d’un Chef 
& premier Capitaine, qui faifoit autrefois fa demeure à Apa- 
dache, & maintenant à CHelibot, qui eft la capitale de leur 
état, En châque Provinceilyaun Paracouf[e , & en chaque 
Ville un Gouverneur, qui font établis par celuy d’Apalache, 
duquel ils relevent. IH y a aufli d’autres Officiers infcrieurs, 
quifont nommez par les Chefs de familles, qui ont eu de tout 
tems, le droit de lesinftaleren ces charges. Enfin ilnyafi 
petit Village parmy eus, qui n'ait fon Capitaine, qui repre- 
fente la puiffance fupetieure. 

Le procedé de leur juftice, eft fort court, parce qu'ils n’ob 
fervent aucunes des formalitez, qui font en ufage parmy nous, 
en matiere de procés, niaucun des artifices, que la chicane a 
inventez , pour les rendre immortels. Les Capitaines aMftez 
des Officiers qui compofent leur confeil, rendent la juftice 
_ deus foisle mois, affavoir au premier croifflant, & au plein de 
Ja Lune, touchant tous les menusdiferens, qui furviennent 
entre les familles, Mais lors qu'il s’agit d'une afaire de grande 
importance, ils ont recours au Gouverneur dela Ville ou au 
Paraconffe dela Province, quila terminent endernier réfort.. 
EtSilarrive, queles Paracouffès des Provinces, ou les Gou- 
verneursdes Villes, ayent des démelez par enfemble, OU avec. 
Jeurs fujets, le Paraconffe d'Apalache, quiretide ordinaire= 
mentà Cfelilor, en crisis connoiflance en qualité de Souve=- 

rain. 
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rain, & les apointe par l'avis de fon Senat, qui l'acompagne 


par tout, où il lui plait de fe tranfporter. 


Iisdifent, qu'ils onttoûüjours puni de mort, les traiftres, 
les Incendaires, les homicides, & les fentinelles qu’ils treu- 
vent endormies, foit de jour foit de nuit. Tous ceus qui 
font convaincus d’avoir commis quelcun de cescrimes, font 
liez à un arbre, & percez de fléches, ou affommez à coups 
de maflué. Mais quant auslarrons, ils ne leur donnent point 
d’autres chatimens, que la honte & le reproche qu’ils leur 
font de leur faute, dans toùtes les Compagnies, où ils ont 
l'aflurance de comparoiftre. Ce qui leur eft une punition fi 
fenfible, quela plüpart de ceus quiont dérebé, pour éviter 
cettehonte, feretirent dans les deferts, où ils menent une 
vie fauŸage, ou ils s’aflocient aus Houffamins ou avec les 
Elamyns, pour continuer inpunement dans leurs briganda- 
ges, & ne vivre deformaisque de proye, à la faffonde ces 
barbares. | : 

Ils font prefque tous leurs petis commerces par échange de: 
marchandifes, & âce défaut, ou lors qu'ils font obligez de 
donner du retour, ils fe fervent de même que leurs voifins, de 
certains peris grains noirs oublarics, qui leur tiennent lieude 
monoye d’or ou d'argent, ou de quelque autre metal: avec 
cettediference, qu'un feul de ces grains noirs, vautautant 
que vint de ceus qui font blancs. Les Indiens quiont leurs 
Villagesauprés de la mer, fontcetteefpece de monoye, avec 
l’extremité de certains coquiliages qu'ils eftiment precieus , & 
aprés les avoir percez, & leur avoir donné, la forme & le 
coin qu'ils doivent avoir, pourettre de mife; ils en compo- 
fentdes chaines, déquelles ils fe chargent quand ils veulent 
paroifire avec plus de pompe, comme étans les principales 
richeffes, & les plus grands trefors, dont ils ayent la con- 
noiffance. Cette legere monnoye a fon cours, nou feulement 
entre les Originaires de l’Amerique Septentrionale, mais en- 
corcentreles Anglois, & les Hollandois, qui y ont établi de 
celcbres Colonies. | | 

Les Apalachites, trafiquent auffi avec des grains de Coral 
& de Criftal, & même avec cette efpece d’ambre, dont nous 
avons déja parlé, & quelquefois avec des pierres verres ou 
rou- 
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rouges, quelestorrenscharrient des montagnes, au fquelles 
ils favent donner des figures: diférentes, qui rehauflent leur 
éclat, & encheriffent leur prix. Avant qu'ils euffent la con- 
noiffance des étrangers, ils n’avoyentpointl’ufage des aulnes, 
nides poids, ni des mefures : mais à prefent, ils reconnoif- 
fent parexperience ; quetout celacft neccflaire, pour facili- 
ter le commerce, & poureviter les fraudes, 
_ -. Tougles biens inmeubles, font communs parmyce Peu- 
aies de forte qu’excepté leurs maifons, & les petis jardins qui 
les accompagnent , ils n’ont aucuns champs , niprez, ni 
bois, ni autres heritages, qui leur apartiennent en propre: 


mais , ils cultiventtoutesleurs terres encommun, & au tems 


qu'ilfaut faire le labourage, ou les femailles, oules moifons, 
les Capitaines & les autres Officiers, conduifent au travail 


F4 


tousceus de‘leurs Compagnies, à qui l'âge & la. fanté don: 


nent allez de vigueur , pour s’ocuper à tous ces laborieus” 
exercices. ° 

Ils vont tous à ce travail commun, fans -enpreflement, & 
d’un franc courage, comme à un divertifflement bien agrea- 
ble; & dansces rencontres, ils gardentieursrangs, & mar- 
chent en ordre debataille, avec leurs trouffes remplies de flé- 
ches, & l'arcà lamain: afin que s'ils étoyent affaillis de leurs 
ennemis, comme il leur eft arrive affez fouvent, ils foyent 
trouvez en état de les repoufer vigoureufement. Durantces 
employsqui regardent le public, les Chefs ontle foinde les 
rafrâichir de tems en tems avec quelque bon bruvage, & leurs 
femmes ne manquent pas des leur apréter de viandes beaucoup 
. meilleures, que celles dontils fe nourriflent à l'ordinaire. Is 
refervent tout le provenu de leurs champs @h des greniers pu- 
blics, qui font bâtis au milieu de chaque Ville ou Village, 
& au plein de la Lune, & à tous les renouveaus, -ceus qui 
font commis pour'en faire la diftribution,en donnent à chaque 
famille, autant qu’il en faut pour fon entretien, ayant égard 
au nombre plus grand, ou plus petit des perfonnes, dont el- 
L cft compolée. 


NE ue ART I. 
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AR EdlCL EE, XX 
Des Guerres: des « Apalachites. 


Es Apalachites, jouïffententre eus d'une profonde paix; 
L dépuis un fortlong tems ; mais au dehors, ils ont pout: 
ennemis irreconciliables , les Habitans de la Provineede 74-- 
goïesa, que quelques-uns apellent Carites , & les Elemyns. 
& HouSfamyns, quifont ces peuples cruels & fauvages au pof- 
fible, dont nous avons déja parlé, qui n’ayans aucune de- 
meure arrétée, courent d’un lieuà l’autre avec une viteffein-- 
croiable, pour yfaire les ravages, les maflacres, &ctous les. 
defordres, aufquels ils font incitez par leur humeur barbare: 
& fanguinaire. Ces mauvais voifins, obligent les Apalachi- 
‘res à fetenirtoûjours fur leursgardes, & à pofer de jour & de- 
nuit des fentinelles aus avenuës de leurs terres, pourdécou- 
vrir leurs deffeins, prevenir leurs furprifes, & s’opofer aus. 
irruptions de ces nations, qui leur font également formida=. 
bles. | 4 
Leurs armes, font l'arc &laflefche, lamaffué, la-fronde,: 
& unc efpece de zagaye, ou de grand javelot, qu'ils lancene 
avec la main, quand ils ont épuifé toutes les fléches deleur 
carquois. Ils fe muniffent auflilorsqu'ils vontàlaguerre, de: 
certains grand boucliers de figure ovale, qui font faits de: 
joncs cordelez & poiflezavecun telattifice, quebien qu'ils: 
ne foyent couverts que d’un fimple cuir, & qu'ils foyent 
grandement legers, ils font neantmoins impenetrables à tous: 
les dards de leurSennemis, Ceus d’entre ce Peuplequihabi- 
tent ausmontagnes,. font particulierement renommez pour: 
leut adreffeàtirer de l'arc. Car l’exercice afidu de la chaffe: 
dont ils font profeffion, les a rendus fi habiles à le manier, - 
que le Paracouffe general, qui en a toûjours à fa fuite, n’a: 
point de plus grand divertiffement , que de les faire tirer 
au blanc, pour emporter quelque prix, qu'ildonne à celuy: 
qui l’ateint en-moins de coups, ou qui abat avec plus de 
dexterité, une couronne, ouunbouquet,. qu'il fait atacher 


au plus Baut d’un arbre, 
Hs: 
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- Ilsne combarent point pour étendre leurs limites, ou pout 
le butin, comme plufeurs autres peuples: car ils s’eftitnent 
fi bien partagez en terres, & ils vivent fi conrens dans leur 
condition, qu'ils ne fouhaitent rien du toût, au delà de cé 
qu'ils poffedent. Mais comnæils ne font animez à la guerre, 
que pour conferver la gloire qué leurs predeccffeurs leur ont 
laiffée en heritage, ou pour repoufer la violence, & tirer 
vengeance des torts, qu'ils croyent leur avoir efté faits, fi 
leurs voifins fe veulent emparer, de la moindre partie du païs 
qu’ils ocupent dépuis un tems immemorial, ils n'oublient 
rien pour réprimer promptement & courageufement les ufur- 
pations des uns, & la violence desautres; & pour fe main- 
tenir en la païfible poñeflion du païs où ils fontnez, & des 
places, qu'ils ont aquifes & confervées par leur valeur. 
Quand leurs troupes marchent contre l'ennemy, aucun 
d’eus n'ofcroit quiter fon rang ou s’écarter de la Compagnie, 


fans la licence expreffedu Capitaine, fous péne d’eftredegra- 


Le 





dé, ou percé de fléches. Ils gardent un profondfilence en 
faifant leur route, parce qu’ils ne conduifent point de fem- 
mes ni d’enfans, commeles Elæwins & les HouSlamins, qui 
les trainent par tout avec le refte deleurpetitbagage, Mais 
lors qu'ils ont reconnu leurs ennemis, ils lesinveftiffenr & 
leur donnent l'affaut avec tant de furie, & des cris fi effroya- 
bles, qu'ils font capables de faire tomber les armes des mains, 
& de porter la terreur & l’épouvantement, aus cœurs des plus 

aflutez. à k 
Ils ont tant de generofité, qu'ils n’ont point voulu apren- 
dre le fecret d'empoifonner leurs fléches: & lors qu'ils ont 
gagné la viétoire, & qu'ils fe font rendus. maitres du champ 
de bataille, ils n’exercent aucune inhumanité fur les corps de 
ceus qui font morts au combat, mais aprés s’eftre aflurés de 
tous leuts prifonniers de guerre, & leuravoircoupéla che- 
velure, ils la portent entriomfe au bout de leurs zagayes, & 
fi coft qu'ils font retournez de ces expeditions ;: Hs f’atachent à 

la porte de leurs cabanes, comme un precieustrofée. 

Ilsufent encore dans ces rencontrés d’unetelle moderation, 
qu'encore qu'ils foyent dans la chaleur du combar, ils pardon- 
nentavec une generofité qui n’a rien debarbare, à tousceus 
EP 2 | qui 
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quidemandans quartier, pofent les armes à leuts pieds, com- 

me aufli aus femmes & aus enfans de leurs ennemis, & fe 
contentent de les mener à leurs Villes , où ils les entretiennent 
dans une honefte liberté, avec autant de douceur & defoins 
queleurs propres domeftiques. «Enfin au retour de leurs guer= 
res, ils font de grands feftins, & pañlent plufeurs jours en 

danfes, en jeus & end’autresrejouiffances, durant léquelles 
ils exaltent avec excés leur propre valeur. & les faits les plus. 
memorables de leurs predeceffeurs. 


À REC LE. 


* De la Religion ancienve des CApalachites: 


À: 


* Es Apalachites , adoroient le Soleil, de même que là: 

— plüpart des plus celebres peuples de l'Amerique ,- & 
avoient des Prétres ou Sacrificateurs, qu’ils nommoient Z4ow,, 
qui étoient fort fuperilicieus, à luifaire rendre le fervice qu’ils 
avoient inventé à fon honneur. Ils avoient aufli de nobles: 
fentimens, pour cetre pretendué divinite: car ils croioyent, | 
que fes rayons avoient la vertu de donner le mouvement & la 
vie, à toutes les creatures qui en fontdouées: qu'ils remet 
toient en parfaite fanté, toute forte demalades, & rendoient 
fecondes les landes & les montagnes les plus fteriles; que le 


monde ne fubfiftoit. que par les benignes influences de ce 


Roy des aftres, & qu'ayant unc feule fois, retardé de vint- 
quatre heures fa courfe ordinaire, les eaus du grand Lac, 
qu'ils apellent Theowi, s’étoient tellement débordées, . qu’el-. 
les avoient couvert les plus hautes montagnes quilesentou- 
rent, à la.referve du fommet de celle d'Olximy.,. qui fut pre: 
fervé de cette inondation generale, à caufe du Temple qui y 
étoit confacré à fagloire; de forte, quetantles hommes que 
les bétes, qui purent gagner cet azile, y. furent confervées 
en vie pour repeuplerlaterre. 

Ils-ajoûtent encore,. à ces foibles idées, quileur font re- 


ftées du Deluge univerfel, que la parole de Dieu nous en= 


feigne ,. que ce grand Flambeau retournant de cette-éclypfe, 
avoit par fa prefence, renvoyé les eaus dans leurs abifimes, & 
déchargé la terre de toutes les vapeurs & malignes qualités; 

, qui: 
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qui avoient plongé le monde dans cette épouvantablé confu- 
fion, & que dépuis œætems-là, leurs predeceffeurs, parun 


tres-jufte mouvement de reconnoiffance, fe fenti rent obligez 


de l’adorer & de l’avoüer pour leur Dieu. Ils tenoientauffi 
pour conftant , que le Soleil s’étoit bâti lui-même le Temple, 
qui eft dans la montagne d'Olaimy; & que les Oifeaus qu'ils 
nomment Towarzulis, quife plaifent parmi les bois de cette 
agreable retraite, étoyent fescourtifans, & les muficiens qui 
chantent fans ceffe fes loüanges. 


Le fervice que les Apalachites rendoient au Soleil, étoit de: 
Je faluér à fon lever, & de chanter quelques. Hymnes à fon hon- 


neut, Ils lui faifoient auffi le même hommage tous les foirs, 


le fupliant de retournerbien toft, pour les éclairer de fa lumie- 
re. Mais outre ce fervice journalier, que chacun lui pouvoit: 
prefenter à laporte de fon logis, ils en avoient encore d’autres: 


plus folennels, qui confiftoient en des Sacrifices de loüanges & 
_ d’aétions de graces acompagnées de parfums, qu’ils avoient 


acoûtumé de lurofrir quatre fois l’an,fur la montagne d'Olaimy,. 


avec une grande pôpe,& un concours general de tous les Habi- 
tans de leurs fix Provinces, & même de ceus des-états voifins,qui: 
font dans leur aliiance; commenousle reprefenterons en fuite: 


Cette montagne d'Olaimy, eftfans contredit, l’une des plus- 
belles & des plus raviffantes de toutes celles, qui font en ce: 


nouveau Monde. Elleeftfituée en la Province de Bewarin, & 
elle comnrence à une petite lieué de lxville royalede CAelilor,. 
fa figureelt parfaitement ronde, & d’une pente froide, que 
pour en faciliter l'accés, on aefté contraint de tailler rôuran 
tour, un chemin affez large, pour monter:trois hommes de 
front, quidureenviron deus-lieuës & demye, en tournoyant 
continuellement, jufques à ce que l’on foit parvenu an defus: 


Ce chemin, quieft entretenu aus frais communs dé la Provin- 


ce, eftornéendivers endroits, & dans unediftance égale, de 


beaus repofoirs gagnez dans le roc,en formede grandes niches, 


pour lacommodite des voyageurs: & tout le circuit de la mon: 
tagne dépuis Le pied; jufqu’à deus cens pas du coupeau, eft re-- 
vétu de beausarbres de Cedres,de Pins, de Palmes; de Cyprés,. 
de Caffine,& de plufieurs autres-fortes, qui reñdent des réfines;. 
& des drogues.aromariques, d’une tres-fou£ue odeur.- | 
Eff. 3: Le 
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Le fommet de cette incomparable montagne , s’étend.en 
une large plaine parfairement unie, qui a environ une lieuë 
detour, & quieftombragéeen diversendrois, de petisbou- 
quets des mêmes arbres qui font à la pente, bich qu'ils ne 
foyent pas d'une pareille hauteur, à caufe que les grands vens 
quilesagitent, lesempefchent de croiftre: Mais ce qui eft ex- 
pofé au plein jour,eft couvert par tout d'un riche tapis d'herbes 
affez courtes, qui font émaillées d’une infinité de petites fleurs, 
& d'une efpece de Thym & de Mariolaine, qui recreent tel- 
lement la veué, & exhalent une fiagreable fenteur, que l'œil 
& l’odorat, y rencontrent également leurs delices. i 

Bién quecette montagne, leve fa tefte beaucoup plus haut 
que les autres du voifinage aufquelles elle commande , & 
qu’elle foit du rang de celles à qui les Poétes atiribueroient 
d'avoir de fecrettes intelligences avec la moyenne region de 
jair: elle a encore ces precieus avantages, qu'elle eft rare- 
ment couvertede neigesdurant l’hiver, & que pour étancher 
encfté la foif des Voyageurs, elle ef rafraichie d’un agreable 
étang, qui conferve en toute faifon fes eaus claires & enjoüées, 
dansun large baffin, qui s’eft trouvé directement placé, au 
milieu de ce fleuriffant terrein, qui lui fert de couronne, 

Le lieu qui leur fervoit de Temple, eft une belle & fpa- 
cieufe Caverne, qui s’eft rencontrée naturellement taillée à 
l'otient de cette montagne. Son ouverturceft vafte, large, & 
bien proportionée comme l’entrée de quelque fuperbe palais; 
& bien’ que l’artifice n'ait rien du tout contribué à fa per- 
fe&ién, l’on diroit toutéfois à la voir deloin, quequelque 
architecte bien expert , ait voulu déployer en ce rarc frontifpi- 
ce, toutes les plus exquifes richeflesde fon art, & tous lesplus 
dousagréemens, que fon induftrie luia pü fuggerer, pourle 
rendreacompli.. Cebeau Portail, quele Solcilefciaire defes 
premiers rayons aufli-toft qu'il fe leve, eft pofé fur une belle 
& ampleplateforme, qui femble n'avoir efté gagnée dans la 
mafle duroc, qu’adeffein de fervir d'un aimable parvis, à ce 
Temple magnifique. | 

Le dedans de certe Grotte merveilleufe eft fait en ovale, 
d’une longucur de deus cens pieds ou environ, fur une lar- 
geurtres-convenable, pour entretenir la jufte proportion “ 
‘ { a 
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fafigure. La voute, qui paroit aufi n'avoir efté faffonnée 
dans le fommet de cette montagne, par aucunes autres mains 
que par celles dela nature, fe hauffé doucement dépuis le bas 
en forme de demi cercle ) jMfques-à la hauteur d'environ fix 
vints pieds, où elle fe termine, L'on voit tout au milieu de 
cette voute, une affez grande ouverture , laquelle perçant 
jufqu'au defus du terrain dela même montagne, enprunte de: 
R, tout le beau jour qui l'efclaire. Cette Pefpece de grande 
tete s ft entourée au dehors, de groffes pierres qui font 
liées & enclavées les unes avec lés autres avec beaucoup d'in- 
duftrie, en forme de bord revelé de trois picds hors deterre, 
pour eviter les cheutes: & c’eft juftement au défous de ce 
vafte fouspirail , que répond l'autel de ce Temple, quine 
confifte qu’en une table de pierre fans artifice, foutenuë di un: 
gros pivor, qui l’éleveau defus du pavé. 

Tout l'interieur de cette fabrique naturelle, ef encroûté 
d'une forte de falpêtre, qu'on prendroit pour du eoral blanc; 
qui s’eft durci dans la fuiredu tems, & formé en plufieurs gro- 
tefques & figures differentes qui le diverffient, & luirdonnent: 
un merveilleus éclat. Le pavé, , qui cftaufli d'üne feule pierre, 
fans fentes ni crevafles, de même que lavoute & les parois :. 
eftfipoli&figliffant, que pour marcher defus fans peril, on 
eft'eontraint de le couvrir defable. Tout au fonds de ce T'em- 
ple, & à l’opofite de l'entrée, on aperçoit un baflin, qui 
eft rempli en tout tems d’une eau tres-claire , qui y tombe 
d'une petite fource, qui eff prefque inperceptible , de mé- 
me que l'on ne peut difcerngr qu'a grand péne lés fentes & 
les fecrets conduits du rocher par où elle fe décharge. Enfn,. 
le plus grand ornement de tout ce Temple fi renommé parmi 
ce Peupie, confifte en la parfaite blancheur, qui éclate de 
lPunà l'autre bout, & en unetres-acomptie proportion de tou=- 
tes fes parties. | 

Les Sacrifices, que les Apalachites avoyent à acottumé dè 
faire au Soleil, ne confiftoyent point, en l’élevation d'une. 
peau de cerf au defus d’ün'arbre, remplie des plus excellens 
fruits du païs, & couronnée dé fleurs& d'herbes de bonne 
odeur, comme il fe pratique parmi quelques autres nations: 
de la Floride, ni-enl’éfufion du fang humain , ou en Fimmoe- 
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lation de quelques bêtes, comme ceus que les MexicainS 
péjuiense à leur Idoles. Carils croioient que ce grand luminai- 
, qu'ils reveroient comme leur Dieu , donnant la vie à tou- 
4. les creatures qui en jouïiffent ;an ‘agrécroit pas un culte, qui 
en priveroit quelques-unes du plus precieus de fes dons. Mais 
au lieu de toutes ces chofes, ils luy ofroyent tant feulement 
de l’encens & d’autres parfums, qu'ils faifoyent bruler en 
chantant & exaltant fa gloire & fes perfeétions, & des habits 
ou quelques autres prefens, qu'ils mettoyent entre les mains 
des Zaoÿas, pour eftre donnez aus pauvres, qüiafftoyent à 
ces ceremonies, 

Ces Sacrifices de lotanges & de reconnoiffance, fe celc- 
broyent en la maniere que nous allons d'écrire. La veillede 
chaque fefte , les Sacrificateurs montoyent fur la montagne, 
oùils avoient auparavant fait drefler destentes, ou quelques 
petites cabanes, pour s’y preparer à l’ation folemnelle qu'ils 

._ydevoient faire le lendemain, & le peuple qui y abordoit de 
toutes parts, s’y rendoit du moins avant le jour. Le défus de 
la montagne & le chemin qui yconduifoit, étoyent éclairez 
durant toute cette nuic-là , de pluf curs grands feus qu’on al- 
lumoit en diversendrois, pour réjouir & guider furement 
ceus qui s’y tranfportoient pour adorer. Pendant la ceremo- 
nie, le peuple demeuroit fur la montagne, mais nuls au- 
tres que les Sacrificateurs , n’ofoyent aprocher de la Grote qui 
Jeur fervoit de Temple. Les riches qui avoyent aporté des 
robes, ou quelques autres prefens pour cftre donnez aus  pau- 
vres, les tonfioyent aus Zaoëä4, qui les fufpendoient à des 
perches qui étoient à bag ré du portail, oùtoutesces 
chofes demeuroyent jufqu’à la fin du fervice, qu'ils en fai-. 
foientladiftribution, fuivant l'intention des Donateurs. 

Dés que le Soleil commencoit à paroiftre, les Sacrificateurs 
qui étoient au devant du Temple , Commencçoient®de chanter 
à fon honneur des Himnes & des Cantiques en l’adorant & fe 
profternant les genous en terre à pluficurs reprifes : puis ils 
alloient en bon ordre chacun felon fon rang, jetter dans le 
brazier qui étoitentretenu devant le portail quelques grains 
d’encens & d’autres parfums, dont le peuplelesavoit abon- 
danment pourveus, | 

En 
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En fuite de cette ceremonie, l'un des Sacrificatenrs vere 
foit du miel dans une pierre creufée à cet ufagc, laquelle étoit 
au devant de la plate forme, & répandant ausenvitons plu 
fieurs poignées de CAZays à demy brifé & dépoüillé de fon 
écorce , & quelques autres petites femences, que les 7o- 
natzulis mangent volontiers. Ces Oifeaus, quifuyvantieur 
fuperftition étoyent dediez au Soleil, étoyent fi acoûtuinez à 
trouver de pareilles douceurs en cette place-la, qu'ilsneman- 
quoient jamais d'y voler entroupe, incontinent que l’afflem- 
blées’étoit retirée. ar = < 

Pendant que les Zaoÿas étoient ocupez à bruler le parfum, 
& à chanter les loüanges du Soleil, tous ceus qui étoient fur 
Ja montagne s’enclinoient par plufieurs fois jufquesenterre 
pour luy faire hommage, & aprés des jeus, desdanfes, & 


quelques autres divertiffemens aufquels ils s’ocupoient, 


croyans de luy rendre unfervice agreable, ils mangeoient avec 
ceus de leurs familles, & avecles pauvres & les étrangers qui 
étoient venus à cette fefte, les provifions qu’ils avoient apor- 
tées , pour fervir à ce feftin folemnel. | | 
__ Ces exercices de rejouïffance publique ,"piñtoft que de de- 
Votion, continuoyent jufques environle midy. Car lors que 
cetem$ aprochoit,les Sacrificateurs quittansla porte du Tem- 
ple, & entourans la Table de pierre qui étoit au milieu, redous 
bloient leurs chançons & leurs cris d'alegreffe, & aufli-toft 
que le Soleil doroit de fes rayonslebord de l'ouverture, fous 
laquelle cet autel étoit dreflé, ils jettoient avec profufion & 
fansaucuñereferve, dans lebrazier qui y avoit eftéfoigneu- 
fément entretenu dés le matin, tont ce qui leur reftoit de dro- 
gues aromatiques, afin que la fumée eut affez de force pout 
monter parce foûpirail, comme une nuée de fouëêue odeur, 
&. fe faire voir & fentir à ceus quiétoient furlamontagne. 
Apres que les Zaoñas avoiént emploié tous leuts parfums 
felon la coûtume, ils fe retiroient à la porte du Temple, à la 
refervede fix de leurcorps, quiétoient choilis par fort, pour 
‘demeurer auprés de l’autel, & donner au nom de leurs Pro- 
winces la liberté à fix Toratzulis, qu'ils avoyent aportez & 
confervez en des cages, pour fervir à cette ceremonie. Ces 
Oifeaus , qui étoient reyerez parmy ce peuple comme les 
EL: Ggg chan- 
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chantres & les meflagers du Soleil, ainf que nous l’avons déja 
dit, ayans fait le tour du Temple, & trouvans l'entrée ocu- 
pée par les Sacrificateurs , qui la fermoient entierement avec 
“des branches d'arbres qu'ils tenoiententre leurs mains, étoient 
enfin çontrains de prendre leur vol par l'ouverture du miliew 
du Temple, & aprés avoir fait quelques tours par defus l’af- 
femblée, quiétoit fur lamontagne, & qui les acompagnoit 
de grands cris d'éjouiffance, ils gagnoient les bois avec une 
viteffe incroïable, + | 

Incontinent que ces mifterieus Oifeaus avoient donne ce 
congé, & que les Pelerins les avoyent perdus de veuë, ils 
defcendoient de la montagne en affez bon ordre, portans en 
leurs mains des rameaus de palmes, ou d’autres atbres-ver- 
doyans, & quand ils étoyent parvenus au parvis du Temple, 
les Sacrificateurs les y faifoient entreravec un profond filence, 
& fans enprellement, pour laver leurs vifages & leurs mains, 
dans le baflin de certe fontaine inefpuifable, quieft tout au 
fonds. Ce qu'étant fait, ils fe retiroientavec beaucoup de re-. 
fpe& , par lamême porte, qui dans ces occurrences étroit divi- 
fée en deus, par une feparation, qui y étoir mife à defltin d’évi- 
ter le defordre. , 

Les pauvres, dont les Sacrificateurs avoient la life, de- 
meuroient au parvis du Temple les derniers de tous, pour y 
recevoir les robes & les autres prefens, qui leur étoient defti- 
nez, & aprés s'en eftre revétus.& chargcz, ils prenoiem le: 
chemin des antres ,. & laceremonie étoit terminée. 

Aujourduy, que la plus confiderable partie du peuple qui 
habiteles Provincesde Bemarin & de CMatique, a embraflé 
le Chriftianifme, & que le Paraconffe de CUMelilot à receu le 
Batefine, cette montagne d'Olaimy & fon Temple, nefont 
plus frequentez que par curiofité, ce Prince ayant defendu 
fort étroitement, à tous fes fujets des autres Provincesquifont 
encore idolatres, & principalement aus 740445 d y. monter, 
pour y faire aucune de leurs anciennes fuperftitions. L'ondit 
aufli, qu’encore qu’il ne les contraigne en aucune façonde fe 
faire Chrétiens, qu'ila refolu par l'avis de fon confeil, pour 
retirer fes peuples de leur idolatrie, de faire murer l'entréede 
ce Temple, & de faire rompre en divers endrois le 2 
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affez étroit, qui conduit au défus de cette montagne, afin 
qu'elle foit inacceflible, | 

Ces Peuples ant toûjours creu à ce qu'ils difent, l’immor- 
talite de l'ame , mais ils avoient meflé tant de fables parmi cette 
verité, qu'elleenétoit prefque toute étoufée. Ils tenoient 
aufli, que leurs predeceftuts qui avoientbien vécu, & qui 
avoicnt fervi-religieufement le Soleil, & donnéà fon hon- 
neur des aumônes aus pauvres, étoyenttranfportez au Ciel 
aprés leur mort, & qu’en ce bien-heureus fejour, ils étoient 
changez: en étoiles; & au contraire, que ceus qui avoient 
mené une vie méchante & déreglée, étoyent portez entre les 
precipices des hautes montagnesdu nord, où parmi les neiges 
& lesglaces, & au milieu des Lions, des Ours des Tigres & 
desautres beftes farronches, ils foufroient des miferes extre- 
mes, & de continuelles frayeurs. 


Note LeGCkrE “KA. 


Comment les CApalachites ont eu connoiffance de le 
, Religion Chrestienne. 


À connoifflance de la Religion Chrétienne, eft parvenuë 
L aus Apalachites par divers degrés. Car pour prendre la 
chofedés fa fource, ilya un peu plusd’unfiecle, quelespre- 
mieres femences du Chriftianifme, furent jettees en la Floride 
parune Colonie Francçoife, compofee de plufieurs perfonnés 
de condition, qui y fut conduite & établie par le Capitaine 
Ribauld, fous les aufpices du Roy Charles neufvieme. Ce 
digne Commandeur muni de la commiffion de fon Souve- 
rain, y fit bâtir d’abord une forterefle, laquelle il nomma 
Caroline , du nom du Roy fon maitre, Il impoñfa aufli, aus 
caps, aus ports, & aus rivicres, les noms qui leur font de- 
meurez jufques à prefenr, léquels érans francois, juftifient 
amplement que cettenation-là, y a autréfois commandé, & 
qu’elle a efté la premiere qui en a faitla découverte, à deffein 
d yformer une Colonie. Déforte, qu'ontrouvele long de 
cette coftcle pors Royal, le cap Franco, les Rivieres de Seine, 
de Loire, de Charente, dc Garonne, des Dauphins, & de Somme. 
| Ggg 2 . Mais, 
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Mais, cequieftleplus digne de remarque, & quifait d’a- 
vantage à nôtre propos,eft,que par ce premier embarquement, 
qui fut fait pour la Floride; ilyÿ pafa deus favans & religieus 
Perfonnages, qui dés leur arrivée en cette belle terre, prirent 
à cour de gagner par toutes fortes de bons ofhces, les af- 
feétions des Habitans du païs, & d’aprendre leur langue, afin 
de leur pouvoir donner quelque connoiffance de Dieu , & des 
facrez mifteres de fon Euangile. Lesmemoiress que le Gapi- 
taine Ribauld à laiflez fur ce fujet, raportent, que le Roy 
Saturiova , quicommandoit le quartier, où les Francoiss’é- 
toient établis, receut fort humainement ces Hommes de 
Dieu, & qu'étant ravi de la douceurde leur converfation, & 
& de la fainteré deleurvie, ilcommanda à tous fes fujets, de 
les avoiren une finguliere eftime, & dene pointtroubler leurs 
religieus deffeins, De forte que le refpcét que ce pauvre Peu- 
ple leur portoit, & la fidelité & le zele qu'ils emploioyent 
pour avancer leur converfion, donnoient dés lors de tres- 
grandes efperances, que l’œuvredu Seigneur profpereroit en- 
tre leursmains, & que cette petite portionde fa Vigne, étant 
foigneufementcultivée , produiroit avecle tems, plulieurs: 
bons & precieus fruits, àlaloüange de fa grace. 

Cesheureus commencemens, & ces agreables premicesde 
la predication de l'Euangile de nôtre Seigneur Jefus, en la 
Floride, furent en fuite foûtenués & acruës par lesfoins de 
Monfeur l’Admiral de Coligny, qui donna commiflionà Mon- 
fieur de Lamdoniere d'y conduire un renfort bien confiderable: 
de Soldats, & detoutes fortesd’artifans, quiy arriverent en 
Pan mille cinq cens foixante quatre; mais, à peineces nous 
veaus venusavoierft pris l’air delaterre, qued'Efpagnol.,, qui 
prerend que toute l’ Amerique lui apattient, print l'ocafon 
des defordres qui étoient pour lorsenFrance, pour traverfer 
les genereus defleins des Direéteurs de cetre Colonienaiflante, 
& l’étoufer dans fon berceau, Pour cet efet, il y envoya 
Pierre Melandez, avec fix grands navires, remplis d'hommes 
& de munirions de guerre, qui vinrent fondre fur elle le dix« 
neufviéme de Septembre, de l'an mil cinq cens foixante cinq. 

Monfieur de Landoniere, & le Capitaine Rébaula, qui avoit 
encore amené tout fraichementun petit fecours à cette Cola- 

nie,. 
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nie, reconnoiflans felon leur prudence, & leur grande expe- 
rienccen fait de guerre, que leur Place n’étoit pasen état de 
foûtenirunfiege, & que leurs forces étoient enticrementin- 
egales pour repoufler l’agrefleur, refolurent, par l'avis & le 
confentement exprés de tous les Officiers, decapituler & de 
ferendre, fous les conditions les plus honorables que les af- 
fiegez ont coûtume de demander. Pierre Melandez, leur acor- 
da la plûpart des articles qu’ils avoient propofez ; mais, 
auffi-toft qu'il fut entré dans la Fortereflc, & qu'ilfe fut ren- 
du maiftre du corps de garde, il fauffa la foy qu'ilavoit don- 
née, & en violant le droit des Gens, fitcruellement mafla- 
crer non feulement les Soldats, mais mêmeles femmes & les 
enfans qu'il y trouva. | 

Le Capitaine Ribauld, fut envelopé dans ce mañacre, 
Moñfeur de Zasdoniere échapa heureufement, en fe fauvant 
autraversdes Marais, dans des vaifleaus nouvellement arri- 
vez de France, âui par bonheur étoient à la rade à deus licuës 
de-là, en.un fein qui étant couvert d’un cap fort haut, les 
avoit dérobez à la veuë des Efpagnols. Quelques autres Habi- 
tans,quidés l’arrivée de l'ennemi,ayans prevcu le perileminent 
quiles menaçoit, s’étoyent retirez de bonne heure dans les 
bois, gagnerent à la faveur de lanuit, le village de Sasriova 
leur bon amy, qui haïffant l’Efpagnol les tint fous fa pro- 
teétion, & leur fournit des vivres pour fubfifter honcftement 
jufques à l’an mil cinq cens foixante fét, que le Capitaine de 
Gourgues, étant defcendu à la Floride avec troisbons navires 
équipez à fes propres frais, & chargez de pluficurs braves- 
hommes, & de toute forte de munitions de guerre, punit 
feverement la cruauté des Efpagnols. Car ce vaillant Capi- 
taine, ayant refolu de tirer vengeance de linjure qui avoit 
efté faite à fa Nation, s'étant rendu maiftre de la même For- 
terefle nommée la Caroline à l’aide des forces. du Roy Sara 
piova, qui vint en perfonne à l’affaut general, qui fut livré à 
la pointe du jour, fit pañer au fil de l'épée tous les Efpagnols 
qu'il trouva non feulement dans cette place-là, qu'ils avoient 
bien munie & reparée dépuis leur ufurpation, mais encore 
‘dans deusautres Forts, qu'ilsavoientauflibätile longde cette 
cofte, léquels il brüla &. démolit, comme lonle peut voir 
da Ggg x  toutr 
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tout au long, au Chapitre douziéme du Livre quatriéme de 
la defcription des Indes Occidentales du Sieur jean de Laër. 

Les memoires que le Capitaine de Gosrgses fit imprimer 
touchant fon expedition en la Florid:, pourfervir d'Apola- 
gie à fon procedé qui n'étoit pas aprouvé à la Cour, nous 
aprenent, qu'un François nomme Pierre du Bré, qui etoit 
l’un de ceus qui s’éroient refugiez auprés du Roy Sarsriova, 
pour eviter la cruauté des Efpagnols , lui raconta entre autres 
chofes, qu'il ne réchapade ce maffacre que dixhommes, du 
nombre déquelsil étoit: Qu'ils trouverent tous une retraite 
affurée dans les états de ce Prince, qui ne demcuroit pas beau. 
coup loin de leur defolée Colonie: Que trois de ces récha- 
pez, y moururent quelques mois aprés cette grande déroute :. 
Que de fét qui reftoient il y en eut fix, qui furent tellement 
charmez du recit avantageus , que les fujets de Sarzrioue 
leut faifoient par chacun jour, des grands trefors du Roy 
CHayra, de la puiffance d’un autre, qui fenommoit OYara, 
Qui commandoit à quarante Seigneurs, & particulierement 
delagencrofité, & de la fage conduite du Paracouffe d'_4pa. 
lache, qui gouvernoit plufieurs belles & grandes Provinces, 
quiéroientfituées au pied des montagnes, & quis’étendoient 
bien avant dans plufieurs agreables vallees qu’elles renfer- 
moient, qu'ils prierent Sasrious qui les avoit recueillis fi 
cordialement, de leur vouloir donner des guides, qui les 
puffent conduire furément jufques aus frontieres du Royaume 
dece dernier, de qui ils avoient ouidire tant de merveilles, 
& nommement qu'il aimoit les étrangers, & que fes fujets : 
éroient les mieus policez de toute l’ Amerique Septentrionale : 
Que Safuriova voulant ajoûter cette nouvelle faveur, à tou- 
tes lesautres dont ilavoit déja ufé envers eus, leur donnaune 
bonne efcorte compofée de l'élite de fes fujets, pour les me- 
nerauprés de tous fes Alliez, & même jufqu’au domaine du 
Roy d’Apalache, s’ilsdefiroient dele vifiter. 

Nous recucillons encore, de la Relation du fuccés de ce 
voyage, que ces François entreprirent pour contenter leur 
curiofité, & employer utilement le temis que leur difgrace 
leur fournifloit, qu’aprés qu'ils eurent vifité C4thore, fils de 
Saturioua, & la plüpart des autres Princes fes bons voifins & 
alliez, 
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alliez, quiavoient leurs Seigneurics, le long d’üne belle & 
agreable riviere, qu'ils apellent Seloy, il leur falut pañfer des 
rivieres affez larges & profondes, fur des branches d’atbres 
liées enfemble, traverfer desmarais, grimper des montagnes, 
penetrer des forets tres-épaifles, où ils rencontrerent plu- 
fieurs beftesfarrouches, & cheminer prefque toûjours par les 
égarées , poureviter la rencontre des fujets de Tmazoa, qui 
avoit guerre contre Szfurioua: Qu'avant que d'arriver fur les 
terres du Paracouffe d'UA4palache, ils furent fouvent ataquez 
pat des troupes de ces Sauvages, quirodent inceffanment par 
"ces vaftes folitudes : Que deus de leurs Guides furent tuez dans 
ces rencontres, & plufieuts autres dangereufenient bleffez : 
Que les fujers de Timagoa ayant efpié & découvert Icur mar. 
che, les avoient fuivis quelquetems, & quenelesayant pû 
areindre, ils Jeuravoient dreflé des embufches, pour tâcher 
de les y fairetomber à leurretour: Qu’enfinaprés avoir cfluyé 
une infinité de perils , & enduréfouvent beaucoup de faim & 
de foif, ils éroient parvenus à la Province de Carique, qui 
qui eft de la Souveraineté d’Apalache : Que le Gouverneurde 
la ville d'U4koñeka, qui eft la capitale de cette contrée-là,. 
les fit conduire vers le Parakouffe, qui pour lors étoit venu. 
viliter la province d’L4mana : Que ce Prince leur fit un favo- 
rable acueïl, & leur témoignatant d’amitie, qü'ils prirent la 
refolution, de renvoyer leurs Guides enleur païs, & des'a- 
fermir au milieu des Apalachites,. puis qu'ils les trouvoient. 
entouteschofcs, tels qu’onles leur avoir décrits, 

Le fouvenir des dangersque ces avanturiers avoyent cou: 
rus, avant que de fe pouvoir rendreà Matiques, la vive apre- 
henfion qu'ils avoient des dificultés qui leur éroient inevita 
blesau retour, le peu d’efperance qu'il gavoit quelles Fran- 
çois priflent envie de faire un nouvel embarquement, pour. 
relever les ruines de leur Colonie : la beauté & la fertilité du: 
pais, où la providence divine les avoit amenez, & ladou- 
ceur desmeurs des Habitans, jointe à plulieurs autres confide- 
rations de leuts propres intérets, les convioit puiffanment à 
s’arréter à ce bon deffein qu'ils avoient formé ;. mais les Guides 
que Safurioua leur avoit donnez, y faifoient de fi grandes. 


opofñtions & remontroient avec tant de chaleur, que fars 
tell eus, 
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eus ,-ils n'oferoient point fe prefenter devant leut Scigneur, 
quiles avoit conficz à leurs foins, que pour compofer ce dife 
rent, & les mettre à couvert du reproche qu'ils aprehendoient, 
lors qu'ils feroient retournez en leur terre ; : ils obrinrentque 
deus de ces François retourneroient avec eus auprés de, Sa- 













éurious, pour y eftre témoins de toute la fidelite qu’ils avoient 


aportée, pourexecuter la commiflion qu'ils avoient receuë 
de fa part. | | 
Cette même Relationajoüte, que ces quatre Voyageurs, 
qui s'arréterent volontairement au milieu des Apalachites, 
étans bienimtruits en la voye de Dieu, leur laiflerent quel- 
que connoiffance defa Majefté Souveraine, & au vray fervice 
qui luy doit eftre rendu en efprit & en verité fclon fa parole. 


Et les familles étrangeres qui dépuis cetems-là, ont penctré 


dans ces Provinces, & quis’yfontafermies, écrivent, que 
les Habitans de celle de Bemarin, ont encore à prefent la me- 
moire fraiche deces François, & que c’eft d'eus, qu'ils ont 
apris & confervé pluñeurs termes dela langue Françoife, tels 
quefont; Dieu, laTerre, Ami, \c Soleil, la Lune, le Paradÿ, 
l'Enfer, ouy ; non, & plufieurs autres mots, qui font com- 
muns parmi ces Peuples, & qui font empioyez par eus, pour 
exprimer le même, qu'ils fignifient entre nous. pda” 


: 
0 


Aprés la mort de ces quatre François, qui furent regrettez 


de tousles Apalachites, horsmis des Sacrificateurs du Soleil, 
qui leur portoient une haine irreconciliable , à caufe qu'ils 
détournoient le Peuple de l'idolatrie, & le portoient à lacon- 
noiffance du vray Dieu vivant qui a créele Soleil, & toutes 
les chofes qu’iléclaire : les Provinces qui font dans les vallées 
des montagnes d’C4palates, & quipour lors n’avoient receu 
qu'un bien foible rayon de la lumiere celefte, fufent facile- 
ment retombées dans les plus épaiffes tenebres de leur ancien- 
ne fuperftition, fi Dieu pat un trait fingulier de fa providence 
ne leur eut envoyé quelques familles d'Angleterre & d'Hirlan- 
de, quiàleurarrivécralumerentcepetitfeu, qui étoitcaché 
fous la cendre, cécsns té 
Ces Familles, ainfi quenous l'avonstiredes Relations, que 
les Habitans de la Colonie de la Palme nous ont envoyées, 


avoient efté contraintes de quiter la Virginie En l'an mil fix 


cen$ 
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cens vint & un, à caufe des horribles maffacres que les Barba- 
res Originaires du païs , y faifoient pour lors, de tousles étran- 
gers qu'ils rencontroient, & elles s’étoient embarquées à def- 
fein de fe retirer à la neuve Angleterre: mais les vens leur 
ayans efté contraires, elles furent pouflées à la cofle de la Flo- 
ride, où le manquement de vivres-les obligea de defcendre, 
& de s’arréter furle bord de la riviere de Seloy, & c'eft de là 
qu elles paflerent en la Province de CHatique & puisen celles 
d'UAmans & de Bemarin, fous laconduite d’une Compagnie 
d’Apalachites , qui étoient defcendus à la cofte de la mer, 
pour y prendre leur provifion defel, commeilsavoient acoû- 
tumé de le faire en ce tems-Jà. 

_ C'eft dans ces belles Provinces, que ces Familles étrange- 
res fe font acruës & fortifiées, y ayant attiré dépuis quinze 
ou feize ans la pläpart des Indiens Habitans des Iles de Roaram, 
dela Aonaque & d'Outil:, qui font au Golfe d’Hondures, & 
un nombre affez confiderable de perfon nes de toutes fortes de 
quaiitez & de diferentes nations,qui vivoient aus Lucayes prés 
du détroit fi celebre de Bahama, & particulierement quelques 
favans & zclez Eclefiafliques, qui fe font fervis d’une retraite 


fidouce & fi favorable, pour re ferienfement & fans 


difraétion à leur proprefalut: & pour eftendreen fuite les ii. 
mites du pur & ancien Chriftianifme, parmi ces tit Peu- 
piles, fi Dieu leur en donnoit les moyens. 

Nous aprenons aufli, par tes derniers memoires qui.nous 
font venus de ces quartiers-la, que Dieu beniffant les Joüables 
intentions des Chefs & Direéteurs de ces Familles étrangeres 
quife font aflociées dans ce religieus defléin, & les incompa- 
tables foins de leurs Predicateurs & Catechiltes , le Parakouffe 
d'Apalache, s’eft fait inftruire par eus en la Religion Chre- 
tienne, qu'enfuiteila receu le Batéme, & qu'a fonexemple 
plufieurs de fes Officiers, & des principaus Chefs des familles 
de Bemarin & d’LÆinana, & {ur toutde la Ville de 47e/ilor, ont 


auffi embraffé le Chriftianifme, avec beaucoup de cônnoif- 


fance & d’ardeur: qu'’outre les Pafteurs ordinaires qui ont la 
conduite des Eglifes formées, ils onr encore établi une fainte 
Compagnie d'Envoyez, ou de Miflionaires Euangeliques, 
fs comme leurs Coadiuteurs en l’œuvre de la predicationde 
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la parole de Dieu, travaillent avec une afiduité & une fidelité 
nonpareilles , à l’inftruétion de ce Peuple, & à recucillirdes 
Eglifes en diversendroisde ce nouveau Monde, fous l’apro- 
‘bation & ladire@ion des Infpeëteurs & Pafteurs ordinaires; de 
qui ils tiennent leur vocation exterieure, à ce facré miniftere, 
& leur envoy particulier en cette belle moiffon du Seigneur : 
Que pourreuflir en une fainte entreprife, ils ont premicre- 
ment aptis en petfeétion la langue la plus connué des Flori- 
diens, & qui a le plus de cours parmi ces peuples; & qu'en 
fuite, ils ontdreffé des Efcoles en tous les lieus, où Dieu à 
affemblé des Fideles par leur predicarion, afin queles grands. 
& le petis, ypuifent eftre informez des facrez mifteres dela 
Religion Chrétienne, & élevezen lavraye pietéparles in- 
ftruétions familietes du Catechifme, au même tems qu'on: 
leur enfeigne à lire & à écrire. 

Ces mêmes memoires ajoûtent , qu’encore que le Para- 
kouf[é d’Apalache ait receu le Barème, & qu'il témoigne avoir 
beaucoup d’afeétiôn pour les étrangers dont Dieu s'eft fervi 
pour lui procurer cebonheur;. il eft neantmoins entré depuis 
peu en quelque ombrage contre eus, & que dansl'aprehen= 
fion que quelques uns de fon Confeil luy ont fait concevoirs, 
que s’il leur foufroit de s’acroiftre d'avantage, ils pourroient … 
avec le tems s'emparer de tout le gouvernement de l’État, il 
les apremierement difperfez en diverfes Villes & Villages de 
fes Provinces, afin qu'a l'avenir, ils ne foient pas capables. 
de faire en aucun lieu un corpsaffez confiderable pour foment 
ter quelque party: & qu’enfüuiteilaordonné, que tousceus 
qui fe trouvent à prefent dans fes pais, y pourront demeurer 
paifiblement, & y jouir detous les mêmes drairs & avanta- 
ges que fes füujets naturels, pourveu qu'ils n’entretieunent au= 
cuncintelligence’ an dehors, au prejudice de la tranquilité pu- 
blique: maisique l'entrée en fera deformaisentierement fer- 
mée, à tous les autres étrangers, quiauroicnt deffein de s’y ve=. 
nir établir, 

Ceus qui favent la nature de ce païs-là , difent que les Apa=. 
lachites n’ont aucune jufte raifon de craindre, que les Euro- 
peens prenent jamais l'envie d’ufurper leurs Terres: Carou- 
tre qu'il faudroit une affez puiffante armée pour executer une: 
| pareille 
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pareille entreprife, & que les familles qui s’y font arrétécs de 
Jeur confentement, ne font au milieu de ce grand Peuple, 
aucun corps confiderable , qui puiffe fubffter de foy mê- 
me: ce païs étant fi reculé du refte du monde, & entierement 
dépourveu d’or, d'argent, de pierres precieufes, & detou- 
tes les riches marchandifes,qui arirent & entretiennent le com 
merce , il eft conftant, qu’il ne fera jamais recherché, nien- 
vié avec beaucoupde paflion, des peuples de l’Europe, quine 
pouffent des Colonies, que làgù il ya efperance de faire du 
profit pat le moyen du trafic. Yinc » que quand ces Provin- 
ces auroient les racines de l'or, & les fources des perles , il 
n’y a point d’aparence,qu’on püût trouver beaucoup de perfon- 
nes en l’Europe, qui vouluffent fe refoudre à paffertant de 
mers, pour aller finir leurs jours dans une Terre, qui eft 
éloignée prés de-cent lieuës de tous ports de mer, qui n’a auffi 
aucune riviere navigable, quis’y vienne rendre pour faciliter 
le commerce, qui ne peut aufliefperer d’eftre rafraifchie de tant 
de douceurs, qui font fubffter avec honneur les autres Colo- 
- nies de l'Amerique, & pour le dire en un mot, quine peut 
_ promettre à fes Habitans, que ce qui eft précifement necef- 
faire, pour le vivre & le vétément. 


ARTICLE XIl. 


Des mariages des CApalachites, de l'éducation de leurs en 
fans , @° des maladies aufquelles ils font fujets, G 
| des remedes dont üls fé férvent. 


Ten que les Apalachites ne fe glorifient pas d’eftre defcen- 

dus des anciennes Tribus d’Ifraël; ils ont neantmoins ce- 
eydecommunavecelles, qu'ils ne prenent point de fernmes 
horsdeleursfamilles, & fi quelques-uns d’entre eus en ufent 
autrement , ils s'expofent au mépris & au rebut de toute ieur 
parenté; & outre, que de femblables mariages font facile- 
ment difouts, les enfans qui en naïffent, fontincapables d’eftre 
Capitaines ou Chefs de familles, d'autant qu’ils font tenus 
parmi eus, au même rang queges bârards. 
. | “LL 2 Les 
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Lesjeunes hommes ne font pas beaucoup de ceremonies 


ni de recherches pour avoir des filles en mariage : parceque 


les parens de part & d'autre, ont fouvent conveuu detout 
cela par enfemble, lors que leurs enfans étoient encore fort 
jeunes: & les enfans font en ce point fi refpeëtueus envers 
leurs parens, & deferent tellement à de pareils acords, qu’il 
n’y a point d'exemple parmi eus , d'aucuns quiayent defavoué 
ce qu'ils ont traité en de pareilles rencontres. Ils peuvent 
époufer de leurs parentes , gans tous les degrez qui font au 
défous de leurs fœurs. 1ls ont toûjours pris la liberté d’a- 
voir autant de femmes qu'ils en peuvent conmodement en- 
tretenir: maisiln’ya quelapremiere, quileura cfté donnée 
par leurs parens, qui foit reputée pour legitime , & dont les 


enfans puiflent eftre avancez aus charges, & preferez à tous | 


ceus quinaiflent des autres. 

_ Ils donnent pour l'ordinaire à leurs enfans mâles, les noms 
de.leurs ennemis qu’ils ont furmonté, oudeleurs Villages 
qu'ilsontbrülez, ou même de leurs prifonniers de guerre qui 
font mortsà leur fervice. Quant à leursfilles, ils les nomment 
de mêmes nomsque leurs meres ou grand’meres ou ayeules 
qui font decedées, ayanttoüjours égard, qu’il n'yenaitau= 
cune dans leur famille qui foit encore en vie, qui porte le 


même nom: & au defaut des noms de cettenature, ils en. 


forgent d’autres felon leurcaprice, aufquels, fionles en doit: 
croire, il y a beaucoup de mylteres cachez. 

Les femmes, élevent tous leurs enfans jufqu’à l'age de. 
douze ansouenviron, mais quand les garçons font parvenus. 
à ce terme , elles les confient entierement aus foins & à la 
conduité de leurs maris, qui fe chargent dés-lors, de leur 
education, les conduifant avec eus à la chafe, à la pefche, au 
labourage, & à tous les autres exercices, dont ilstachent de 


les rendre capables. Ils les faffonnent aufli àtirer de l'arc & à. 


lancer la zagaye de bonne grace, & à fe parer de leurs bou= 
cliers contre les coups defléches, & ils les menentà la guer- 
re, quand ils font parvenus en âge d'en pouvoir fuporter la 
fatigue. | | 
ls ont tous beaucoup d’amitie ponr leurs enfans, mais 
ils ne leur en donnent point tant de preuves exterieures que 
L | , plu- 
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plufieurs autres nations, qui font confifter l'amour qu'ils ont 
pour eus, en une infinité de careffes, & qui l'evaporent en 
mignardifes, dont les enfansabuzentle plus fouvent. Etbien 
que cette conduite des Apalachites, femble un peutrop pan- 
cher du cofte de la feverité, l’on remarque toutéfois par expez * 
rience, qu’elle n’abat point le courage à leurs enfans , & 
qu'elle n’éroufe en aucune faflon le feu & la vivacité qui eft re- 
quife, pour entréprendre quelque chofe de genereus. 

L'on ne voit aucun d’entre eus qui foit travaillé de la pierre, 
oudelagravelle, ni même des goutes: ce qu’on atribuëé à la 
fobrieté qu’ils gardent au boire & au manger, & aus exerci- 
cesaffez laborieus aufquels ils s’ocupent tous les jours de leur 
vie, comme aufli à l’ufage frequent de la Cafine, quieftune 
forte de bruvage fort eftiméparmieus, quieftcompofé de la 
feuïlle de cet Arbre demême nom, dont nous avons déja par- 
Xé en plufieurs endroits, Car ïls tiennent qu'ilala vertu, de 
faire rendre quantité de ferofitez parles conduits naturels, & 
de chafler toutes les humeurs gluantes, quileur ponrroient 
caufer des obftruétions, Mais ils font fort fujets .. lors notan- 
ment qu'ils deviennent vieus, à de grandes douleurs detefte, 
à des foibleffes d’eftomac, & à des demangeaifons, qui leut’ 
excitent des puftules par tout le corps, qui degenerent fou- 
ventendes ulceres malins, qui deviennentincurables, 

Hs n'ont point d’autres Medecins que leurs Zaoï4s, qui 
meflent beaucoup de fuperfitions parmi les remedes qu'ils 
prefcrivent à leurs malades. Ils fe fervent au lieu-de lancettes 
& de raloirs, de certaines dens de poiffons extremement 
aiguës & trenchantes, d'ont ils font desincifions aflez pro. 
fondes, fur les parties daulourenfes de ceus qui.fe mettent 
entre leurs mains. {ls n’efluyent point le fang, qui coule des- 
playes qu'ils ontfaites: maisaprésl'avoirfuce, ils lerendent 
promptementà terre. Les efcarcelles qu’ils portent atactices 
à leurs ceintures, font toûjours garnies dediverfes fortes de: 
graifles ,. & de plufieuts feüiiles, d'herbes, lefquelles ilsaplà 
quent en forme d’emplâtres, fur les parties malaffe@ées. de 
leurs patiens. ls provoquent aufli des vomiffiemens & des. 
fueurs, avec une poudre compofée de l'écorce d’une forte- 
d’arbrifieau, & d'une cfpece de coquillage calciné, quiont: 
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la-vertu de produire ces éfets,. Mais ces remedes font fi vio- 
lens, queles Europeens quionteus l’affurance d'én ufer, en 
ont efté dangereufement malades. 

uand tous ces remedes ordinaires n’avancent point la gue- 
tifon des malades, les Zzoûas leurs prefcrivent des bains ;: des 
fomentations , l’ufage des eaus minerales qui font au pied de 
la montagne d'Olaimy, &enfin, aprés avoir épuifé tous leurs 
fecrets, ils les font expofer au lever du Soleil, à la porte de 
leurs cabanes , dans la creance que les dous rayons de cet 
Aîftre, feront plus puiffans pour leur rendre la fanté, que 
toutes leurs autres ordonnances. C'eft pourquoy, dans ces 
occurrencesils conjurent cette pretendué divinité, devou- 
loir déployer fa vertu vivifiante en faveur de ceus qui lui dé- 
couvrans leurs maus, n’attendent leur guerifon, quede fes 
benignesinfluences. 

Ces Medecins, qui font aufli Sacrificateurs du Soleil, com- 
me nous l'avons reprefenté, font fort eftimez parmiles Apa- 
_Jachites, car outre qu'ils acompagnent cette double profef- 

fion, degravité, de modeftie, & d'une abftinence de toute 
forte de delices,. & même de l'ufage des creatures, quiont 
eués la vie fenfitive : ils ne peuvent point cftre promeus à ces 
charges, quiles obligent à mener une vie beaucoup plus reti- 
rée que celledu commun, qu’ils n’ayent fait l'aprentiffage de 
toutes leurs fuperftitions au milieu des forets , & des plus 
afreufes folitudes ,. fous la conduite des Chefs de leur Secte, 
qui durant trois ans entiers les exercent & les faflonnent par 
plufieurs rudes épreuves, à tousles myfteres de leur profane 
difcipline. C’eftaufi durant ce tems-là, qu'ils ont à cequ'ils 
racontent, d’étranges vifions, & la communication fami- 
liere de certains cfpritsfolets, quileut a paroiffans en diverfes 
figures, fe.joüent de la fimplicité de ces miferables abufez, 
quiontl'adreffe & la vanité, de faire pañler leurs rëveries, & 
les illufions de ces Anges de tenebres qui les feduifent, pour 
des revelations divines, & des infpirations qui leur font en- 
voyées du Ciel. | | 
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ARS ACCES -Xhes 


De l'âge ordinaire des CAÆpalachites ; de leur mort , cé 
de leurs enterremens. 


Es Apalachites, font prefque tous de fort longue vie, car 
il s’en voit communément qui pañent les cent ans, & En- 
core à prefent il s'entrouve plufieurs, qui ont atteint le cent: 
cinquantiéme. Ce qui ne doir point efkre tenu pour une nou: 
veauté, Où pourune merveille extraordinaire ; puifquenous 
lifons au Chapitre dixiéme du livre quatriéme de la De- 
fcription des Indes Occidentales , du Siéur de Laët, que 
Mr. de Laudoniere vifitant la cofte de la Floride, y vidun 
Roitelet, amy dece Satwriova, dont nous avons tant parlé 
dans les articles precedens, qui avoit plus de cent cinquante 
ans , & qui pouvoit conter de fes fils & petis fils , dm à. La 
cinquiéme generation. 
Ils embaûment avec un artifice tout particulier jt pes corps 
_ de leurs parens.& amis decedez : caf aprés en avoir tiré tous 
les inteftins, léquels ils enfeveliflent au même lieu ,. où le 
tefte du corps doit eftre mis à la fin de leur deüil, ilsles plon- 
gent dans un baume précieus qu'ils refervent à cet afage. 
Cette compofirion eft faite de plufieurs fortes de: gommes 
aftringentes, & de quelques drogues aromatiques, qui ont 
la vertu de deffécher les corps, & les -prefervér de corruption : 
& if eft conftant, qu’apres qu’ils ont demeuré trois mois où 
environ dans ce baume , ilsenpeuvent eftre tirez, .fans qu'il 
y aparoiffe aucune alteration | & fans crainte qu’ils fécorrom- 
pent à l'avenir. En fuite de cet embaumement, ils les revérent 
de leurs plus precieufes fourrures. & aprés les avoir enfermez: 
dans des cofres de cedres, & confervez dans leurs maifons: 
Fefpace de douze lunes entieres,. ilsles enterrent dans la fo. 
reft là plusvoifine de leurs demeures »* a pied de sr rat arte 
bre; avec beaucoup dé pleurs & de lamenrations. : 
[n’y a pas-grande difference entre les enterremens dû fi im 
ple peuple & ceus des Capitaines, ou des: Chefs de familic:. 
ee ils obférventquelque chofe dé particulier aus funeraiilés: 
d de: 
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deleurs Parakouffes : Car aprés qu'ilsles ontenbaumez avec 
tous les foins poffibles, & qu'ils les ontcouverts de leurs plus 
beaus habits, & parez de leurs chaines & de leurs Colliers 
de ceremonies, ils les gardent trois années entieres dans des 
Cofres debois precieus, au milieu de {a chambre où ils font 
deccdez. Ce terme étant expiré, ils les portentavecbe:iu- 
coup depompeautombeau, queles heritiers du defunt ont 
faircreufer, à la pante de la montagne d'O/ximy, où depuis 
untemsimmemorial, ils ont acoûtumé d’enfevelir leur Sou- , 
verains: & fi toit qu'ils ontpoféles corpsdanslagrote, ils 
ferment l'ouverture avec degroffes pierres, qu'ils couvrent 
d’un grand amas de gazons deterre. 

Les Capiraines, & tousles autres Officiers & Chefs de fa- 
mille, qui ont affifté à ces derniers devoirs, apres avoir jetté 
beaucoup de cris & pleuré le defunt, attachent aus arbres voi- 
fins leurs arcs & leurs carquois pleins de fléches, leurs maflüés 
& leurs boucliers. Et les plus proches parens du defunt, 
plantent auprés de la caverne où ilsont mis lecorps, un Ce- 
dre, ou quelque autre forte d'arbres precieus, qu'ils y entre- 
tiennent avec tous les foins qui font requis pour empefcher 
qu'ilnemeure:' & s'ilarrive qui foit renverfé par les vens,ou 
qu’il vienne à fécher, ou à deperir par quelque autre accident : 
ils ie manquent jamais d’en fubftituer un autre en la place, 
pout perpetuer entant qu’ileft eneus, la memoire du defunt 
par cefigne vifible. : 

Pour témoigner leur deüil, & faire paroiftre la grande 
trifteffe qu’ils ont conceuë de la mortde leurs parens, ils cou- 
pent une partie des cheveus de leur tefte: mais lors que leur 
Prince cft decedé, ilsles rafent entierement, & neles laiffent 
point recroiftre, jufques-à ce qu'ils ayent porté fon corps au 
fepulcre, enla façon que nous venons de décrire. Pour veri- 
fier que les Geremonies que les Apalachites obferventà em- 
baumer les corps de leurs parens, &à les conferver quelque 
tems dans des cofres, avant que leur rendre les derniers de- 
voirs, neleur eftninouvelle, niparticulicre; le Sieurde Laët 
au Chapitre troifiéme du livre quarrieme de fon Hiftoire déja 
citée, raporte que les Soldats qui acompagnoÿent Paimphile 
ANeérvers , en fes expeditions du nouveau monde , fous la 
| com 
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commiflion de l'Empereur Charles cinquiéme Royd’Efpagrne, 
quiluiavoit acordé ie gouvernement de toutes lesterres qu'il 
pourtoit découvrir, dépuis la Riviere des Palmes, jufqu’aus 
derniers confins de la Floride, étansdéfcendus à la plus pro- 
chaine cofte du pais que nous décrivons , trouverent dansles 
cabanes que ces pauvres barbares ayoyent abandonnées, in- 
continent qu'ils eurent aperceu ces étrangers, qui étoyent 
munis d'armes à feu & montez à l'avantage: quatre grands 
Cofres de bois precieus, ouil y avoit pour touttrefor, des 
corps morts couverts de peaus de beftes fauvages, ) 
Ce que nous avons dit jufques-à prefent, des mariages des 
Apalachites, de leurs Medecins & de leurs Funeräilles, ne 
doit eftre entendu,que de ceus qui font encore dans l'idolatrie. 
Car ceus que Dieu a honorez de fa precieufe connoiffance, & 
apellez de leurs anciennes tenebres, à la merveilleufe lumiere 
de fon Euangile de grace, ont jeurs mafiages reglez, dans 
les degrés permis par faLoy, & fe tiennent “arrétez indiffolu- 
blement à àunefeulefemme. Ils ne fe fervent point aufli dans 
leurs maladies, des remedes fuperfticieus des Zaoÿas, mais 
aprés l’invocation du nom du Sauveur, qui eft le vray Soleil 
de juftice qui comme dit Ecriture, porte la fanté dans fes ailes 
c’eft à dire enfes rayons, ils ufent de quelques fimples, que 
l'experience leur a enfeigné eftre tres-propres à Ja guerifon de 
Jeuïs maladies. Ils confientaufli àlaterre, lescorps' deleurs 
“freres en toute fi implicité g oravité , & modeftie Chrétienne, 
dans l'efperance de Îa bien-heureufe refurretion, felon la 
pratique de l'Eglife primitive; fuivansencela, & en toutes 
autres chofes qui concernent le fervice divin, l ordre de leur 
Liturgie particuliere, laquelle éftentièrement tirée de la parole 
de Dieu, & fort aprochantede celle de l'Eglife d'Angleterre. 
Voilà la Digreflion curieufe, dont la rechérche : de lorigi- 
‘nedes Car aibes nous a fournile fujet & lamatiere. Nous fou. : 
‘Haitons pour la clôture, que cetté nouvelle Relation, qui eff 
béañcoup plus ample & plus exaîte; que celle qüe nous 
‘avionsinferécen la premiere edition de cette Hiftoire agrée à 
“ceus qui prendront la péné de la lire, & qu'ils ayent la bonté de 
‘faporter les défauts de nos expreflions qui fe forit bien fouvent 
_tfouvées contraintes ; ‘entâchant de rendre fidelement & clai- : 
Jii rement 
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rement en nôtre langue,le contenu aux memoires quinous ont 
efté confiez de divers endroits, & enlanguedifferente, fur cet- 
teriche matiere. 

Aurefte, ces Meflieurs qui converfent encore à prefent 
avec ce Peuple, ou qui demeurent dansle voifinage, nous 
ayans honorez de toutesces excellentes & judicieufes remar- 
ques, que noustenons deleur liberalité, comme il apert pat 
leurs lettres, qui paroiflent au commencement de cet Ouvra- 
se, feront toûjoursles irreprochables témoins, de la fidelité 
que nous nous fommes étudiez de garder, en les donnant au 
public, & les répondans de la verité de tout ce que nous avons 
avancé aprés eus, en maniant ce digne fujet. | 

Il feroit à defirer qu’a l'exemple de ces genereus Habitans de 
la Floride, les autres Colonies del’Amerique Septentrionale, 
nous informaflent aufli à leur tour, de ce qu'elles ont de plus 
confiderable dans les païs où elles font érablies; car nous apre- 
nons qu’enlaneuve Angleterre, qui fans contredit,eft la plus 
peuplée, & la plus fleuriffante de toutes, il ya une infinité de ra- 
retez, quifonttres-dignes d'eftre commu niquées à nôtre Eu- 
rope:qu'il y a plufieurs belles & grandes places fort renômees, 
qui peuvent porter le nomde Villes : qu'il ya par tout de E co- 
les aufquelles les enfans des Indiens font nourris & élevez en 
la vraye picté, & enlaconnoifiance des lettres, avec ceus dè: 
la Colonie : qu’ilya mème une Academie fort celebre en l’u- 
nede leurs villes, laquelle eftcompofée entre autres, de plu- 
fieurs Docteurs '& Profeffleursen Thcologie, quienfeignent 
publiquement & gratuitement cette divine fcience, à tous ceus. 
qui ont un faint defir de confacrer leur vie & leurs études, au 
fervice des Eglifes que le Seigneur a recueillies dans cette par- 
tie de nouveau Monde: & que leurs faints labeurs, y font en- 
core à prefent acompagnez de tant d’heureus fuccés , & de fi: 
grandes bencdiétions du Ciel, que leur dernier Synode Natio- 
nal, écoit compofé de plus de cent Pafteurs, qui y comparurent 
au nom deleurs Troupeaus, & qui yrendirent des folemnelles 
adions de graces au Scigneur, de ce que de jour en jour, ilou= 
vroit le cœur de ces pauvres barbares, au milieu déquels fa 
providenceles a appelleZ, pour entendre à l’Euangile qui eur 
eft prefché, & en y croyant avoir part à fonalliance de grace, 

m” Ÿ ere 
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‘1 al Li À 
CHAPITRE NEUVIEME. 
Du Corps des Caraibes | &* de leurs Ornemens. 


nous étions écartez, & retournerde la Floride aus Anril- 

les, pour y confiderer aufli exatement qu'il nousfera pof- 
fible dans toute la fuite de cette Hiftoire, le Corps & VEfprit, 
les Mœurs, la Religion, les Coûtumes, & les autres parti- 
cularitez des Sauvages Caraïbes on Cannibales, dont nous 
* avons déja deduit amplement l’origine. 

Et parce que ceus d'entre ce peuple, quidemeurent dans 
les mêmes Iles oëles François & les autres Nations Euro- 
péennes ont des Colonies, ou qui les frequentent fouvent, 
s’accommodent en plufieurs chofes à leurs fafñons de. faire, 
& que pour leur eftre plus agreables, ils quittent beaucoup de 
leurs vicilles coutumes, ceus qui veulent favoir les anciennes 
mœurs des Caraïbes, ne les doivent pas apprendre des Ca-. 
raïbes qui demeurent à la Martinique, ou qui fréquentent le 
plus nos Européens : mais de ceus de Saint Vincent, léquels 
entré tousles autres, ont eu jufqu’à prefent le moins de com- 
munication avecles Etrangers. Auflieft ce d'eus, qu'eft par- 
ticulierement tiré tout ce quénous dirons cy aprés des Caraï- 
bes: mais avant que d'entrer en cette matiere, nous ferons 
quelques remarques generales, pour prévenir l’étonnement 
que le Leéteur pourroit avoir, de la difference de plufeurs 
de nos Relations, à celles des autres, oude bouche ou par 
écrit. | | | | 
I. Ileft prefque impoffible, que des Relations de terres &: 
de coutumes fi éloignées de nouss’accordenten toutes chofes, 
| veu que même nous voyons que celles des païs voifins, n'ont 
pas toujours un patfait rapport entr'elles. 

“IT. Dépuis que les Caraïbes ont frequenté avec les Na- 
tions étrangeres, ils ont beancoup relafché de leurs ancien- 
nes pratiques, & ont quitté plufieumfaflons de faire, quileut 
_étoient auparavant-inviolables. De forte qu'ilfe trouve au 

nr: | MZ jour 


f' faut maintenant reprendre le grand chemin dont nous 




























































#36 HISTOIRE MORALE,  Chap.g 
jourduy en eusun notable changement, dece qu'ils étoient 
autréfois. Cequicftarrivé, & en partie de ce que nous Eu- 
topéens les ont déniaifez, & en pattie auf, car il le faut 
avouér à nôtre honte, de ce qu'ils lesontcorrompus. Et fur 
cefujet, Monfieur du Montel nous rapporteenfes memoires, 
que deus bons vieillards Caraïbes, avec léquelsila converfé 
familierement, luy difoient fouvent en leur entretien. 

>, Nos gens font devenus prefque comme vous, dépuis 
» qu'ils vous ont veus : Et nous avons de la peine à nous: 
,,reconnoître nous-mêmes, tant nous fommes differens de: 
»» Ce que nous étions autréfois. Aufli nôtre Nation eftime,. 
»; qu'à caufe dece changement, les Ouragans font plusfre- 
» quens qu'ils n'étoient par cy-devant: & que HMaboya,. 
» (c'eftà dire, Peprit malin) nous à mis fous la puiflance des 
»» François, des Anglois, & des Efpagnols, qui nous ent: 
» Chaflez de la plupart de nos meilleuresterres. “vüge 

TI T. Hs peuvent avoir des faflons de faire differentes, fe 
lon la diverfité des Iles, bien qu'ils foient un même Peuple 
comme nous le voyons dans la diverlité des coutumes d’un, 
même Royaume, felonles quartiers, & les Provinces. De. 
forte que par exemple, ceus quiontle plus converfé à la Do- 
minique r’apporteront des opinions, des coutumes, & des 
ceremonies des Caraibes, qui feront recitées diverfement par 
des perfonnes qui les auront frequentez ailleurs. Et neant= 
moins les uns & les autres feront'une relation fidele, 

IV. Comme dansle Conrinent de l’Amerique, les Caraï- 
bes qui habitentbien avant dans la Terre, & qui voyent raré 
ment les étrangers, retiennent beaucoup plus leurs anciennes 
mœurs, & leurancienne faflon de vivre, queceus qui habi- 
tans prés des Colonies Hollandoifes de Cayenne & de Berbi= 
cc, ontuncommetceorïdinaireavecles Chrétiens. Auffi en- 
tre nos Caraïbes Infulaires, ceus qui ont moins de commun 
Cation avec les Européens, tels que font ceus de Saint Vin= 
cent, font plus exaéts obfervateurs deleurs vieilles habitudes, 
que ne le font par exemple , ou ceus dela Martinique, ou ceus 
dc la Dominique, qui nous hantenr davantage. 

V. C'eft pourquoy fi geus qui ne les ont veus qu’en ces 
derniers lieus, ou qui ont appris de leurs nouvelles par des -: 
_ perfon- 
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perfonnes qui ne les avoient pratiquez qu’en ces lieus là, 
trouvent dans la füite de nôtre Hiftoire diverfes chofes quine 
s'accordent pas bien avec celles dont ils ont la connoiffance, 
ils ne s’en étonneront pas s’il leur plait, veu que la plüpart 
de nos memoires, ont efté faits fur les Caraïbes de S. Vin 
cent. 

VI. Enfinles Leéteurs feront avertis,que nous allons dé. 
crire pour la plupart les anciennes mœurs, & les anciennes 
coutumes de ces Caraïbes, afin que perfonne ne trouve 
étrange fi dansce qu'ils pratiquent aujourduy, il ya quelque 
chofe qui ne s’y rapporte pas. Ces avertiffemens étant donnez, 
rien ne nous empefche de commencer ce que nous avons en- 
trepris, pour fatisfaireautitre de ce Chapitre. 

La plupart des Peuples que nous appellons Sauvages & 
Barbares, ont quelque chofe de hideus, & difforme, ou de 
defe&ucus, foit en leur vifage foit au refle de leur corps : com- 
me les Hiftoriens nous le rapportent des Maldivois, des Habi- 
tans du Détroit de Magellan & de plufeurs autres qu'il n’efé 
pas bcfoin de nommer. ‘ 

Mais les Caraïbes font gensbien-faits, & proportionez de 
leur corps, aflezagreables, la mine riante, de moyenne taille, 
larges d’épaules & dehanches , & prefque tousenaffezbon: 
point, & plus robufles que les François. Ils ont le vifage rond: 
& ample, & pour la plupart les joués marquées de deus peti- 
tes foflettes dans le milieu. Leur beucheeft mediocrement 
fenduë, & leurs dents font parfaitement blanches & ferrées, 
H eft vray qu’its ont le teint naturellementolivâtre, & que 
cette couleur s'étend même fur le blanc de leurs yeus, léquels- 
ils ont noirs, un peu petis, aufli bien que les Chinois & les 
 Fartares, mais fort penctrans. Ils ontauflile front & le nez 
aplatis, mais par artifice, & non pas naturellement, Car 
leurs meres les leur preflent à leur naiffance, & continuelle- 
ment pendant tout le tems qu’elles les’ allaitent , fimaginant 
qu'ilyaencelade la beauté & de la perfedtion, car fans cela its. 
auroient je nez bien formé, & le front élevé comme nous. 
Hs ontles pieds larges & éparez, parce qu’ils vont nus-pieds: 
mais au refkc fi endurcis, qu’ils font à route épreuve, & dans 
lesbois & fur les rochers. : 
Hit Entts: 
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Entre ceus du paîs on ne voit ni borgne, niaveugle, ni 
boiteus, nibofu, nichauve, ou quiait de nature aucune dif- 
De Lery formité, comme onle témoigne aufli des Brefiliens, des Floci- 
Chap8. Giens, & de la plûpart des Peuples de l’Amerique. Au lieu 
que ceus qui fe font promencz dans le grand Caire, rappor- 
pose tent que parmy les ruës on voit force borgnes, & force aveu- 
US gles, cesinfirmitez étant fi frequentes, & fi populaires ence 
| pais-là, que de dix hommes, ilyena toujours cinq ou fix qui 
en font atteints. Mais s’il yen a quelques uns entre les Ca- 
raïbes qui foient difformes , ou perclus de quelque menbre, 
cela leur ef furvenu dans les rencontres, & dans les combats 
qu’ils ont eus avec leurs ennemis, & ces difformitez ou ces 
flétriflures, érant autant de preuves de leur valeur, font eñi- 
mées parmy eus de bonnegrace, & gloricufes : bien loin de 
les mettre en danger d’eftreaffommez , ou jetrez en une fon: 
driere par ieurs compatriotes , comme ces pauvres enfans qui 
parmy le Peuple de Guyana, & chezles Lacedemoniens du 
tems, de Lycurgue, venoient du ventre de leurs mères im- 
parfaits & difformes. Il fe Voir même de belles filles & de 
belles femmes entreles Sauvageffes Caraibes. Témoin Ma- 
damoifelle de Rolffelan, femme de Monfieur le Gouverneur 

de Sainte Aloufie. | | | 
Trigaut  Tousles Caraïbes ont les cheveusnoirs, comme les Chi- 
UE JL nOis, quipout cela font par fois nommez, /e Peuple aus che- 
Le Chine, Veus noirs. Cescheveusdes Garaibes, ne font pas frifez com- 
br. me ceus des Motes, mais tout droits & fort longs comme 
4-8 Ceusdes Maldivois. Et leurs femmes donnenttoutes à'cette 
_ couleur noire, le premier rang de la beauté pouf la cheve- 
RAT lure Onditauffi, quelesIndiennes du Perou, ont rant de 
Le.s. pañlionpourles cheveusnoirs, que pour donneràäleur che- 
hepxs. Velurecette couleur, quand elle y manque; elles fe donnent 
des. peines & des tourmens incroyasles. Au contraire, en 
Efpagne plufieurs Dimes pour fe teindreles cheveusde cou- 
leur d’or, les parfument de foufre, les trampent dans de l’eau 
forte, & les expofent au Soleilen plein midy, durant les plus 
violentes chaleurs dela Canicule. Et enlralie cette couleur 
de cheveus eft auffi fort affectée; témoin ce que dit un Poëte 
au fujet des Courtifannes Romaines. ET 
> | Oo que 
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O que ces Guenuches coiffées 
CAvec leur poil fauve par art, re. 

Les Caraïbes font fortfoigneusde fe pcigner, & eftiment 
cela forthonnefte, Ils huilent leurs cheveus, & ont uncin- 
Vention pour les faire croitre. Les femmes peignent ordi- 
nairement leurs maris & leurs enfans. Hommes & femmes 
treflent leurs cheveus par derriere, & les font aboutir enune 
petite corne, qu'ils fe mettentau milicudelatefte. Aus deus 
coftez ils les laiffent en mouftaches, felon la liberté naturelle, 
Les femmes divifent leurs cheyeusen forte, qu'ils leurtom- 
bent des deus coftezde latefte; Et les hommes feparent les 

_leursen l’autrefens, c’eft à dire qu’ilsles tirent fur le devant 
& fur le derriere de la tefte. Ce quiles oblige à en couper de 
deflus le front, parce qu'autrement ils leur tomberoient fur 
les yeus. Ce qu’ils faifoient autrefois avec de certaines her. 
bes tranchantes, avant-que d’avoir l’ufage de nos cizcaus. 
Outre ce qu’ils ont accoutumé d'en couper, lors qu'ils font 
en deüil, Au lieu qu’en Madagafcar les hommes ne coupent 
rien du tout leurs cheveus, Mais les femmes fe rafent cntie- 
rement, Ce qui eft tout à fait contraire à la coutume des, 
Peuples, parmy léquels vivoit  Apoftre Saint Paul, 

On n'apperçoir point du tout de barbe aus Caraïbes, s’il 
leur en vientils l’arrachent, comme font les Brefiliens, les 


Cumanoiïis, & certains Peuples fujets de l'empire des Tarra- Cp 
res, qui portent toujours un fer à la main, dontils s'arra- Rs 


chent tout les poils de barbe quileur croiffent de nouveau. ro 
Au refte, l’on ne voit guere les Caraïbes en cette pcine, & 
l'on croit qu'ils ontun fecret, pour empécher le poil de reve- 
nir, quand une fois il eft arraché ; Invention qui euft efté fort 
commode aus anciens Romains. Car on tient qu'ils n'ont 
 prefque point donné à leur barbe la permifion de croitre, 
- que dépuis le rems de l'Empereur Adrien, quile premier laif- 
fa croiïtre la fienne. Jufques là, il éroit f honorable parmy- 
eus de ne porter point de barbe, que les efclaves n’euffent 
Of faire rafer la leur: Et même cela étoit defendu À toute 
.perfonne accufée decrime. comme pour mettre fur eusune 
"marque d'infamie, jufqu’a ce qu'ils cuflent efte abfous , ainf 
“quelc rapporte Aule-Gclle. Tout au contraire de ce qui fe el 
"24 à * | pia- 
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pratique fous la domination du Grand Seigneur, qui fait ra- 
fer la barbe parignominie. Ce qui atriva l'an 1652 au Con- 
fui François d'Alexandrie, accufé d’avoir mal-verfé en fa char- 
ge, & de qui labarbe étoit naturellement fibien frifée, & 
d’une couleur blonde fi belle, que quelques Turcs luy en 
voulurent donner une fomme d'argent bien. confiderable, 
pour la garder par rareté, Mais il aima micusl'apportéren 
France. 

Les Caraïbes s’etonnent de voir nos Européens nourrit 
leurbarbe, & rrouvent que c’eftune grande difformité d’en 
avoir, comme c’eft en eus une belle perfcétion de n’enavoir 
point. Mais ils ne font pasles feuls des Sauvages, qui foient 
fantafques en matiere de bienfeance & de beaute. Toutes 
les Nations Barbares, & même quelques civilifées, ont {ur 

nn cela des gouts & des fentimens particuliers. Par exemple, on 
SR met pour beauté entre les Maldivois, d'avoir tout le corps 
divers. Velu , c2 qui feroit parmy nous la beauté d’un Ours, & non 
es pas celle d'unhomme. Entre les Mexicains , d’avoir lefront 
qu'il fe petit & plein de poil. Entre les [aponnois, de n'avoir gucres 
raitrr de cheveus: ce qui les oblige à les arracher foigneufement, 
Ke. & à n’en laiffer qu'un toupet au fommet de latefte. Entre 
Les femmes Tartares, d’eftre fort camufes, Mais pour rele- 

ver les attraits de leur nez, elles le frottent d’un onguent 
fortnoir. Entreles Guinois, d’avoir de grans ongles & lenez 

plat. C'eft pourquoy ils l’aplatiflent & l'enfoncent avec le 
pouce à leurs enfans, dés qu'ils viennent au monde, comme 

font auf les Brefiliens. Entre ceus dela Provincede Cufco 

au Perou, & quelques Indiens Orientaus, comme entre les 
Calccutiens & les Malabares , d’avoir les oreilles extreme 

ment grandes, & pendantes jufques fur les épaules. Aufii 
quelques uns d’entr'eus, fe les font venir elles par artifice. 

Entre les Ethiopiens, d’avoir de grofes lévres, & le teint 

noir & poly comme jayet. Entre les Négres de Mofambi- 
‘que, d’avoir les dens extremement pointuës: & ils ufentde 

la lime pour les rendretelles. Entreles Maldivois, de les avoir 
rouges, & pour cet éfet, ils mâchent continuellement du 

Petel. Entre les [aponois & les Cumanois de les avoir noi= 


res » auf les noirciflentils exprés. Entre ces derniers 1ef- 
| COTC; 
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cote, d'avoir le vifage long, les joués maigres, & lesjambes 
groffes par excés : Et c’eft pour cela qu'ils preffent la teftede 
leurs enfans entre deuscouflins à leur naifñance, & qu'aufli- 
bien que les Habitans dela Riviere d’Effequebe, ils fe tiennent 
les jambes étroirement liées par le haut, &àlacheville du 
pied , afin de lesfaire enfler. Entre quelques Peruviens, d’a- 
voir le vifage incifé & déchiqueté, commeà coups de lan- 
cettes, & d’avoir latefte platte & contrefaite, large de front, 
& fort étroite dépuis lefront, jufqu’au chignonducou. Et 
c'eft pour fe la rendre de cette belle forme, qu'ilstenoient la 
tefte de leurs enfans preflée entre deus petis ais, désie mo- 
ment de leur naiflance, jufqu’à l’aage de quatre ou cinq ans. 
Enfinentre quelques Orientaus, & quelques Africains, c’eft. 
une grande perfeétion aus femmes, d’avoir des mammeilesà 
renverfer par deffus l’eépaule. Etentre les Ehinoifes, la prins 
cipale beautéeft, d'avoir le pied exceflivement petit & arefle. 
Et e’eft pour cet effet, que dés leur enfance onleleur ferre f 
étroitement, qu’elles en font tout eftropiées, & qu’à peine 
fe peuvent elles foûrenir. Il feroit bien.mal-aifé de’ décrire 
une beauté, fur les opinions differentes de tous ces Peuples. 
Retournons aus Caraïbss.. te x ” 
JIs vont nüs entierement, hommes & femmes, comme : 
pluficurs autres Nations, Et fi quelcun d'eus vouloit cacher 
{es parties naturelles , ilferoit moquédetousles autres. Quel-: 
que frequentation que les Chrétiens ayent euë avec eus ,‘il 
leur a efté jufques à prefent impofible de leur perfuader de 
fe couvrir. Que fi quelquéfois.en venant voir les Chrétiens, 
Ou traitter avec eus , ils fe couvrent pour leur complaire, 
prenant une chemife, des calleffons, un chapeau, & les ha- 
bits qu’ils, leur ont donnez, auffi toft qu'ils font de retour 
chez eus, ils fe depoüillent, & mettent tous ces habits-]à 
dans leurs Cabinets en parade. Pour échange de certe com- 
plaiflance des Caraïbes, quelques uns de nos Francois, étant 
allez au milieu d’eus, n’ont fait point de difficulté de fe dé- 


poüuller entierément à leur exemple. Cette nudite lESNE AU Fircers 


long & au large fous la zone Torride comme chacun fair. 
Quand on reproche aus Brefiliens leur nudité, ils difent 
que nous venons nus au monde, & que c’eft folie de ‘cacher 
KkkK ji 
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Relation le corps qui nous a efté donné par lanature, Ceus du Roy- 
de Fes aumede Bennin en Afrique , fontloüables, de fe couvrir au 
FFF moins lors qu'ils fe marient, ou même plutoft, fileur Royle 

veut premettre. Les femmes des Iles Lucayes, dévoyent 

aufli participer à cette louange, car elles avoyent accoutu- 
mé defe couvrir, lors qu’elles étoient en état d’être mariées, 

& folemnifoient cette attionavec beaucoup de réjouiffance. 

Mais aujourd'huy certe coutume n’a plus delieu: car cette 
pauvre Nation a été entierément détruité par les Efpagnols, 
ou enlevée pourtravailler aus mines, &il n'ya plusentou- 
tes les Iles qui portent cenom, aucuns habitans naturels, mais: 
feulement quelque peu d’Anglois, que l’on y a transportez, 
de l’Ile de la Vermoude. Venons aus ornemens de nos 

Sauvages. - A 

Ils changent leur couleur naturelle, par une couleur rouge 
qu'ils appliquent fur leur corps. Car demeurant auprés des Ri- 

En fn vieres & des Fontaines, la premiere chofe qu'ils fonttousles. 

Livredes matins, c'eftde s’allerlavertoutlecorps. Etc’eft ce que pra- 

M. tiquoient les anciens Allemans conne Tacite le témoigne... 

ciens Al. Aufli-toft que les Caraïbes font lavez ils retournent à la 

lmans. mMaifon, & fe féchent auprés d’un petit feu. Erant féchez, 
leur femme, ou quelcun de leur domeftiques , prend une 
Calebaffe remplie d’une certaine pcinture rouge, qu'ils ap- 
pellent Roscou, du nom de l'arbre quila produit, & lequel 

nous. avons reprefenté en fon lieu. On leur frotte tout le 

corps, & même aufli le vifagede cette couleur, quicfdé- | 
meflée avec de l'huile. Pour appliquer cette peinture iïls fe: 
fervent d'une éponge aulieu de pinceau, & ils nomment cer- 
teattion-là, fe Roscoüer. Et pour paroitre plus galans, ils, 
fe font fouvent des cercles noirs à l’entour des yeus, avec du: 
jus de pommes de Junipa. 

Cette pcinturerouge, leur fert d'ornement & decouver- 
ture tout enfemble. Car outre la beauté qu’ils y trouvent, 
ils difent que cela les rend plus fouples & plus agiles. com- 

-medevray, lesanciens Atletes fe frottoient d'huile, pour le: 
mêmeeffer. De plusils difent, qu’en fe Roucoüant ainfi, ils 
fe garentiffent du froid de la nuit & des pluyes, des piquûres. 
des Moufquites & des Maringoins, & de l'ardeur du Soleil, 

| qui. 
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Chap. 9 DES: ÎLES ANTILLES. 445 
qui autrement leur cauferoit des éleuvres & des ulccres à 14 
peau. Cette onëtion endurcit leur peau, mais auf elle Ja 
rend luifante, douce, & polie, comme le favent tous ccus qui 
les ont veus & rouchez. TT: 
La plupart dès Sauvages fe peignent & s’ajuftent ainfi le 
<Corpsbizarrement, mais non pas dé même couleur, ni de 
même façon, Car il y en a quife rougiffientlecorps, auf Zélets 
bien que les Antillois Caraïbes, comme ceus du Cap de Lopes . 
Gonfalves: Mais les autres y employent d'autres couleurs, rierren 
commele noir, le blanc, la couleur de chataigne, le Zinzolin, ##* /#. 
le bleu, lejaune, & femblables. Quelquesuns n’en mettent 
qu'une: D'autres fe peignent de plufeurs enfemble, & yre- 
prefenrent diverfes figures, Quelques autres fans s’appli- 
quer de couleur, fe frottentavec de l'huile de palmes. Il y en 
à qui fe font huiler de baume, & faupoudrer tout le corps 
d'une menué poudre d'or. Et d'autres enfin s’oignent le corps 
d’une colle gluante, & foufflent fur cela du duvet de divers 
oifeaus : ou bien ils fe couvrent d’une pafte gommée, & 
odoriferante , & y collent des plus belles fleurs qui croifient 
cnleurpais. Ilyaà choifir dans toutes ces modes, & ce feroit 
un plaitir, que de voir tous ces pantalons danfer enfemble. 
On y pourroit joindre, pour rendre la troupe pluscomplerte, A 
ces Pelerins Turcs, qui portent ordinairement de longues ES 
robes, faites d’un million de pieces detoutes couleurs, 
Au refte , la mode de fe peindre le corps eft bien ancienne: 
Et entre autres monumens de cette antiquité, Pline & Heé- Pl 
rodien nous recitent que certains Peuples de la Grand Bre- GE 
taigne, nayant l’ufage d'aucun vétement, fe peignoient le Foro. 
corp de diverfes couleurs , & y reprefentoient même des 744 ve 
figures d’animaus.: d'où ils furent nommes Pifes où Peints. À se 
Mais entre tous les Sauvages qui fe peignent aujourd’huy le 
corps, les Caraïbes ont l’avantage de fe parer d’unecouleur, 
que les Anciens ont fort honorée furtouteslesautres. Car 
onditque les Gots ufoient de Cinnabre pour fe rougir le vi- 
:fage. “Et les premiers Romains au rapport de Pline fe peig- 
moientle corps de CAirium le jour deleur Triomfe. 11 nous 7: 33: 
apprend que Camille en ufa delaforte. Et ilajoûte , que les ‘ de 
jours de Fefte on enluminoit ainfi le vifage de la ftatué de 
IEK 2 leur 


























































444. HISTOIRE Ma@RALE; Chap. 9 
leur Jupiter : Et qu'autrefois les Ethiopiens faifoient fi grand 
état de cette couleur vermeille, que leurs principaus Seig= 
neurs fe l’appliquoient fur tout lecorps, & que leurs Dieus 
mêmes la portoient en leurs fimulacres. 

Nos Caraïbes, fe contentent pour l'ordinaire de cette 
peinturerouge, qui leur fert de chemife, d’habit, de manteau 
& de Juftaucorps. Mais en leurs jours folemnels & de ré- 
jouiffance , ils ajoutent à leurrouge diverfes autres couleurs, 
dont ils fe bigarrent le vifage & tout le corps. 

Mais ce .n'eft pas de peinture feulement qu'ils ufent pour 
fe parer, Ils ornent le fommet de leur tefte, d’un petitcha- 
peau tiffu de plumes d’oifeaus de differentes couleufs , oud’un 
bouquet de plumes d’aigretre, ou de quelque autre oïfeau, 
Ils portent aufli quelquefois une couronne de plumes, qui 


leur couvretoute latefte. Ainf voitonparmy eus, force te- 


ftes couronnees , bien qu’on n'y voyepointde Rois. Encore 
les prendroit-on plutoft pour des Rois à leur couronnes de 
plumes, que l’on ne reconnoitroit pour Prince, le Seigneur 
du Golfe d’Antongil, qui n’a Pour fon fceptre & pour mar: 
que de fa dignité Royale, qu’une grande ferpe de jardinier 
qu'il porte toujours avec luy. 

Les femmes Maldivoifes, fe font à chaque oreille un dou- 
zaine de trous, où elles atachent de petis clous dorez, & quels 
quefois des perles & des pierres precieufes. Les Dames de 


Madagafcar & du Brefil, fe font un grand trou à pafler lepou- 


ce, autendron del its où elles fourrent des pendans de: 
bois & d'os. Etles Peruviens fousle regne des Rois Ynoas, 
avoient acoutumé de fe faire aus oreilles un trou d'unegran- 
deut incroyable, oùilsattachoienr des lacets longs d’un quart 
d’aune, qui foutenoient des pendans d’or, d’une largeur de- 
mefurée. Mais nos Caraïbes, ne veulent qu'un petit trou à 


Y£Européenne, au molde l’orcille , ou ils mettent des arreftes . 


de certains poiflons fort polies, des pieces d’écaille de Caret, 
& dépuis que les Chrétiens font venus verseus , desboucles 
d'or, d'argent, ou deleton, où ils attachent de beaus pendans. 
d’orcilles. Ils font ravis d’en avoir de ceus queleurapportent 
nosgens, &favent fortbiendiftinguer, & cherir fur tous les. 


autres, ceus qui font de prix, ils font particulierementétat 
de: 
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de ceus qui font de Criftal, d'Ambre, de Coral, ou de quel- 
que autre riche matiere, pourveu que la boucle, & tout l’en- 
tichiffement foit d'or. Quelquefois on leur ena voulu don- 
ner, qui n’étoyent que de cuivre doré, & leur faire accroire 
qu'ils étoient d’or: mais ilsles ont rejettez endifant, qu'on 
les vouloit tromper, & que ce n’etoit que de l’or de chau- 
diere. Etpourenfairel’épreuve, ils ont accoutumé de mettre 
la piece en leur bouche. Bien au contraire de ceus de Ma- 
dagafcar, qui lors que les Hollandois qui ynavigerenten l'an 
mil cinq cens quatre-vints quinze, leur offrirent une cuillier 
d'argent, la mirent entre leurs dens, & fentant qu’ elle étoit 
dure, la refuferent demandant une cueillier d’étain. Et l’on 
peut aflez juger quel état ils faifoient de l’étain, puis qu'ils 
prefenterent une fille, en échange d’unc cuillier de ce metal. 
Herodote nous recite, qu 'autrefois parmy les Ethiopiens, le 
cuivre étoit plus eftimé que l’or, dont l’ufage étoic vil à un 
tel point, que l’on y loit les criminels avec des chaines 
dot. | 
Les Caraibes, fe percentaufli quelquefois les leures,. pour 
y faire pafñler une efpece de petit poinçon, qui eftfaitd’unos, 
ou d’une arrefte de poiflon. Ils ouvrent même l’entredeus 
de leurs narines, pour yattacherune bague, un grain de cri- 
ftal, ou quelque femblablegentileñe. Le col, & lesbras de 
nos Caraïbes ont aufh leurs ornements ; Car ils y mettent 
des Colliers & des Bracelets, d’ambre, de raffade, de coral, 
ou de quelque autre matiere qui ait du luffre, Les hommes, 
portent les bracelets au gros du bras proche l’épaule: Mais 
les femmes en entourent leurs poignets, de même que celles: 
dc ces contrées. Ils parent encore leurs jambes de chaines. 
deraffade, au lieu de jarretieres. Ceus d’entr’eus qui n'ont 
poins de communication avec les Européens, portent ordi 
nairement pendus à leurcol,des filets d’os de lenrsennemis,. 
& de grandes chaines qui font compofées de densd’Agouty, 
de Tigres, de Chats Sauvages, ou de petis Coquillages per 
cez & liez par enfemble, avec une cordelette de fin cotton, 
teinte en rouge ou en violet. Et quand ils fe veulent mettre 
fur leur bonne mine, ils ajoutent à tout celades Bonets, des: 
Bracelets qu'ils lient fous les effailles,, des écharpes,, & des 
Kkk EA GC = 
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446 Hisroins MORALE, Chaposs 
ceintures de plumes, fort induftrieufement tiffuiës par un° 
agreable affemblage, léquelles ils laiflent flotter fur leurs 
épaules, ou pendre dépuis le nombril, jufques au milieu de 
leurscuifes. Fear 
? Maisles plus confiderables de tous petirs Ornemens, Got, ‘de 
certaines grandes medailles de fin cuivre extremément polyi 
fans aucune grauvre, qui ont lafigured'uncroiffant, & font 
enchañfées en quelque bois folide & precieus: Ils lesnomment 
Caracolÿs en leur langue ; Elles font de differente grandeur, 
car ils en ont defipetites, qu'ils les attachent à leurs oreilles 
en forme de pendans, & d’autres quifontenviron de la lar- 
seur de la paume de la main, léquelles ils portent pendués au 
col, d'ou elles battent fur leurpoitrine. Ilsont ces Caracolis 
en grande eftime, tant par ce que leur matiere, qui ne con- 
traëte jamais de roüillure, eft eclatante comme l'or: qu’à 
caufe que c’eft le butin le plus rare & leplusprifé, qu'ilsrem- 
portent de courfes qu'ils font tous les ans, dans les terres des 
Arouägues leurs ennemis: Et quec’eft lalhvrée, ou le col- 
lier qui diftingue les Capifaines & leur enfans, d’entre les 
hommes ducommun. Ceus-là aufli qui ont de ces joyaus en 
fontuntelcas, qu en mourant ils ne laiffent autre ou 
leurs enfans, ouà leurs plusintimes amis: Érilyenatel par- 
my cus,qui garde encore un Caracolis de fon Grand Pere,dont 
il ne fe pare qu’aus plus grandes rejouiffances. 

Les femmes, fe peignent tout le corps & s’ajuftent prefque 
comme les hommes, horsmis queiques petites differences 
que nous avons déja remarquées , & qu'elles ne mettent 
point de couronnes deffus leursteftes. Elles ont aufüi cecy de 
particulier , qu’elles portent des demycbottines, qui neleut 
defcendent que jufques à la cheville du pied, Cette efpece 
de chaufüre eft fort proprement travaillée, & terminée par 
le haut & par le bas d'une petite rotonde tiflué de jonc & de 
cotton, quileur ferre le gras de la jambe, & le fait paroitre 
plus remply. ï 


J 
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CHAPITRE DIXIENME, 
Remarques fur la langue des Caraïbes. 


Ous avons deffein de donner à lafinde cette Hifoire 
pour la fatisfaétion des curieus un affez ample Voca- 
bulaire du langage des Caraibes. C’eft pourquoy nous. 
nous contenterons de faire en ce Chapitre les Remarques 
principales qui en pourront faire connoître la grace, la dou 
ceur & les Sroprictez. 
Les Caraibesontun Langage: ancien & naturel, & qui 
je eft tout particulier, comme chaque Nationale fien. 

2, Maisoütre cela, ils en ont forméunautre, quieft ba 
tard & meflé de plufcurs mots étrangers, parle commerce 
qu’ils ont eu avec les Européens. Surtout ils ont emprunté 
beaucoup de mots des Efpagnols, par ce que ce font les pre- 
miers Chrétiens qu'ilsayent abordez. 

3. ls fe fervent toujoursentr'eus, de Leur Langage ancien 
& naturel. 

4. Mais lors qu'ils converfent , ou qu'ils négocient avec- 
que les Chrétiens, ils employent leur Langage corrompu. 

$. Outrecelails ont un fort plaifant baragoin, lors qu'ils 
veulent entreprendre de parler en quelque Langue etrangere, 
Commelors qu'ils difent, Cowpere D rar ; employant 
ce motde Compere generalement envers tous ceus, qui font 
leurs amis où leurs alliez. Aïnfi ils diroient tout franchement, 
s’il s’en prefentoit occafion, Compere Ray. C’eît auf un de 
_ leurs complimens de dire à nos François, avccun vifage rianr, 
CAhfi toy bon pour Caraïbe, moy bons pour Fhanble Etlors qu ils 
veulent feloüer denosgens, & témoigner qu'ilsen font fort 
fatisfaits, CAfouche bon France pour Caraïbe. Ainfi difent ils 
encore CHWaboya mouche fache contre Caraïbe, lors qu’il tonne 
ou qu'ils fait un Ouragan: Et, CMWoy mouche Lunes, pour 
fignifier qu'ils font fort âgez. Ils ont aufli fort fouvent ces pa- 
roles en la bouche, lors qu’ils reconnoiffent que nos gens. 
veulent abufer de leur fimplicité,. Cowpere, toy trompe Caraïÿe: 
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448 HISTOIRE MORALE, Chap.o 
_ Et on lesentend dire fouvent lors qu'ils font en belle humeur, 
CAoy bonne Caraïbe. 

6. Aurefte,bien que les Caraïbes de toutes les Iles s’enten- 
denttous univerfellement entr eus, ce n'eft pas à dire pourtant, 
qu'il ne fe trouve en quelque une , quelque dialcéte different 
de celuy d'une autre. 

æale Left auéré en ufage en leur Langue : Mais hots 
de cela on n’y remarque aucun défaut de lettres, comme en 
la Langue du Japon, du Brefil, & de Canada, qui fe trouve 
dans var difette d’'F.L. R. Ouen celle du Pérou, qui manque 
de B. D.F.G.I. Jota, & X. au rapport des Hiftoriens. . 

8. Leur Langage eft extrémement dous, & prononce 
prefque tout deslévres, quelque peu des dents, & prefque 
point du golier. Car bien que les mots que nous en donnerons 
Cy-aprés , femblent rudes fur le papier , neantmoins lors 
qu'ils les prononcent, ils y font desélifions de certaines let- 
tres, & y donnent un certain air qui rend leur difcours fort 
agreable. Ce qui oblige Monfieur du Montel à leur rendre 
RE témoignage, je prenois dit-il, grand'plailir à les écouter, 
», lors que j'étois parmy eus, & je ne pouvois affez admirer 
14 0racetuidite, .ézla se qe de leur prononciation, 
», qu’ils accompagnent d'ordinaire d’un petit foûris, qui a 
» beaucoup d’ agréemcent. 

9. Ils ont la prononciation plus douce que les Caraïbes 
du Continent : Mais d’ailleurs ils ne different qu’en dia- 
leéte. 

10. D’unfeul mot, felon qu’il eft diverfement prononcés 
ils fignifient plufieurs chofes differentes. Parexemple, le mot 
d'CAn han lignifie 1. Ouy ; 2.16 ne faypas, 3. Tien Où Pren; 
felon la prononciation qu’on luy donne. 

11. Pournous, nousne pouvons prononcer cette Langue « 
avecque toute la grace, & toute ladouceur qui luy eft natu- 
relle; à moinsquede l'avoir apprife dés le bas âge. 

I 2, Ils s’écoutent patiemment lesunsles autres, & nes’in- 
terrompent point dans leurs difcours : Mais ils ont accoutu- 
mé de poufier un petit ton de vois, au bout de trois ou quatre 
périodes de celuy qui parle, pour témoigner la fatisfaétion 
qu’ils ont der oüir, 


: | | 13. Quel- 
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“ur3. Quelque avantage que nous ayons fur eus, où pour! ; 
les faculrez naturelles de l’efprit, ou pour la douceur de la 
Prononciation, quinousdevroit augmenter la facilité de pro- 
noncer leur Langue, neantmoins ils aprénent plus facile- 
mentila nôtre, que nous n'aprenons laleur, commeil fe re-: 
connoit par l’experiencé. mg PA 
14. Nos François ont remarqué, qu'ils ont grande aver- 
fion pour la Langue Angloife, jufqu’à ne pouvoir fouffric 
qu'on la parle devant eus, par ce qu'ils leur font ennemis: 
Que s’il fe voit dans leur langage corrompu plufieurs mots 
tirez de l'Efpagnol, qui eftaufli leur ennemy, c’ef qu'ils les 
onta pris, durant le tems qu'ils avoient communication avec 
cette Nation-là, & quelle ne les avoit pas encore mal- 
traitez. | | 
15. Isfont fortfoigneus, de ne point communiquer leur 
langue, de crainte que les fecrets de leurs guerres nefoient 
découverts. Ceus même d'entr'eus qui fe font faits Chré« 
tiens; ne veulent pasrevélerle fonds de cette Langue, dans 
la creance qu'ils ont, que cela pourroit prejudicier à leur 
Nation. - | | 
: 16: Voicy quelques unes des propriérez les plus particu- 
lieres à leur Langue. Et premierement, les hommes ont 
beaucoup d’expreflions qui leur font propres, que les fem- 
mes entendentbien, maisqu’elles ne prononcent jamais: Er 
lès femmes ont aufli des mots & des frafes, dontles hom- 
mesn'ufent point, à moins que de fe faire moquer. Delà à 
vient , qu'en une bonne partie de leur entretien, on diroit 
que les femmes ont un autre langage que les hommes; 
comme on le pourra reconnoitre en notre Vocabulaire, par 
la difference des faflons de parler dont les hommes & les fem- 
mes fefervent, pourexprimer unemêmechofe. Les Sauva- 
gesde la Dominique, difent que cela procede de ce que lors 
que les Caraibes vinrent habiter leslles, elles étoient occu- 
pécs-parune Nation d’Arouâgues, qu'ils détruifirent entie- 
rement, à la referve des femmes qu'ils épouferent, pour peu- 
pler le pais. . De forte que ces femmes-là ayant confervé leur 
Langue, l'enfeignerent à leursfilles, & les acoutumerent à 
parler-comme elles, :Ge qui s'étant pratiqué jufques à prefent 
sh. ; LIL. fè par 
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parles Meres envers les filles, ce Langage eftainfideme: 
different de celuy des hommes en plufieurs chofes. Mais les 
garcons, bien qu'ils entendent le parler de leurs Meres& de 
leurs fœuts, fuivent neantmoins leurs Peres & leurs freres. & 
fe faflonnent à leur Langage, dés l’âge de cinq ou fix:ans: 
Pour confirmer ce que nous avons rècité fur l’origine de cette 
difference de Langage, on allegue qu'il y a quelque conformi- 
té entre la langue des Arouägues de la Terre Ferme, & cellé 
des femmes Caraïbes, Mais il eft à remarquér queles Caraï- 
bes du Continent, kommes & femmes, parlent un même lan 
gage, nayant point corrompu leur langue naturelle, par des 
mariages avec des femmes étrangeres. 

17. Les vieillars, ont plufieurs termes qui leur féntaffe- 
€tez, & plulieurs faflons de parler particulicres, qui n'ontpoine 
d’ufage en la bouchedes jeunes gens. / le at 

18. Les Caraïbes, ont aufli un certain langage , dont ilsfé 
fervent feulement entr’eus, lors qu'ils prenent desrefolutions 
de guerre. C’eft un baragoin fort difficile. Les femmes & 
les filles n’ont aucune connoiffance de ce langage myfterieus, 
nimême les jeunes hommes, jufques à ce qu'ils ayent donné 
des preuves deleurgenerofité, & du zéle qu'ils ont, pour la 
querelle commune de leur Nation contre fleurs ennemis, 
C'eft afin que leurs deffeins ne foient pas découvers avant 
le tems. | TL AUSES | 

19. Pourfaire leurs cas, leurs perfonnès, leurs mœufs, & 
leurs genres , ils n’ont point de particules feparées comme 
nous: maisils allongentieurs mots de quelques fyllabes où 
de quelques lettres, aucommencementouàlafin, & ils en 
changent quelquesnnes. Ainfidifentils à l’imperatif ; Bayow= 
baks, marche: maisà indicatif, ANayobakayem, je marche. 
Et de méme Babinaka, danfe Nabinakayem , je danfe. Ce 
qui a du rapport, avec la faflon dont fe forment les Ver- 
bes Ebreus. : + en. Si 

20. Les noms indéfinis & abfolus, font peu en ufage par: 
myeus; fur toutles noms des parties dû corps: mais ils font 
prefquetoujours reftreints à une premiere, à unc feconde, ou 
à une troilñiéme perfonne. | | 

. 21. La prèmiere perfonne fe marque ordinairement:par 
3 une 


7. 


| 
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üne N. au commencement du mot: Æéchic, matefte. La 
feconde par un B. Bichic, tatefte. Et latroifiéme as une L. 
Lichic, fa tefte. 

22, Le genre neutre & abfolu eft exprimé par un T, 
Tichic, la refte : : Mais cela eft peuenufage. 

. 23. IS ont des noms differens, pour parler aus perfonnes 
mêmes, & d’autres pour parlerd’elles. Ainf difent ils Zaba, 

mon Pere : en parlant à luy : Et Toumaan, en parlant de luy. 
Bibi ma Mete, en parlant à elle, & Ichanum , en parlant d'elle, 
Ce qui avec la difference du langage des hommes & des fem- 
mes, des jeunes & des vieus, de l'entretien ordinaire, & des 
confeils de guerre, doit fans doute multiplier beaucoup:les 
mots de leur langue. 

24. Leurs noms propres, ont fouvent de lafignification, 
& font pris dediverfés rencontres, comme nous le verrons 
plus particulierement au Chapitre de la Naiffance & de l’édu- 
cation de ieurs enfans. 

25. Ils ne nomment jamais le nom d’une perfonne, en 
fa prefence: Ou bien par refpe& ils ne le nomment qu’à 
demy. 

26. Ils ne difent jamais le nomentier ni d’un homme, ni 
d'une femme: mais bien celuy des enfans: Ainfi ils diront, 
le Pere ou la Mere d’untel: Oubienils diront le nom à Si 
tie, comme par exemple, /14/4, au lieu de dire Hala Kaali : 
Hiba pour Hibalomon. 

27. Les Oncles & les Tantés , tout autant qu'il y a dans 
la ligne collatérale, font nommez Peres & Meres par leurs 
Neveus, Ainf l'Oncie eft il appellé Baba, c'eft à dire Pere. 
Mais quandils veulent fgnifier expreffement le vray & propre 
Pere, ils D par els un autre note en difane Baba 
l1HRACA. 

28. Suivant cela, tous les Cou finss appellent aufli Hurés, 
& toutes les Coufines Sœurs. | 

29. Mais de Coufinà Coufine, le Coufin appelle fa Cou 
fine, Touéilleri, c'eft à dire proprement, ma femelle, où z0n 
accordée, parce que naturellement entreus, leurs Coufinces, 
leur font aquifes pour femmes, | 

30. Ils nomment les mois des Zumess & les années des 
Poufinieres, es 31.406 
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31. Ce font icy enfuite, quelques traits de la, naïveté.& 


der élegance de leur langage. Nous ne ferons pour la plu- 
part que marquer ce que leurs mots fignifient, fans exprimer 


Fe mots mêmes, pour ne les pas mettre deus fois fans necefli- 
, parce que nous les donnerons cy-deffous en nôtre Vo- 


ar 


‘32. Pour fignifier qu’une chofe eft perduë, ou qu elle eft 
rompué, ils difent ordinairement qu'elle eft worte. A 
33. Ils nomment un Capucin Pere CAioupa : Et le mot 


_d'UAionpa fignifie enleurlangue un Couvert ou un, 4ppenty. 


De forte que c’eft commes ’ils difoient, que c’eft un homme 
où il ya de quoy fe mettre à couvert, à caufe de fon grand Ca 
puce. Ilsle nomment auf par raillerie, une Guenon ou une 
Barbué, à caufe de fa longue Barbe, : 


34. Un Chrétien, ## homme de Her; à Par que toi 
Chrétiens font venus vers eus endes navires. wife 


35. Un Lieutenant, La traced'un Capivaine, ou Ce qui pas 
roit aprés luy. 

36. Mon Gendre, Celuy qui me fa de Pesit ile : 
7. Mon Cadet, Ma moitie. | 
3%. MaFemme, CAon cœur. 

_39. Un Garçon, Fpetits malle. 
40. UnFille, Pre petite femelle. 
41. Les Efpagnols & les Anglois, Ennemis contrefairs 


Etôutowmeubi, patce qu'ils font vétus, en les oppofant à Icurs 
Ennemis qui font nuds, & qu'ils nomment fimplement 


Etôutou, c'eftadire Ennemis. 
42. UnFol, Celuy quine voit goutte, ou see a point de 


lumiere. 


43. Lapaupiere, lacouverture de Pœæil. 

44. Les cils, lepoil de l'œil. | 

45. La prunelle, le noyau de l'œil, 

46. Lalévre, Ze berd delabouche. 

47. Lementon, lefoutien des dens. 

48. Lecol, /efoutien de la tete. 

49. Lebras & uneailes ‘expriment par un même mot. 
_$e. Lepouls l’amedelamain, Les Allemans font à peu 
prés 
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prés une compoftion fémblable, lors qu'ils appellent un 
Gand, Ze foulier de la main. NERS TOUT 
51. Lesdoits, les petis ou lesenfans de la main. | 
52. Lepouce, /e Pere des doits, ou ce qui leur est oppofé. 
*C'eft juftement l’éZzee des Grecs. D MO en NT AG 
53. Les Jointures , cho/é ajoutée ; ilsnomment encore ainf 
‘une piece mife furun habit.” dust: dhndlh À à 
$4. Lavefic, le vaiffeau de l'urine. 
$s. Lejarret, ce qui tire la jambe. *4 
-1 756. La plante du pied , ‘le dedans dupied.= 1" + Ar 
% $s7. LeSsorteils, Les petis, ou les enfans du pied, 1 AU 
1 5884 Dix, sos les doits de lamain.: © 2 rx 
_ 59. Vint, fous les doits des mains, © tous les orteils des 
pieds. ss CAT Én 
+ 60. UnPiftolet, petite arquebufe: AE 78 54 TOP 
© 61. Un Chandeliér,'ceguitient quelquechofe. 
62. Desépines, lepoil de l'arbre, . ou les yews de l'arbre, : 
63. L’arc-en-cicl, la plume ou le pannache de Dieu. 
64. Lebruitdutonnerre, Trérguetenni. ,; 1#-14 
. 65. Cette langue ,'a aufli dans.fon abondance'& dans fa 
-naivete, quelques défauts qui luy font particuliers ; dont tou- 
-tefois il y en a quelquesuns, quiluy doivent moins tourher 
à blâme qu'à loüange, DNGRAEU EN DIE UEn PA 
66. Les Caraibes ont en leur langue naturelle peu de 
-noms d’injure & de moquerie, Erce-qu'ils difent ordinairé- 
ment de plus offenfif en:leurs railleries, eft » Tunes pas bon; on 
-Tues adroit comme uneTortnë. ini ue os 10 
67. Ils ne favent pas non plus, les noms de plufieurs vices. 
Maisles Chrétiens neleur en aprenent que trop. Ainf l’on 





CS 


‘admire au langage de Canada, qu’il n’y‘ point de mor qui 


réponde à celuy de peché: Maïs il faut tout diré; {| n'ycha 

‘point aufli quiexprime la verts. l È 
68, Ils n’ont point de noms pour exprimer l’hyver, La 

glace, lagrefle, ni laneige, carilsne faventce que c’eft. 

>. 69. Îls ne peuvent exprimer, cé qui netombe point fous 


les fens : excepté qu’ils nomment quelques efprits & bons. & 


mauvais : Mais horsde là ils n'ont point de mot pour Ggeni- 
fier les autres chofes fpirituelles, comme evtendement, Le 
LII 3 men 0i- 
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memoire @r la volonté... Quant à lame , HSE RpmEnE par le 
mot de cœur. tuer 1Ÿ 4 . 17885 
70. Ilisn: ‘ont point auffi les noms DES Vertus Sd nr à 
des CA4rts, des CHMetiers, nide plufieurs denos armes & denos 
outils ,i cen’eft ce qu'ils en peuvent AROEP ANR “deptis leur 
Rome avecdes Chrétiens. SU EL Et 1e 4 

. ]ls ne favent nommer que quatre lens aufquel- 
les Fe rapportent toutes les autres: le bleuc, 1e noir, le jaune, 
& le rouge. : 

72. lis ne peuvent exprimer un plus grand nombre, que 
vint: Et encorel expriment ils plaifamment étant obligez 
comme nous avons dit, à montrer tous le ‘doits de:leurs 
mains, & tousles orteils deleurspieds. . -. | ’ 

73. Lors qu'ils veuient fignifier un grand nombre, où 
leur contene peuratteindre ; oubien ils montrent leurs che- 
veus, ou le fable dé la mer: Ou bien ils repetent: plufieurs 
fois le mot de moche, qui fignifie beaucoups. :Comme:lors 
qu'ils difent-en leur baragoin, CHoy mouche, mouche ERnes, 
pour faire entendre qu’ils font fort âgez. j 
= 74. Enfin; ilsn'ontpointde comparatifs ni de (Ecad 
Maisaudéfautide cela, lors.qu'ils veulent comparer les cho- 
fesentrelles, & qu'ils enveulent élever une audefüus de tou- 
tes les autres, ils expriment leur fentiment par une démon- 
ftration_affez naïve -&.afez plaifante. : Ainfi, quand ils ont 
deffein de reprefenter-ce ‘qu'ils penfent.des Nations Euro- 
péenesdontilsont laconnoïffance; ils difent del Efpagnoi.& 
de l’Anglois , qu'ils nefont point dutoutbons:. Du Hollan- 
dois ,-qu'ileft bon comme la main ; ou commeune coudée ; ; 
Et du François, qu'il eft comme les deusbras, qu ils éten- 
‘denten mêmetems;pour en montrer la grandeur. Aufiieff ce 
da Nation. Ghrétienne., qu'ils aiment «fur toutes les autres: 
Particulicrement ceus des Francois qui ont été à la-guerre 
avec eus. Car à ceus-là, ils font part dé tout leur bécini Et 
toutes les fois qu’ils retournent de laguërre, bien que ces 
gens-là n'ayent pas été delapartie, ils ne  laiffent pe pas deleur 
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+ “Di Natuiël des Caraibes; ; & d leurs Murs. 


Es Caraïbes » dans leur natnrel font d’un tempera- 
ment trifte,réveuz & melancholique, la pefche, la fai- 
néantife & fai femperafure. de l'air, contribuënt beau. 
coup à à l'entretien de cette humeur: Mais ayant remarqué 





_ par leur propre experience, que certe Fâtheufe conflitution 


altere leur fanté, & que l'efprit abbatu defféche. les os, ils 
font pour la plupart une telle violence à leur inclination Na- 
turelle . qu "ils paroiffent,, gais. agrcables ,  & EnjouËz, en leur 
converfation, fur tout lors qu? ‘is, ont un peu, de vin. dans, à 
tete. Aufñli onc-ilsdela peine, comme les Brefiliens , à fouf- 
frir la Compagnie des melancoliques; Et ceus qui ont con- 
verfé fouventavec eus, les ont OUJOUrS reconnus, fort fice- 
tieus, & fort foigneus de ne la iffer écoulei aüçun fujet dé ri- 
re fans, en profiter; &, même, ils. les ont veu fouvent éclater 
en des occañons 2. où les PA gais | d’entre nous failoient à 
peine un fouris. gps 

Leurs entrétiens entre eus, ‘font. oïdinairement de leur 
Chañe , : de’ leur  pefche, de leur jardinage s. ou de. quelques au- 
tres fujers forrinnocens ; Et lors qu’ils font en la compagnie 
des é étrangers, ils ne fe fâchent jamais des rilées. qui fe font en 
leur prefence, &neles prenent pas, comme fi l’on avoir def. 
fein de fe moquer d’eus, . Toutefois, au lieu .que les Sori- 
quois., Nation, de la Nouvelle France, fer nomment eus mê- 
mes , Sauvages, ne fachant ce que cela lignifie, ces peuples 
s *offéncent fort , fi onleur donne ce nom:-là, quand on leur 
parle. Car ils entendent: cemot, & difent qu'iln ‘appartient 
qu'aus beftes des bois... dis ne veulent .p?s non plus êrre nom- 
mez Cannibales, bien. qu’ ils mangent. la chair de leurs enne- 
mis; Ce qu'ils font pour. affouvit leur rage & leur Vengcance, 
& non pour aucun goût qu’ils y trouvent plus delicieus, que 
dans les autres viandes dont ils fe nourriffent : Mais On Îeur 
fait u. plaifir de les appeller Caraïbes, parce que’ c’eft un 


nom 
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nom qui leur femble glorieus, marquant leur courage & leur 
genetolité, Car en effet ce ne font pas feulement les Apala- 
chites du milieutléquels'ils font venus, qui par ce mot ligni- 
fient un belliqueus , un vaillant 1 sd doué d’une force & 
d'une d’ exrerité. patticuliere au fair des'atmes." Les ‘Arouä- 
gues même, leurs Capitausennemis , ayant fouvenr e experi- 
menté jeur valeur, entendent par là, la même chofe, bien 
‘qu'ils expriment auffi par ce mot , un Crel, à caufc des maûs 
que les Caraïbes leur ont fait fentir. Tant yaquenos fauva- 
ges Antillois aiment fi fort cenom-là, qu'ilsdifent per petüel- 
lement à nos gens, Toy François, moy Caraïbe. ” 
Leurnaturel, aurefte, ef dous& benin; Et ils font fi en- 
nemis de la evcrité, que fi les Nations qui lés tiennent pour 
Efclaves, comme font les Anglois, qui par rufe enont cnlevé 
ipluñeurs dés licus deleur naiffance , estraittent avec rigueut, 
ls en meurent fouvent de regret. Mais par la douceur ( on 
gagne tout fur eus; toutau contraire des Négres, quiveu- 
lent être menez avec rudeffe, autrement ils deviennent info: 
‘Lens: , pareñfeus, & infideles. Dh LE à 
Ts nous reprochent ordinairetheht A avarice, & lé foin 
‘dereglé que nous avons d’ amaffer- des ‘biens pour nots & 
‘pournos enfans ,. puifque la terre eft fi capable de donner la 
nourriture à tous. les hommes, pourveu .qu ils veüillent 
‘prendie tant foit peu de peine à laçultiver. ‘Auf quant à eus, 
ils font entièrement libres du foucy des chofes qui appar- 
tiennent à lavie, ‘& incomparablement plus gras & plus dif 
pos que nous ne fommes. Enunmor, ils vivent fans ambi- 
tion, fans chagrin, fans inquiétude, n’ayant aucun defir d’a- 
querir des honneurs, ‘nid'amaffer des richeffes : méprifänt 
For &largent, ‘éomme les : anciens Lacedemonñiens, & com- 
me lés Peruviens , & fecontentant également, & dece que la 
nature les a fait être, &de ceque leur terre fournit pour leur 
entretien, Que s'ils Is vont à fachaffe ou à la pêche, ou qu'ils 
abbatent des arbrés pour faire un jardin, ou pour fe bâtir 
‘des niaifons, qui fontdes occupations: ‘fort'innocentes, & 
fort nel Pla nature de l'homme, ils font tout cela fans 
cmpreffement , par manicre de divertifflement & de recrea- 
j tion, & comme enfe} Jotiant. PE 145 
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Sur tout, ils S’étonnent quand ils voyent que nous efti” 
_monstant l'or, Veu que nous avons le verre & le Criftal, qui» 
felonleur jugement, font plus beaus , & par confequent plus 
à prifer. Età ce propos, Benzoni, Hiftorien Milanois, nous 
recite en fon Hiftoire du Nouveau Monde, que les Indiens 
deteftant l’avarice demefurée des Efpagnols qui les fubju.- 
»» Suerent, prenoient une piece d’or, & difoient. Voicy le 
,» Dieu des Chrétiens ; Pourcecyils viennent de Caftille en 
» nôtre païs, pour cecy ils nousontrendusefclaves, nous 
;, Ont bannis de nos demeures, & ont commis des chofes 
, horribles confre nous: pour cecy ils fe font la guerre en- 

,tr'eus: pour cecyils fe tuënt les uns les autres: pour cecy 

ils font toûjours en inquietude, ils querellent, ils d’éra- 
bent, ils maudifent, ils blasfement: En fin, pour cecy il n’y 
a nivilenie, ni méchanceté où ils ne fe portent. 

Pour nos Caraibes, quandils voyentles Chrétienstriftes & 
plein d’ennuy, ils ont acoutumé de leuren faire doucement 
la guerre en leur difant, Compere (car c’eft un mot qu'ils 
ont appris, & dont ils fe fervent ordinairement pour té- 
moigner leur bonne volonté, comme leurs femmes auff 
appellent nos Européenes, Cowmeres, pour une marque 
» d'amitié) tu es bien miferable d’expofet ta perfonneà de fi 
» longs& defidangereus voyages, & de te laiffer ronger à 
» tant de fourcis & de craintes. La paflion d’avoir des biens 

» te fait endurer toutes ces peines, & te donne tous ces fà- 
_ ,,Cheus foins: Ettu n’es pas moins en inquiétude pour les 
, bien que tu as déja aquis, que pour ceus que tu recherches 
», encore. Tu appréhendes continuellement que quelcun ne 
»te vole enton païs ou furmer, ouquetes marchandifes ne 


» faflent naufrage, & ne foie englouties dans leseaus. Ainfi. 
» tu vieillis en peu ds tems, tes cheveusen blanchiffent, ton 
» front s’enride, mille on dcr travaillent ton corps, 


» Mmillechagrinste minent lecœur, & tn cours à grand’ hafte 
»» Vers le tombeau, Que n'es-tu content des biens que ton 
, païs te produit? Que ne mébprifes tu les richefies comme 
nous? Et à cefujet, eft remarquable le difcours de quelques 
Brefiliens à Vincent le Blanc, Ces richefles, difoient-ils, 
pique vousnautres Chrétiens pourfaivez à à perte d’haicine 
| : M m m vous 
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, Vous mèttent-elles plus avant en la grace de vôtre Dieu? 
» Vous empèchent-elles de mourir ? Et s'emportent elles 
>» AVEC que Vous autombeau? Ils renoient à peu pres le mè- 
me difcours à Jean de Lery, commeille rapporte en fon Hi- 
foire. | 

Les Caraïbes, favenit auffi fort bien & fort emfatiquement 
reprocher aus Européens, comme une injuftice manifefte, 
» l'ufurpation de leur Terrenatales Tu m'as chaffé, ditce 
», pauvre peuple, de Saint Chriftofie, de Niéves, de Mont- 
 ferrat, de Saint Martin, d’Antigoa, dela Gardeloupe, de 
», la Barboude ; de Saint Euftache, &c. qui ne t'apparte- 
»»nOient pas, & où tu ne pouvois legitimement prétendre. 
», Et tu me menaces encore tous les jours de m'ofter ce peu 
», de pais qui merefte, Que deviendra lemiferable Caraïbe? 
», Faudrat-ii qu'il aille habiter la mer avec les poiffons? Ta 
», terrceft, fans doute, bien mauvaife, puis-que tu laquittes 
», pour venir prendre la mienne: Ou tu as bien de la malice, 
» de venir ainfi de gayeté de cœur me PETORESS ‘Cette 
plainte n'a pas un air trop Sauvage. 

Lycurgue ne permettoit pas à fes citoyens de voyager, 
craignant qu'ils ne priflent desmœurs étrangeres. Mais nos 
Sauvages auroient bien befoin de grand voyages, pour fe dé 
barbarifer, s’il eft permisde parler ainfi, Er cependant, ils 
ne font pas feulement exems de cette convoitife infariable, 
qui fait entreprendre de fi grans & fi perilleus voyages aus 
‘Chrétiens, & rraverfer temerairement tant de terres & tant 
de mers: mais ils n’ont même nulle curiofité de voir les au- 
tres contrées du monde, aimant leur pais plus que tous ceus 
qu’on leur voudroit propoer. Et comme ils cftiment que 
nous ne devrions pas être pluScurieus, ni moins amateurs 
. nôtre, ils s’étonnent fort de nosvoyages, Enquoy, cer- 

, ilsont l'honneur de reflembler à Socrate, à qui Platon 
a cetémoignage, qu'il étoit moins forty d’Athenes pour 


| Voyager, que Îles boiteus & les aveugles : & qu'il ne detira 


jamais de voir d’autres villes, ni de vivre fous d’autres loixs 
N'étant pas ence point, non plusqueces Caraïbes, del opi- | 
nion ds Perfes, quidifent en commun proverbe, queccluy qui 


n'apoint VOyagé RE le monde, refemble à un Ours. a 
es 
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1 Les Antillois ne font pas feulement fans aucun defir de 
voyager; ils ne veulent pas même fouffrir que l’on enmene 
perfonne des leurs en une terre étrangere, fi ce n’eft que l’on 
promette exprefliement, de le ramener bien-toft. Mais s'il 
arrive par malheur qu'il meure en chemin , il ne faut pas 
faire état de rerourner jamais parmy eus, carils vous pren- 
nentenune haine mortelle, & il n’y apoint de reconciliation 
à efperer. | : 
Mais s'ils n’ont point de curiofité pour les chofes qui font 
éloignées, ils en ont beaucoup pour celles qui font proche 
d'eus; jufques là quefi on ouvre un coffre en leur prefence, 
il leur faut montrer tout ce quieft dedans, ou bien ils fe tien- 
droient desobligez. Que s'ils agréent quelque chofe de ce 
qu'ils yvoyent, encore qu'il ne foit que de tres-petite valeur, 
ils donneront ce qu'ils ont de plus beau & de plus précieus 
pour l’avoir,afin de contenter ainfi leur inclination. 
Pour le trafic, ileft vray que lorsqu'ils ont paffé l'envie de 
cedontils onttraitté, & qu'ils ont reçewen échange, ils s’en 
dediroient volontiers. Mais le fecrer pour leur faire tenir 
Jeur marché, eft de leur dire qu’un marchand doit eftre ferme 
en fa parole. Quand on les pique ainfi d'honneur, & qu'on 
leur reproche qu'ils n’ont pas plus de conftance que des en- 
fans, ils ont honte de leur legereté. ” 
Le larcin eff tenu pourun grand crime parmyeus.. En quoy 
veritablement ils fe montrent plus raifonnables que Lycur- 
gue, qui nourrifloit en ce vice les enfans de L'acedemone, 
comme en une occupation fort loüable, pourveu qu'ons’en 
aquitaft finement & avec foupleffe. Mais commeles Caraï- 
bes haïfflent naturellement ce peché, auffi ne fe voit-il point 
au milieu d’eus; ce quieft affez rare chez les autres Sauvages : 
Car la plüpart font larrons; Etde là vient que quelques unes 
de leurs Îles en portent le nom. | 
Pour les Caraïbes , commeils ne font point enclins de leur 
nature à dérober, ils vivent fans défiance les uns des autres. 
Tellement que leurs maifons & leur heritages font à l’aban- 
don, fans portes ni clôtures, comme les Hiftoriens le té- 
moignent des grans Tartares. Que fi on leur derobe la 
moindre chofé, comme pourroit être un. petit couteau, 
Den. | avec 
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avec quoy ils font mille petis ouvrages de menuyferie, ils 
eftimenttant ce quileureftutile, que cette perte eft capable 
deles faire pleurer huit jours, & deles faire liguer avec leurs 
amis pour en tirer reparation, & pour fe venger fur la per- 
fonne qu’ilsfoupçonneroient de celarçin. Eten effer, dans 
les Iles oùils ont leurs demeures prés des Chrétiens, ilsont 
fouvent tiré vengeance de ceus qui leuravoient, à ce qu'ils 
difoient, pris quelques uns de leurs petis meubles. Aufli en 
. ces lieus-là , lors qu'ils trouvent quelque chofe de manque 
en leur maifon, ils difent auf toft, 7x Chrétien ejf venu icy. 
Etentrelesgriefs & les plaintes qu’ils font aus Gouverneurs 
de nôtre Nation, celle-cy cfttonjoursentefte, Cowpere Gou- 
verneur, tes matelots (ainfi nomment ils tous les habitans 
étrangers) ot près en ma cafe un couteau, Où quelque autre me- 
nuë piece de pareille nature. Les Guinoïs ne formeroient pas 
de telles plaintez. Car s’ils perdent quelquechofe, ilsefti- 
ment qu’un de leurs parens trépañlez s’en cft venu faifir, parce 
qu'il enavoit affaire en l’autre monde. 

Tous lesinterefts des Caraïbes font communsentr'eus. Ils 
vivent en grande union & s’entr’aiment beaucoup les uns les 
autres : ne reffemblant pas aus Afiatiques de Java, qui ne 
parlent pas mêmes à leurs freres, fans leur Poignard à la main, 
tant ils ont de défiance. Cerre amour, que nos Sauvagesfe 
portent naturellement l’unà l’autre fait, que l’on ne voit que 
fort peu de querelles & d’inimitiez entr'eus. | 

Mais s'ils ont été offenfez, ou d’un étranger ou de quelcun 
deleur compatriotes, ils ne pardonnent jamais , & pouffent à 
toute extremité leur vengeance. Ainfi lors que quelcun de 
ces abufeurs qu'ils nomment Soyez leur fait accroire que l'un 
de ceus qu'ils cftiment forciers , eft auteur du malquileur eft 
arrivé, ils ne manquent pas de rafchetàle tuer S'ils peuvent, 
difant Taraliatina, invaenforcelé. Nebanebonïbatina, je m'en 
vengeray. Et cette paflion furieufe & desefperée de feven- 

ser, cftcellequiles pouffe, comme nous avons déja dit, à 
manger même à belles dens la chair de leurs ennemis, felon 
que nous en décrirons les particularitez en leur lieu. Cette 
animofité defordonnée, eftle vice régnant univerfellement 


& tyranniquement parmy eus. Er il regne de même, pref- 
que 
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que fans exception, chez tous les Sauvages Americains. /;La 
vengeance des Canadiens eft quelquefois bien plaifante : car 
elles les porte jufques à manger leurs pous parce qu ’s en 
ont été mordus. Siles Brefiliens fe heurtent à quelquepierre; 
ils la mordent à belles dens, comme pour s'en venger. :Et 
ainfi encoremordent ils les fléches, > dontils font atteints dans 
les combats. 

Sans avoir reçeu les loix de Lycurgue, Îles 8 de par 
une fecrette loy de nature, portent un grand refpeët aus vieil- 
lards, & les écoutentparler avec attention, témoignant, & 
par leur gefte, & parun petit fon de voix, qu'ils ont leurs dif- 
couts pour agreables: Etentoutes chofes, les jeunes defe- 
rent aus fentimens des Anciens, & fe reglent fur leurs volon- 
tez. On dit qu'ilen eft de mêmeau Brefil & en la Chine. 

Les jeuneshommes Antillois, ne frequentent point de fil: 
les ni de femmes qu’ils ne foient mariez. Etlon aremarqué, 
que les hommes font d'ordinaire moins amoureus en ce païs- 
Jà, queles femmes, comme endivers autres lieus de la Zone 
Torride. Hommes & femmes Caraïbes font naturellement 
chaftes, qualité bienrare entre les Sauvages. Et quand nos 
gens les confiderent trop curieufement, & fe rient de Icur 
nudité, ils ont accoutumé de leur dire, Cowpere, ilne faut nous 
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regarder qu'entre les deus yeus. Vertu digne d'admiration en un 


peuple nud & barbare comme celuy-B. 

On raconte du Capitaine Baron, qu entre les diverfes de: 
_fcentes qu'ilafairavec les fiens, à plufeurs reprifes, en l'Ile 
de Monferrat, tenuë par les Anglois, il fit une foisun grand 
dégât dans les habitations voifines delamer, qu'il en enleva 
un grand butin, & que party les prifonniers s’étant trouvé 
une belle Demoifeile, qui éroit femme de Fun des Officiers 
del’He, illafitconduire en lune de fes maifons de la Domi- 
nique, Cette Demoifelle étant enceinte lors qu'elle fut en- 
levée, fut fervieavec grand foin en fes couches , par les fem- 
mes des Sauvages dela même Ile. Et bien qu'aprés cela, elle: 
demeurât encore long tems parmy eus, ni le Capitaine Ba- 
ton, niaucun autre d'entreus, ne la touchérent jamas. 


Ce qui eft fans doute, une grande rêtenué pour de telles: 
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F.i]l éft vray,, qu'ant partie d’eus ont degeneré de cette chaa 
fleré »& dé plufieursautres vertusdeleurs anceftres. Maisil 
eft certain 'auffi, que les Européens par leur pernicieus exem- 
ples ; .& par le mauvais traitement dontilsontufé envers eus, 


. Jés tompant vilainemérnit, fauffant lachemerten toute:ten- 


contré laifoy promife, pillant-& bruflant impiroyablement 
leurs maifons & leurs villages, & violant indignement leurs 
femmes & leurs filles, leur ont appris; à la perpetuelle infa- 
mie du nom Chrétien, la diffimulation, le menfonge, la tra 
hifon, la perfidie ; Ja luxure; & plulieurs autres vices, qui leut 
étoient prefqueinconnus, avaur:qu ilseuflénr eucommerce 
avec eus, | - 

Au refte, ces Sauvages, tout Sauvages qu ‘ils font, ont + 


.. Jacivilité & de la courtoifie au delà de ce qu'on pourroit fima 


+ giner éndés' Sauvages; Cen'’eft pas fans doute, qu'il ny ait 


quelques Caraïbes fortdéraifonnables & fort abbrutish Mais 
au moins pour la plupart, témoignent ils du jngement & de 
la docilité en beaucoup de rencontres, & ceus qui les ont pra- 
tiquez un long tems, ont remarqué en plufeurs divers traits. 
d'honefteté & de reconnoiffance, d'amitie & de generofité: 
Mais nous ériparlerons' plus particulierement au Chapitre de 
la réception qu’ils font aus étrangers, qui leur vont rendre 
vifite. 

lis ont aufli la proprieté en fi grande recommandation 
(chofe bien extraordinaire encore entre les Sauvages) & ont 
fi grande horreur des ordures, quefil’onen avoit fait en leurs 
jardins où font plantez leur Manioc & leurs Patates, ils les 
abandonneroient aufli toft, & ne voudroient plus fe fervir 


_ des vivres qui y feroient, Nous verrons plus amplement 


leurpropreté & fur ce fujet & fur quelques autres, aus Cha- 
pitres de leurs Habitations & deleurs Repas. 
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CHAPITRE DOUZIEME.. 


De la fimplicité naturelle des Caraibes. 
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*Admiration étant fille de l'ignorance, onne doit pas 
trouver étrange, que les Caraïbes , qui ont fi peu de lu- 
miere & de connoiffance de toutes les belles chofes, 
que l’érude & l'experience ontrenduës familieres -parmy les 
Nations civilifées, ‘foyent'faifis d’un profond éronnementà 
da rencontre de tout ce dontils ignorent la‘caufe, :& qu'ils 
foyent nourris dans une fi grande fimplicité, qu’on la pren- 
de ce pauvre peuple, pourune flupidité 


droit en la plupart 


brutale. 
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réimie 


peur qu'ils ont des armes à feu ,' lefquelles ils confiderent avec 
une extréme admiration. Surtout, ils s’étonnent des fuzils: 
Car encorc pour les pieces d'artillerie & pour les moufquets, 
ils y voyent mettre le feu. Mais quant ausfuzils, ilsne peu- 
vent concevoir, d’oùil eft poffible qu'ils prennentfeu : &ils 
croyent que C'eft CAaboya qui fait cét office. Ainfi nom- 
_ ment ils l’Efprit malin, Mais cette peur & cét étonnement 
leur font communs avec beancoup d’autres Sauvages, qui 
n'ont rien trouvé de fi étrange en leur renconrres avec les 
Européens, que cesarmes qui jettent du feu, & qui de fi loin 
percent & tuënt ceus quelles rencontrent «en droite ligne. 
Cefur-li, avec le prodige de voir des hommes combartre à 
_ Cheval, la principale caufe qui fit que les Peruviens tinrent 
es Efpagnols pour des Dieus, & qu'ils fe foumirent à eus, 


avec peu derefiftence. Ondirqueles Arabes même, quicou- 


rent le long des rivages du Jordain, & qui femblent devoir 
être plus aguerris, font dans cette peur & dans cét éton- 


‘ACment. 


Entre lesmarques de fin 


—— 


1plicite des Caraïbes, en voicyen- 
‘core deus bien confiderables. Lors -qu’il arrive une éclipfe 
de Lune, ils croyent que LAZahoya lamansge, & danfent toute 
anuit , faifant fonner des calebaffes où il ya depetis caillous. 
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Et quand ils fentent quelque mauvaife odeur enunlieu, ils 
ontaccoutumé de dire CHaboya Cayen eu, c'eftà dire, le Dia- 

ble eft icy. Caima Loary, allons nous en à caufe de luy, ou 
fauvons nous crainte deluy. Er mêmeils donnent le nomde 
CMaboya, ou de Diable, à de certaines plantes, à de certains 
champignons de mauvaife odeur, & à tout ce qui eft capable 

de leut donner de la frayeur, © 2 2. © EL , 
Il ya quelque rems, que la plus grande partie des Caraïbes 
fe perfuadoient que la poudre à Canon étoit la graine de 
quelque herbe : Etils’en eft trouvé,qui en ont demandé pour 
en femer enleurs jardins. Etmême quelques uns, quoy qu’on 
leuren aitpü dire, enontjettéenterre, dans la creance qu’el- 
le produiroir aufli aifément quede la grainede Chous : Ima- 
gination, toutefois, moins grofliere que celles de ces brutaus 

de Guinée , qui, la premiere fois qu’ils virent des Européens, 
penfoientque les marchandifes qu’on leur apportoit, comme 
toiles, couteaus, & armes à feu, croifloient fur la terre.ainfi 
preparéés, de même que les fruits des Arbres, & qu'onn'a- 

Voit qu’à les cueillir. Cela n’eft pas, fans doute, à beaucoup 
-présfi pardonnable, que la fimplicité de nos Caraïbes: Et 
l’on peut encorcalleguer, pour excufer cette fimplicité, ou 
Gari- du moins pour lafaire trouver plus fupportable, la ftupidité 
la ls. deces Americains , lefquels au commencement de la décou- 
PE Lerte du Nouveau Monde, s'imaginoient que les Cheval & le 
Cavalier étoient une même chofe, comme les Centaures 
Monrag- des Poëtes : Er de ces autres, qui aprés avoir été vaincus, ve= 
nes fer nant demander paix & pardon aushommes, & leur apporter 
a. ii de l’Or & des viandes, en allerent autant offrir aus chevaus, 
| avec une Harangue toute pareille à celle qu'ils faifoient aus 
hommes, prenant le hanniffement de ces animaus pour un 
‘langage de compofition & detréve. Et pour faire la cloture 
dé ces exemples, nous ajoûterons feulement la niaïiferie de 
De Les ces mêmes Indiens de l’Amerique, qui croyoient tout fran- 
& chement, que les lettres miflives que les Efpagnols s’en- 
laffe 1.9. voyoient les uns aus autres, étoient des couriers & des efpions 
chap.29. parlans & voyans, & declarans lesaétionsles plus fecréres.: 
Et dans cettecroyance, redoutans un jour l'œil & la langue 
de l'une deceslettres, ils la cacherent fous unepicrre, pour 
»” MAñe 
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manger en liberté quelques melons deleurs maitres, Enfin 
l'on n'aura pasifujet de trouver fi étrange, que les Caraïbes 
ayent pris de la poudre à Canon qui leur étoit inconnué, 
pour de lagraine à femer, puis qu il s’eft même trouvé des 
gens en France, qui vivant éloignez des lieus où fe fait le fel, 
croyoient par une imagination toute femblable, qu'il fe re- 
cucilloit dans les jardins. Il arriva auf il y a peud’années, 
qu'une femme habitante dela Martinique, ayant envoyé plu- 
fieurs livres de Caret, & de T abac à une marchande de Saint- 
Malo, comme éette femme eut vendu fa marchandife, elle 
en donna avis à fa correfpondante à la Martinique, & luy 
manda qu’elle luy confcilloit de planter à l'avenir beaucoup’ 
de Caret en fon jardin, plutôt que du Tabac, parce que ce 
Caret étoit beaucoup plus cher en France, & qu’il ne fe pour- 
rifloit pas dans le navire comme le Tabac. Mais voyons ce 


Carer vjf 
une efje- 
ce decail. 
le de 
Tortus. 


qui fe prefente encore à dire, fur la fimplicité naturelle des 


Sauvages Antillois. 

: C’eftunechofe plaifante, queces pauvres gens fent fi fim- 
ples,que bien qu’ils ayent chez eus force belles Saïines, néant- 
. moins ils n’oferoient s’en fervir dans leur ordinaire, eftimaus 
le Sel extrémement contraire à la fanté & à la confervation de 
la vie. Aufli ne leur arrive-til jamais d'en manger ni d'en 
affaifonner leur viandes. -Et quand ils voyent nos gens en 
ufer, ilsleurdifent, parunecompafliondignede compaflion, 
Compere , tu te fais mourir. Mais au lieu de fel, ils Pimaaeck 
étrangement tous leurs mets. 

Ils nemangent point non plus entr’eus, de Pourceau, qu’ils 
nomment Cosscoin & Boutrokou : nide T'ottuë , qu'ils appelent 
Catallou , bien que ces aninraus fe trouvent en grande aboñn- 


dance enleurpaïs. Er ilss’en abftiennent pour les plus niaifes 


raifons dumonde. Car pour le Pourceau, ilsapprehendent 
d'en goûter, de peur que leurs yeus n’en deviennent petis 
comme ceus de cette befte. Or c'e, à leur avis, la plus 
grande de toutes les diformitez, que d’avoir de petis yeus. 
Ét cependant, il nyena guéres & entr'eus, qui ne les ayent 
tels. Quant aus Tortuës, la raifon n’en eff pas moins ridicule, 
Ils nes’en nourriffent point, difent-ils, de crainte ques’ilsen 


mangcoient, ils ne participaflent à la lourdife & à la flupidité : 


de cet animal. | Nan Les 
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Les peuples Sauvages font ainfi remplis d'imaginations 
paul.le Païticulieres & grotefques, en matiere de repas. Pour-exem- 
jeune er ple, les Canadiens s’abftiennent de Moules par une certaine 
fs Roe- fancaifie: mais ils font fi beftes qu’ils ne fauroient donner la 
ls Nu taifonde cette abftinence, Ils ne jettent point aus chiens les. 
vele  osde Caftor, de peur que l’ame decette befte ne l’aille dire 
Fr aus autres Caftors, & ne les fafe fuir dupaïs. On ditaufüi 
qu'ils ne mangent point lamoëlle de l’épine du dosd’aucun 
pe animal , de peur d’avoir malau dos, LegBrefiliens ne-man- 
gent point d'œufs de poule , eftimant que c’eft du poifon. : Als. 
nemangent point non plus de Cannes,nid’aucuhautreanimal 
quimarche lentement, ni de poiffons quine nagent pas vifte, 
Pirard. de crainte d’aquetir la lenteur de ces beftes-là, Les Maldi- 
" ner vois ne mangent point de Toriué, nou plus queies Caraïbes, 
Ani- mais c’eft à caufe de la conformité qu'elles ont, à leur avis,. 
nd avecl'homme. Les Calecutiens, & quelquesautres Orien- 
Orrenra- taus, negouftent jamais de chair de Buffle, de Vache, ni de 
lsc.2. Taureau, parce qu'ils croyent que les amces humaines, au for- 
de on tir du corps, vont animer celuy decesbeftes. Enfin, certains. 
Gara.  Peruviens de la Province de Paftu, ne mangent adbfolument 
lafe 1.8. d'aucune chair : Et fi on les prefife d’en gouter {eulement,. 
“#7: jls répondent qu'ils ne font pasdes chiens. Touscesexem- 
ples font mis en avant, pour faire voir que l’apprehenfion des 
Caraïbes de manger du Sel, du Pourceau & dela Tortuë, ne- 
les doit pas faire eftimer Îles plus bourrus & les plus extra- 
 vagansde tousles Sauvages. | 
Outre les marques que nous avonsdéja produites de leur: 
niaiferie & de leurfimplicité, ontrouveencorecelle-cy. C'eft 
qu’ils font fi grofliers, qu'ils ne favent pas conter nn plus: 
grand nombre que celuy des doigts de leurs maiñs:; & des 
orteüils de leurs pieds, qu'ils montrent pour fignifier ce 
nombre-là, le fürplus leur étant un nembre in nombrable, 
Ar De forte qu'ils n’auroient guarde d’eftre propres àeflreban- 
Indes Quicrs. Bien au contraire des Chinois, qui fontfiiavansà 
gr) conter, qu’en unmomentils font des contes, fans faute, oùx 
1630. Nous ferions bien empefchez. a. 
| Maisles Caraïbes, ont le Privilege de n'eftre pas la feule- 
Nation du-monde, a qui l’on.puifle reprocher cette igno= 
: : KaDCE, 
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rahce. Car clle s’eft trouvée aufli chez les Peuples de Ma- 
dagafcar & de Guinée, pour n’alléguer queceus-là. Et mê- 
mie les Anciens Hiftoriens nous ‘difent, que certains Peuples 
ne favoient conter que jufqu'à cinq, & d’autres jufques à 
quatre. 

Les Guinois ayant conté jufquà dix, avoient acoutumé de 
faire une marque & puis de recommencer. Certains Sauva- 
ges du Septentrion de l’Amerique, pour exprimer un grand 
nombre qu'il leur eft impoflible de nommer, fe fervent d’u- 
nc demonftration bien facile, prenant leurs cheveus ou du 
fable à pleines mains; Comparaifons, qui fe voyent en plu- 
fieurs endroits dans les Saintes Ecritures. Les Antillois, ont 
aufi leur invention pour fuppléer au defaut du conte: car 
quandil leur faut aller à la guerre & fe trouver prefts auren- 
dez-vous general, à jour nommé, ils prenent chacun’ l’un 
aprés l’autre, un égal nombre de pois, en leur affemblée fo- 
lennelle, comme trois ou quatre dizaines, & quelque nom- 
breau deffous de dix, s’ilen eft befoin, felon qu'ils ont refo- 
lu d'avancer leur entreprife. Ils verfent ces pois dans une 
petite Calebaffle, & chaque matin ils en oftentun, & lejet- 
tent : lors qu'il n’y en refte plus, c'eftà dire que le tems ar- 
tefté pour leur partementeft écheu, & qu'’ilfe fant mettre eu 
état de marcher le lendemain. Ou bien ils font chacun au- 
tant de nœuds en une petite corde, & en dénouënt un chaque 
jour: Et quandils font venus au dernier, ils fetrouvert au 
rendez-Vous. Quelquefois auffi ils prenent de petis mor- 
ceaus de bois, fur léquelsils font autant de crans, qu'ils veu- 
lent employer de jours à leur preparation.” Tous les jours 
ils coupent une de ces marques: & lors qu’ils ont la dernicré, 
ils fe vont rendre au lieuaffigné. 

“Les Capitaines, les Boyez, les Vicillards, ont l’efprit plus 
fubtil que le commun, & parune longue experience jointe à 
la traditive de leurs anceftes, ils ont acquis une gtofhere 
connoifflance de plufieuts aftres, d'où vient qu'ils content 
"les mois par Lunes ,: & les années par Poufliniéres prenänt 
gatde à Cctte confteilation. Aïnfi quelques Peruviens re- 
gloient leurs années fur les recoltes. Les Montagnars de 
Canada obfervent le nombre des nuits & des Hyvers, & les 
Nnn2z Soti= 
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Soriquois content par Soleils. Mais, bien que les plus judi- 
cieus parmy nos Caraïbes, difcernent les mois & lesannées, 
& qu'ils remarquent les differentes faifons, ils n'ont neant- 
moins aucuns monumens d’antiquité, & ne peuvent dire 
combien de temsilya, que les premiers de leur Nation vin= 
rent du Continent habiter les Iles: Mais feulement ils ont 
donné à entendre quenieus, nileursperes, ni leurs grands 
peres, nes’enfouvénoient point. Ils. ne fauroient dire non 
plus, ni quel âge ifs ont, ni dépuis quand precifement, les 
Efpagnols font arrivez en leur pais, ni beaucoup d’autres 
chofes femblables.” Carils ne marquentrien de tout cela, &ils 
ne font nul état de ces connoiffances. | | 


# 


+ CHAPITRE TREZIEME.. .. 


De ce qu'on pent nommer Religion parmy les Caraibes. . 


- bare, qui n'ait quelque opinion & quelque croyancede la 
Diviniré, difoit autrefois le Prince de l'Eloquence Ro- 
maine, Etailleurs, la nature même a imprimé la connoiffance 
de la Divinité en l’Efprit de tous les hommes. Car quelle 
nation, ou qu'elle forte d’hommesyatil, qui n'ait fans l’a- 
voir appris d'aucun, un fentiment naturel de la Divinité à. On 
admire fans doute, avec jufte raifon, ces belles lumierés, qui 
fortent de la bouche d’un homme envelopé dans. les tene- 
bres du Paganifme. Mais il femble, qu'il eft aujourd'huybien 
malailé de verifier les fameufes paroles de cet incomparable 
Orateur.. Car les pauvres Sauvages de l’ancien peuple des 
Antes au Perou, & des deus Provinces des Chirhuanes ou 
Cheriganes ; Ceus. de la plupart des païs de la Nouvelle 
France, de lanouvelle mexique, dela nouvelle Hollande, du 
Brel, des nouveaus Païs-bas, de la Terre delFuego, des 
Arouägues , des Habitans du fleuve de Cayenne, des Iles des 
Jarrons & quelques autres, n’ont à ce que rapportent les Hi. 
ftoriens, aucune cfpecc de Religion, & n'adorent nulle puif- 
fance fouveraine. 


I L n’eft point de Nation fi Sauvage ni de Peuple fi. Bar 


Ceus. 
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Ceus aufi qui ont converfé parmy les Caraïbes Infulaires, 
font contrains d’avoüer, qu'ils ont prefque étouffé par la vio- 
lence de leursbrutales paflions, toute la connoiffance que la 
nature leur donnoit de la Divinité, qu'ils ont rejettétoutes 
les adreffes & les lumieres. qui les y conduifoient,, & qu’en 
fuitte , par un jufte jugement de Dieu, ils font demeurez dans 
une nuitfiaffreufe, qu'onne voit parmyeus, niinvocation,. 
ni Ceremonies, ni facrifices, ni enfin exercice ou affemblée 


quelconque de devotion. Ils n’ont pas même ‘denom pour 


exprimer. la Divinité ;. bien loin de la fervir.! De forte, que 


quand on [eur veut parler de Dieu, il leur faut dire. Celuy …… 


quia crée le Monde, quia tout fait, quidonne la vie & la 
nourriture à toutes les creatures vivantes, ou quelque chofe 
de femblabie. Ainfi font ils aveuglez & abrutisâtel point, 
qu'ils nereconnoiffent pas le Scigneurde la nature, en cetad- 
mirable ouvrage de l'univers, où: Iny même a vouiu fe peindre 
_ de mille couleurs immortelles, &’faire voir comme à l’œil 
fon adorable puiffance. Ainfi demeurent-ils fourds à la vois 
d'une infinité de creatures, qui leur prêchent continuelles 
ment un Createur., Ainfi ufent-ilstousles jours des biens de 
leur fouverain Maitre, fans penfer qu'il.en eft l’Auteur, & 
fans en rendre graces à fa bonté, quiles leurcommuniquef 
liberalement. jo | 
Is difent que la Terre eft la bonne Mere, quileur donne 
toutes les chofes neceffaires à la vie. Mais leur €fprit tout 
de terre, ne s’éleve pas jufques à ce Pere Tout-puiflant -& 
Fout-mifericordieus, qui de fes propres mains à formé la Ter-- 
re,& qui par une continuelle influence de fa Divinité, luy don- 
ne tous les jours la vertu de porter leur nourriture. Que fi 
on leur parle de cette Effence Divine, & qu’on les entretien- 


ne des myfteres de la Foy, ils écoutentfort patienment:teutle- 


difcours: Maisaprés qu’on à achevé, ils répondent comme 
par moquerie, Comperetues fort eloquent, tu es mouche mani- 
gat, c'eft à dire fort adroit, ‘je voudrois aufli bien parler.que 
toy. Même ils difent comme les Brefiliens, ques’ilsfe laif- 
foient perfuader à detels difcours., leurs voifins fe moque- 

roient d’eus. | setstEnt 
Quelcun d’entre les Caraïbes travaillant un jour dé Di- 
Nan 3 PF manche. 
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» manche, Monfeur du Montel rapporte. qu iluydit, celuy 
y» quia fait te Ciél & la Terre fera fâché contre toy dece que 
5 tu travailles aujourd’huy : Car ii a ordonné ce jour pour 
», fon fervice. ‘Et moy luy répondit brafquement le Sauvage, 
je fuis fâché contre luy : Car tu dis qu'iteftle Maitre du Mon: 
de, & des faifons. C'’eft donc luy, qui n’a pas envoyé la 
pluye enfontems, & quia fait moutir mon Manioc & mes 
Patates, par la grandefécherefle, Puisqu'ilm'afi maltraitté, 
je veus travailler tous les Dimanches pour le fâcher. Voyez 
jufqu’où va la brutalitédeccs miferables. Cedifcours-tà, fe 
rapporte à celuÿ dé ces infenfez de Toupinambous, qui für ce 
qu'on leur avoit dit que Dieu étoit l’'Auteurdutonnerre’ ar- 
gumentoient qu’iln’étoit pas bon, puis qu’il fe plaifoit a les 
épouvanter de la forte. Retournons aus Caraïbes. 12° 
- . Céus de cette même Nation, quihabitentau Céntinent 
Meridional de: l'Amerique ; n'ont aucune Religion non plus 
que ces Infulaires. Quelques uns d’entr’eus’ refpeétént bien 
le Soleil & la Lune, qu'ils eftimenteftre animez. Maispour- 
tant ils ne les adorent pas, ni ne leur offrent ni facrifientcho- 
fe qui foit. Il eft vray:femblable, qu’ils ont entoré rétenu 
cette Veneration pour éesdeus grands Iuiinafrés / qu'ils l’ont 
dije rerenué des Apalachites, avec léquels leurs predecef- 
feurs ont fejourné autréfois. _Nos Infulaires n'ont pas même 
conferyé cette traditive , mais voicytout ce qu’on peut nom- 
mer Rem piotr Le À cüs, & el cn Frs quelque groffiere 
Image: #27. £e 4 pe 
Hsontun fénitiment mate de auelaté Divinité , ou de. 
quelque puiffance fuperieure & bienfaifante, qui refide es 
Cieus, ils difent, qu’elle fecontentede joüyt en repos des 
douceurs de fa prôpre felicité, fans s'ofcnfer des maunvaifes 
actions des hômfmes, & qu’ elle eft douée d’une fi grande boue 
té, qu’elle ne tire aucune vengeance de fes ennemis, d’où 
vient, qu'ils neluy rendent ni honneur niadoration, & qu'ils 
interpretent ces trefors de Cleménce qu'elle dé ptoye fi i libez 
ralementeñverseus, & cette loñgue patience, dont elle les 
fuppoïte, ouàune impuiffanice, ou à une indifference qu'elle 
a, pour la GE des SES 
LS je _ Is 


es 





| 
Chap.13 DES ÎLES ANTILLES 4TT 
Ils croyent doncdeus fortes d’Efptirs , lesunsbons, les au- 
tres mauvais, Ces bons Efprits font leurs Dieus. Etils les 
appellent en general C4Kkamboié, qui eft le mot que difent 
des hommes: Et Opoyem, qui eft celuy des femmes. Il eft 
vray que lemot d'C4#larmmboñé, fignifie fimplement un Efprir, 
& de la vient qu’il fe dit aufi de l'Efprit d’un homme. Mais 
tantya, qu'ils ne l'appliquent pointaus Efprits malins. Ces 
bons Efprirs qui font leurs Dieus, font plus particulierement 
exprimez par les hommes fous le mot drcheïri, & par les 
femmes, fous celüÿy de Chemÿr, que nous ne pouvons touf- 
nerque par celuy de Dieu, & Cheriirnum, les Dieus. Etcha- 
<un parlant de fon Dicu cnparticulier , dit Zchéirikou, quieft 
Je mor des hommes, & Nechemérakos, qui eft ccluy des 
femmes, Mais les hommes & les femmes nomment lemau- 
‘vais Éfprit, quiéftieur Diable C74poÿ4, on A4aboya, comme 
difénttous les François. Maïs les Caraïbes prononcent'icy 
leB , à l’allemande. DLL parce 1° & 5e: 
Hs: croyent que ces bons Efprits, onces Dieus | font: en: 
graïd nombre ; & dans cette pluralité , chacun: s’imagine en: 
avoir un pour f6y em particulier. Ils :difent donc que cés 
‘Dieus ontleurdemeureé au Ciel, maïs ils ne favert ce qu'ils. 
yfont, & d’eus mêmes ils ne s’avifent point deles reconnoi- 
tre, Comme les Createursdu monde, & des chofes quiy font. 
. Mais feulement quand on ieurdit, :que le Dieu que nous ado- 
_ Fons à fait le Ciel & la Tefre, & que c'eft luy qui fait pro- 
duite à la terre nôtre’ nourriture, ils répondent, ouy, ton: 
Dieu à fait le Ciel & la terre de France, & yfait venir ton. 
blé, Mais nos Dieus ont fait nôtre pas, .& font croirre nôtre 
Manioc. End QU *12105re QUERRT E "1 CT ON EU 
: Quelques-unsdifent, qu’ils appellent leurs faus Dieus dés 
Rioches ; Mais c’eft un mot qui: n’efl: pas de leur langue ; il 
vient de l’Efpagnol. Nos François le difent aprésles Efpag- 
nols. Et files Caraïbes. s’en fervent ce n’eft pas entr'ens,. 
mais feulement parmy les Etrangers.‘ Detout.ce que deflis. 
il'appert, que bien que cés Batbares avent un fenriment nac 
turel de quelque Divinité , où de quelque puiffance fuperieu- 
re, ileft meflé de tant d’extravagances, & enveloppé de fi 
profondes tenebres, que l'on ine peut dire que.ces pauvres. 
EL gens: 
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-gens ayent connoiffance de Dieu. En effet, les Divinitez 
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qu'ils reconnoiflent, & auquelles ils rendent quelque, hom- 
mage, font autant de Demons, quiles feduifent, & quiles 
tiennent enchainez fous.leur damnable fervitude. Bien que 


quant à eus neantmoins , ils les difinguent d'avec les Efprits 
“malins. PEL, LE LL " 


£ 


Iis n’ont aucuns Temples ni Autels, qui foyent particulie- 
rement dediez, à ces pretenduës Divinitez qu ils reconnoif- 
fent , ils ne font aufli aucun Sacrifice à leur honneur de cho- 


fe qui ait eu vie; Mais ils leur font feulement des offrandes 
de Caffaue, & des primices de leursfruits; Surtout, quand 


ils croyent avoir efté gueris par eus de quelque maladie, ils 
fontun vin, ou un feftin à leur honneur, & pour reconnoif- 


fance, ils leur offrent de la Caflaue & du Quicou. Toutes . 


cesoffrandes font nommées par eus C4#4cri. Leursmaifons 
étant faites en ovale, & le toit allant jufqu'àterre ils met- 
tent à l’un de bouts de la cafe leurs offrandes, dans des vaif- 


feaus, felon la nature de lachofe, fur un ou fur plufieurs c#4- 


tosous.; où petites tables tifuës de jonc & de feüilles de La- 
tanier. :Chacun:dans fa cafe peut faire ces offrandes. à fon 
Dieu ; mais quand c’eft pour l’evoquer, ilfautun Boyé : Tou- 
tes ces offrandes ne font accompagnées d'aucune adoration, 
ni d’aucunes prieres, & elles ne confiftent, qu’en la prefen- 
tationmême des cesdons. : is 2 runs sh 

… Hsévoquentauffi.leursfaus Dieus , lors qu'ils fouhaittent 
Jeur prefence. Mais.cela fe doit faire par l'intervention de 
leurs Boyez à c’eft âdiredeleurs Prétres, on pour micus dire 
de leurs Magiciens, &ils font cela principalement en quatre 
occañons: 1. Pour demander vengeance de quelcun:qui leur 
afair du mal, & attirer quelque punition fur luy. 2. Pour 
être gueris de quelque maladie.-dont ils font affligez , &, pour 
enfavoirl'ifluë. Erquandilsont efté gueris, ils font des Vins 
comme on les appelleausiles, c'eftà dire des affemblées de 
réjouif'ance , &.de débauches en leur honneur ;: comme pour 
reconnoiffance,. Et leurs-Magiciens, font aufli parmy eus 
l'office de. Medecins « joignant ,enfemble. la Diablerie & la 
Medecine, & nefaifant point de cure , ni d'application deres . 


medes, qui nefoirunaéte de fuperftition. 3. Lis les conful- 
dd tent 
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tent encore fur l'evenement de leurs guerres, 4. Enfinils évo- 
quent ces Efprits-là par leurs Boyez , pour obtenir d’eus, 
qu'ils chañfent le C4boy+, ou l'Efpritmalin. Mais jamaisils 
n’évoquent le CHaboya luy même, comme quelques uns fe 
font imaginez. A. , 

Chaque Boyé, a fon Dieu particulier, ou plutoft fon Dia- 
ble familier , lequel il évoque parle chant de quelques paro- 
les, accompagné de la fumée de Tabac, qu'ils font bruler de- 
vant ce Demon, comme un parfum quiluy eft fort agreable, 
& dont l’odeureft capable de l’atrirer. 

Quand les Boyez évoquent leur Demon familier, c’eft 
toujours pendant lanuit, & il faut bien presdre garde de ne 
porter aucune lumiere, ni aucun feu dans la placeoüils ex- 
ercent ces abominations , car ces Efprits detenebres, onten 
horreur soute forte de clarté. Et lors que plufieurs Zoyez 
évoquentenfemble leurs Dieus, commeils parlent, ces Dieus, 
ou plütôt ces Demons, s’injurient & querellent, s’attribuant 
lun à l’autre la caufe des maus de quelcun, &ilfemble qu’ils 
fe battent. 

- Ces Demons, fe nichent fouvent dans des os de mort, tirez 
du fepulcre, & envelopez de Cotton, & rendent par là des 
oracles, difant que c’eft l’amedu mort. Iis s’en fervent pour 
cnforceler leurs ennemis, & pour cet effet les forciers en- 
velopent ces os, avec quelque chofe qui foir à leur ennemy. 
Ces Diables, entrent aufli quelquéfois dans les corps des 
femmes, & parlent par elles. Quandle Boyé, ou le Magicien 
a obligé par fes charmes le Diable quiluy eft familier, à com- 
paroitre, ildit, qu'il luy apparoit fous des formes differentes, 
& ceus quifont aus environs du lieu, où il prattique fes dam- 
nables fuperftitions, difent, qu'ilrépond clairement aus de- 
mandes qu'onluy fait, qu'il predit Hiffué d'une guerre ou d’une 
maladie, & qu'aprés que le Zoyé s'eftrétiré, quele Diable 
remué les vaifleaus, & fait comme cliquer des mâchoires, 
deforte, qu'il femble qu'il mange & qu'ilboiveles prefens, 
. qu'on lüy avoit preparez, léquels ils nomment C#wscri; 
Maïs que le lendemain, on trouve qu'il n'ya pastouché, Ces 
viandes profanes, qui ont efté fouillées par ces malheureus 
. Efprits ,: font reputées fi faintes par ces Magiciens & parle 
D april Oo peus 
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peuple qu’ils ont abufé; qu’il n’y a que les vicillards, & les 
plus confiderables d’entr’eus, quiayent la liberte d’en goûter: 
& même ilsn’ofcroient s’yingerer, fice n’eft qu'ils ayent une 
certainenetteté de corps , qu'ils difent eftig ns ni en tous 
ceus, quien veulentufer, ri MU 

Aufli tôt que ces pauvres Sauvages ont ee — mal ou 
quelque douleur, ils croyent que ce font les Dieus de quel= 
cun de leurs ennemis,quiles leur ont envoyez: Et ont recours 
au Boyé, quiconfulrant fon Demon, leur apprend que c’eft le 
Dicu d'untel, ou d’un tel quileur a éaufé cesmaus-là.» Et de 
là viennent des haines & des vengeances contreceus, dont 
les Dieus les ont ainfitraittez. 

Outre leurs Boyez ou Magiciens, qui font grandement 
refpettez & honorez parmy eus, ils ont des Sorciers, at 
moins les croyent ilstels, quiàce qu'ils difent envoyent fur 
eusdes charmes, & des forts dangereus & funeftes, & ceus. 
qu'ilseftimenttels, ils les tuent quand is ies peuvent attra- 
per. C'eft bien. fouvent un pretexte pour fe défaire de leurs 
ennemis. : 

Les Caraïbes, font encore fujets à d’autres maus qu’ilsdi- 
fent venir du CAZ4boya, & ils fe plaignent fouvent qu'il les 
bat. Il eft vray, que quelques Perfonnes de merite qui ont 
converfé quelque tems parmy ce pauvre Peuple, font per- 
fuadez quäls ne font nipourfuivis, ni battus effeétivement 
parle Diable: & quetoutesles plaintes & les recits  épouvan- 
tables qu'ils font fur ce fujet, font fondez fur ce'qu'étans d’un 
naturel fort melancolique, & ayant pour la plupart la ratte 
sroffe & enflée, ils font fouvent des fonges affreus & terri< 
bles, où ils s’imaginent que le Diable leurapparoit, & qu 1 
les bat à outrance, Ce qui les fait reveiller en furfaut, tout 
cffrayez. Etâleur réveil, ils difentque Maboya les a béstusié : 
En ayant l’imagination tellement bleflée, ds ‘ils en. se 
fentir ladouleur. 171008 

* Maisilefttres-conftant, parle rémoignagé de paf EurS aus 
tres perfonnes de condition & d’unrare favoir, qui ont fe- 
journé affez long tems enl'Ile de Saint Vincent, quin "eftha 
bitée que de Caraïbes, & qui ont aufli veii ceus de lamème 
Nation.qui demeurent au Continent de l’Amerique Meris 

Ê diona- 
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dionalc: que les Diables lesbattent effeétivément, & qu'ils 
montrent fouvent fur leurs corps, les marques bien vifibles 
des coups qu'ils en ontreçeu,  Noüs apprenons aufli, par la 
relation de plufieurs des Habitans Francois de la Martini- 
que, qu'étans allez au quartier de ces Sauvages, qui demeu: 
tent dans la même Ile. Ils les ont fouvent trouvez faifant 
d'hotribles plaintes, de ce que Aboyales venoit de mal trait- 
ter, & difans qu'il étoit Couche fâche contre Caraïbes, de forte 
qu'ils eftimoyent les François heureus, de ceque leur t%2- 
boya ne les battoit point. | 
Monfieur Du Montel, qui s’eft fouvent troûÿé en leurs 
Affemblées & qui àconverfé fort familierement & un long 
tems avec ceus de cette Nation qui habitent l’ile de Saint 
Vincent, & même avec ceus du Continent Meridional, rend 
, Ce témoignage fur cetriftefujet. Dans l'ignorance & dans 
» l'Irreligion où vivent nos Caraïbes, ils connoiffent par ex. 
*» petience, & craignent plus que la mort, l’Efprit malin, 
5» Qu'ils nomment CWaboyz : car ce redoutable ennemy leur 
»apparoit fouvent en des formes tres-hydeufes. Sur tout 
» Cet impitoyable & fanguinaire bourreau, affamé de meur- 
, tresdés l’origine du monde, outrage & bleffe cruellement 
» Ces miferables, lors qu'ils ne fe difpofent pas aflez pronte- 
3 mentà laguerre. Deforte, quequandon leur reprochela 
»» pafionfiardente qui paroiten eus, pour l’effufiondu fang 
» humain, ils répondent, qu’ils font obligez à s’y potter mal- 
» gréqu'ilsen ayent, & que ÆZ4boya les y contraint. j; 
Ces pauvres gens, ne font pas les feuls, que l’ennemy du 
Genre humaïntraittecommefes efclaves. Diversautres Peu: 
ples Barbares, portent tous les jours en leurs corps de fanglan- 
tes marques de fescruautez. Et l'on dit queles Brefiliens fre- 
miflent & fuënt d'horreur, dans le fouvenir de fes appati- 
tions, & m'eurent quelquéfois dela feule peur qu'ilsont, du 
mauvais traittement qu'il leur fait. Auf fe trouve til quel- 
ques unes de cés NarionS, qui flattent ce viens Dragon, & qui 
paradorations, par offrandes, & par Sacrifices, tÂchent d'a- 
doucir farage & d’appaifer fa fureur; Comme entre autres, 
pour ne point parler des Peuplesdel’Orient ; quelques Flo- 
ridiens, & les Canadiens. Car c’eft la raifon qu’ils donnent 
Ooo 2 du 
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du fervice qu'ilsluy rendent. Onaflüre, que les Juifs même. 
fe font portez à faire quelquéfois des offrandes à ce Demon, 
pour eltre delivrez de fes tentations & de fes pieges. Er l’un. 
de leurs Auteurs cite ce Proverbe comme ulité parmy eus : 

Elie Donnez ur prefent à Semaël, au jour de l'expiation. - 

se Mais, quelque crainte que les Caraïbes puiffent avoir de 
leur A2aboya, & quelque rude traittement qu'ils en reçoivent, 
ils nej’honorent nid’offrandes, nide prieres, nid’adcration, 
ni de facrifices. Tout le remede dont ils ufent contre fes. 
cruclles vexations, c’eft de former le mieus qu'ils peuvent de 
petites images de bois, ou de quelque autre matierefolide, a 
l'imiration de la forme où ce efprit malin leur eft apparu. ils 
pendent ces images à leur col, & difent, qu'ilsen éprouvent 
du foulagement : Etque Maboya + tourmente moins, quand: 
ils les portent. Quelquefois aufli, à limitation des Caraibes 
du Continent, ils fe fervent pour fe DEAN de l’entremife des 
Boyez, qui confulrenr leurs Dieus fur ce fujet, de même qu’en 
ces rencontres, ceus du Conrinent ont recours à leurs Ser- 
cicrs, qui font en grande recommandation parmy eus. 

Car bien que les Caraibes deces quartiers-là, foyent tous. 
generalement aflez rufez , neantmoins,, ils ont parmy eus. 
certains Efprits adroits, qui pour fe donner plus d'autorité 

É & de reputation parmy les autres: leur font accroire qu’ils. 
ont des intelligences fecrettes avec les Efprits malins, qu'ils 
nomment Adaboyas, de même que nos Caraïbes Infulaires,. 
dontils fonttourmentez, & qu’ils apprenent d’eus, lescho. 
fes les pluscathées. Ces gens, font eftimez parmy ces Peu- 
ples fans connoiffance de Dieu, comme des Oracles, & ils. 
les confultent en toutes chofes, & s’arrétent fuperfitieufe- 
ment à leurs réponfes: Ce qui entretient des inimities irre- 
conciliables parmy eus. & qui eft caufe bienfouvent, de plu- 
fieurs meurtres. Car quand quelcuneft mort, fes parens & 
fes alliez ont de coutume de confulter le Sorcier pourquoy ik 
eft mort? Quefile Sorcier répond, que celuy-cy ou celuys 
là, en eft la caufe, ils n’auront jamais de repos, tant qu'ils ayent 
fait mourir celuy que le Pas (ainfi nomment-ils le Sorcier 
en leux langue) aura marqué. Les Caraïbes des Iles, imi-. 

ten£ 
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tent aufliencela, la coutume de leurs Confreres, comme 
nous l’avons deja reprefenté cy deflus, 

Mais c’eft une chofe afurée , & que tous ces Sauvages 
reconnoiffent tous les jours eus-mêmes par experience, que 
le Malin n'a pas le pouvoir de les maltraitrer , en la Com- 
pagnie d'aucun des Chrétiens. Aufñli, dans. les les où les 
Chrétiens font meflez aveceus, ces malheureus étant perfe- 
cutez par ce maudit adverfaire, fe fauventä toute bride dans 
les plus prochaines maifons des Chrétiens, où ils trouvent 

un azile & une retraitteaffurée, contre les violentes araques 
de ce furieus agrefieur. | 4 

C'eft aufli une verité conftante, & onu experience jout- 
naliere fait foy dans toute l'Ameriqut, que le Saint Sacre= 
ment du Batêime étant conferé à ces Sauvages, le Diable 
ne les bat & ne les outrage plus tout le refte de leur vie. 
11 fembleroit apréscela, que ces gens dévroient fouhaitter 
avec paflion d'embraffer le Chriftianifme , pour fe tirer une 
bonne fois des griffes de ce Lyonrugiffant. Etde vray, dans 
Jes momens qu'ils en fentent les cruelles pointes en leur 
chair, ils fe fouhaittent Chrétiens, & promettent de le de- 
venir. Mais aufli-toft que la douleur eft pañlée, ils fe mo- 


quent de la Religion Chrétienne & de fon Batème, La mé- 
me brutalité fe trouve parmy le peuple du Brefil. 
Ooe x | CH À- 
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u : : # / 2 $ | 
CHAPITRE QUATORZIEME. 


Continuation de ce qu'on peut appeller Relipion parmy les 
Caraïbes : de quelques unes de leurs Traditions : 
© du fentiment qu'ils ont de l'immorta- 
lité de l'ame. | 


ment les Efprits de tenebres, épouvantent durant la 
nuit par des fpeêtres hideus, & des reprefentations 
effroyablesles miferables Caraïbes, & comment pourles en- 
tretenir dans leur erreur; & dans une crainte fervile deleur 
pretendu pouvoir , ils'les chargent de coups s’ils n’acquicf. 
cent prontément à leurs malignesfaggeftions, & qu’ils char: 
ment leurs fens par desillufions, & des imaginations étran- 
ges, feignant d'avoir l'autorité de leur reveler les chofes fu- 
tures, deles gucrir deleurs maladies, deles vengerdeleurs 
ennemis, & de les delivrer de tous les perils où ils fe rencon- 
trent, Aprés cela fe fautilétonner, fi ces Barbares qui n’ont 
point fçeu difcerner ni reconnoitre l'honneur que Dieu leur 
avoit fait, de fe reveler à euSen tantdebelles creatures, qu'il 
a mifes devant leurs yeus pour les conduire à la lumiere de 
leurs enfeignemens, onteftélivrez en un fens reprouvé, s'ils 
font encore à prefent deftituez de toute intelligence pour ap- 
percevoir le vray chemin devie, & s'ils font demeurez fans 
cfperance & fans Dieu au monde, | 
Nous avons aufli reprefenté, que quelque effort qu'ils 
ayent fait, pour étoufer tous les fentimens de la Divine Jufti- 
ce, & de fon droit, en leurs confciences; ils n’ont ncantmoins 
pü faire en forte, qu'il ne leur foit refté quelque étincelle de 
cette connoiffance ; qui les reveille, & leur donne de tems en 
tems., de diverfes craintes & apprehenfions d'une main van- 
gerefie de leurs crimes , mais au lieu d’elever les yeus au Ciel 
pour en implorer le fecours, & fléchir par confiance & par 
amandement dé vie, la Majcfté Souveraine du vray Dieu 
qu'ils 


N°: avons veu dans le Chapitre precedent, com- 
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qu'ils ont offenfé, ils defcendent jufques au profond des en- 
fers, pour en évoquer les Demons par les facrileges fuperfti- 
tions de leur Magiciens, qui aprés leur avoir rendu ces fune- 
ftes offices, les engagent par ces infames liens , enla déplora- 
ble fervitudé de cés cruclstyrans. © ‘°°#p 00 tire 
Cesfureurs, transportent ces pauvres Barbares jufques-1à, 
que pour avoir quelque faveur de ces ennemis de tout bien, 
‘& apprivoiferces tygres, ils leur rendent plufeurs menus fer- 
vices. Car ils ne leur confacrent pas feulement Jés premices 
de leurs fruits : Mais ils leur dreffent aufliles plus Honorables 
tables de leurs feftins ;: ils les couvrent de leürs viandes les 
plus delicates, & de leurs bruvages les plus delicieus; ils les 
confultent en leurs affaires de plus grandeimportance, & fe 
‘gouvernent par leurs funéftes avis; ils attendent en léurs 
maladies, la fentence de léur vié ou de leur mort deces dere- 
fiables oracles, qu’ils leur rendent par l’entremife de ces mar 
moufets de Cotton, dans lefquels ils envelopent les os ver 
moulus de quelque malheureus cadaure, qu'ils onttiré de fon 
fepulére ; Et.pour détourner de deffus-eüs la pefantéur de 
leurs coups, & divertir leur rage, ils font fumer à eur hon- 
neur parle miniftere des Boyez des feüilles de Tabac; ils peig- 
nent auf quelquéfois leurs hydeufes figures, au lieu le plus 
confiderable de leurs petis vaifleaus qu’ils appellent Pyraugues, 
ou ils portent panduë à leurs cous, comme le collier de leur 
defordre, uné petite effigierelevée en bofe, qui réprefente 
-quelcun de ces maudits Efprits, en la plus hydeufe pofturé, 
qu'il leur eft autréfois apparu , comme nous l'avons déja 
touchéau Chapitre precedent. °°: | en 
On tient aufh, quec’eft dans le même deffein qu'ils ont de 
fe rendre ces monftres favorables ;! qu'ils macerent fouvent 
leurs corps, par une infinité de faänglantes incilions , & de 
jufnes fuperftitiens, & qu'ils ont en fingulicre veñeration 
les Magiciens, qui font les infames miniftres de ces furies, 
d'eñfer, & les execüteurs de leurs paflions énragées. "Ces 
pauvres abufez n’ont neantmoïins autfnes loix, quidetermi. 
nent précifement le tems, detourésces damnables Ceremo 
nies, maislémême Efprit malin qui les y pouffe , leur en fait 
naiftre affez fouvent l'envie : ou parle mauvais traitreneut 
CHE | qu'il 
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_qu'illeurfait, ou par lacuriofité qu'ils ont, de favoir lévene- 
ment de quelque entreprife de guerre, ou le fuccés dequel- 
que maladie, ou enfin pour chercher les moyens de fe vangie 
.de leurs ennemis, . rs: 

Mais, puis que ceus qui ontdemeuré plufieurs années au 
milieu . cette nation, témoignent conftamment, qu’en leurs 
plusgrandes détreffes, ils ne les ont jamais veus adorer ouin- 
voquer aucunde ces Demons, nous fommes perfuadez, que 
tous ces menus fervices que la crainte leur arrache, plutôt 
que la reverence ou l'amour, ne-peuvent point pafler pour 
un vray culte, ou pour des actes deReligion, & que nous 
donnerons le vraÿ nom à toutes ces fingeries , fi nous les ap- 
pellons des fuperftirions, des enchantemens, des fortileges, 
& des honteufes produëtions d’une Magie autant noire, que 
Je font ces Efpritstenebreus, queleurs Boyez confultent, Et 
nous tenons aufli, quele manger & le bruvage qu'ils prefen- 
tent à cesfaufles Divinitez, me peuvent paseftre proprement 
appellez des Sacrifices, mais plutôt les pates exprez, dont les 
Diables font convenus avec les Magiciens, pour. fe rendre 

prefens: à leurdemande. 

= Deforte, qu'il ne faut. pas trouver étrange, fi dans tous ces 
foibles fentimens qu'ont la plupart des Caraïbes, de tout ce 
quia quelque apparence de Religion , ilsfe moquententt’eus 
detoutesles.Ceremonies des Chrétiens, & s’ilstiennent pour 
fufpedts. ceus de leur Nation, qui.témoignent quelque defir 
de fe faire batifer. Auff le plus feur pour ceus à qui Dieuau- 
roit ouvert le cœut pour croire au Saint Euangile, feroit, de 
fortir de leurterre, & de leur parenté, & defe retireraus Îles, 
qui font feulement habitées de Chrétiens : Car encore, 
qu'ils ne foyent pas fi fuperftitieus que le Peuple du Royau- 
me de Calecut, qui témoigne de l'horreur à toucher feule- 
mentune perfonne de Loy contraire à la leur, comme s'ils en 
étoient foüillez ; ni G rigoureus qu’au Royaume de, Peau, 
où quand un homme embraffe le Chriftianifme; la femme én 
celebre les funcraillesfcomme s’il étoit. mort, & luy dreffe-un 
tombeau , où elle fait fes lamentations, puis elle a la liberté de 
fe reimarier comme veuve: neantmoins celuy d’entre les 
Caraibes, qui feferoit rañgé au Chriftianifme, s’expoferoit 

à mil- 
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à mille réproches & injures, s’il perfeveroit de faire fa de- 
meute au milieu d’eus. j 

Lors qu'ilsvoyent les Affemblées & le Service des Chré- 
tiens, ils ont accoutumé de dire, que cela eft beau & divertif. 
fant, mais quece n’eft pas la mode de leur païs: fans témoig- 
ner d'ailleurs en leur prefence, ni haine ni averfion contre 
ces Ceremonies, comme faifoyent les pauvres Sauvages qui 
vivoyenten l'Ile Hifpaniola, ou de Saint Domingue, & aus 
Iles Voifines, qui ne vouloyent pas fe trouver au fervice des 
Efpagnols, & encore moins embraffer leur Religion, à caufe, 
difoientils, qu’ils ne pouvoyent fe perfuadet que des perfon- 
nes {i méchantes & fi cruelles, dont ils avoyent tant ex- 
perimenté la fureur & la Sarbarie, pufñfent avoir une bonne 
creance. | 

Quelques Preftres & Religieus, qui ontautréfois efté en 
cepais-là, en ayant batizé quelques-uns un peu à la legcre, 
avant que de les avoir bien inftruits en ce myftere , ont efté 
caufe que ce Sacrement n’a pas efté entelle reputation par- 
my ces Caraïbes, qu'il eut efté fans cela. Et parce queleurs 
Parreins, leur donnoient de beaus habits, & pluñeurs menuës 
_ gentileffes au jour de leur Batéme, & qu’ils les traittoyent 
fplendidement, huit jours aprés avoir reçeu ce Sacrement, 
ils le demandoyent de nouveau, afin d’avoirencore des pre= 
fens, & dequoy faire bonne chere. 

Il y a quelques années, que quelqu’uns de ces Meffieurs 
fe chargerent d’un jeune Caraïbe leur Catecumene natif de 
la Dominique qui fe nommoit 74 Maraboïy, Fils du Capi- 
taine que nos François nommoyent /e Baron, & les Indiens, 
Orachora Caramiana, à deffein de luy faire voir l’une des, plus 
grandes & des plus magnifiques Villes du monde, ils luy f- 
rent pafler la mer, & aprésluy avoir montré toutes les fomp- 
tuofitez de cette cité incomparable, qui eft la Capitale du plus 
Floriffant Roydume de l’univers, ily fut batizé avec grande 
folemnité, à la veué deplufieurs Grands Seigneurs, qui hono- 
rerent cette ation de leur prefence, il fut nommé Louïs. Et 
aprés quelquerems de fejour en ces quartiers-là , il futren. 
Voyé.en fon païs, étant chargé de beaucoup de prefens à la 
Verité, mais auf peu Chrétien qu’il en étoit forty, parce 
TE | Ppp | qu'il 
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qu'il n’avoit pas bien compris les Myfteres de la Religion 
Chrétienne. Et il n’eut pasfi tôft mis le pied dans fon Ile, 
que fe moquant de tout ce qu'il avoit veu comme d’une far- 
ce, & difant que les Chrétiens ne fe repaifloient que de fo- 
lies, il retourna en la Compagnie des autres Sauvages, quitta 
fes habits, & fe fitrouconércomme auparavant, 

Pour preuve de l’inconftance & de la legereté des In- 
diens Caraïbes, en la Religion Chrétienne quand ils l'ont 
une fois embraffée, on raconte encore que du tems que Mon- 


| fieur Auber étoir Gouverneur de l’Ile dela Gardeloupe, il: 


étoit fouvent vilité d’un Sauvage de la Dominique, qui avoit 
demeuré un fortlong tems à Seville cn Efpagne, oùil avoit 
receu le Batéme. Maisetant de retour en fon Ile, bien qu’il 
fit tant de fignes de Croix qu'onen vouloir, & qu'il portat 
un grand Chapelet pendu à foncol, il vivoirneantmoins à la: 
Sauvage, alloit nud parmylesfiens, & n’avoit rien retenu de 
ce qu il avoit veu, & de ce qu'’onluyavoit enfcigné à Seville, 
hormis, qu'ils fe couvroit d’un vicil habit d’ Efpagnol pour fe: 
tendre plus recommandable , lors qu’il rendoit vifite à 
Monfieur le Gouverneur. 

Ils ont une Tradition fort ancienne parmy eus, qui mon- 
ere que leurs Ayeuls ont eu quelque connoiffince d’une Puif= 
fance Superieure, qui prenoit foin de leurs perfonnes, & dont 
ils avoyent fenty le favorable fecours. Mais c’eft unelumie- 
re, que leurs brutaus enfans laiflentéteindre, & qui par leur: 
ignorance ne fait fur eus, nulle réflexion. Ils difent donc, 
que leurs anceftres étoyent de pauvres Sauvages, vivant 
comme ne beftes au milieu des bois, fans maifons, & fanscou= 
vert pourferetirer, & fe nourrifflant des herbes & des fruits. 
que la terre leur produifoit d'elle même, fans eftre aucune 
ment cultivée. Comme ils étoyent en ce pitoyable état, un. 
vicillard. d’entr’eus extrémement ennuyé de certe brutale 
faffon de vivre, fondoit en larmes tres-ameres, & tout abba- 
tu de douleur, déploroit fa miferablecondition. Mais fur ce- 
la, un homme blanc s’apparut à luy defcendant du Ciel, & 
s'étant approché, il confola ce vieillard defoléenluy difant'é si 
Qu'il étoit venu pour fecourir luy & fes Compatriotes. & 
gour leur enfeignerle moyen de mener à l’avenir une k. plus 

F OuC£: 





Chap.i4 DES ILES ANTILLES . 443 
douce & plus raifonnable, Que fi quelcun d’eus eut plutôt 
formé des plaintes, & pouffé vers le Ciel des gemiflemens, 
ils euffent efté plus prontement foulagez. Que le rivage de 
Ja mer étoitcouvertde pierres aiguës & tranchantes, dontils 
pourroyent couper & tailler desarbres pour fe faire des mai- 
fons. Et queles Palmiers portoyent des feüilles, qui feroient 
fort propres à couvrir leurs toits, contre les injures de l'air, 
Que pour leur témoigner le foin particulier qu’il avoit d’eus, 
-& le fingulieramour dont il favorifoit leur cfpece, fur toutes 
Celles des animaus, il leur avoit apporté une racine excellente, 
-quileur ferviroit à faire du pain, & que nulle befte n’oferoit 
toucher, quandelle feroit plantée; Et qu’il vouloit que des- 
-Ormais, ce fut leur nourriture ordinaire. Les Caraïbes ajou- 
tent, que la deffus ce Charitable Inconnu, rompit en trois ou 
Quatre morceaus un bâton qu'ilavoiten main: & que lés don- 
nantau pauvre Vieillard, il luy commanda delesmettreen 
terre, l'aflurant que peu aprés y foüiffant , il ytrouveroirune 
-puiffante racine, - & que le bois qu’elleauroit pouité dehors, 
auroit la vertu de produire la même plante. Il luy'enfeigna 
puis aprés comme onen devoit ufer, difant qu’il falloit raper 
Cette racine avec une pierre rude & picotée, qui fc trouvoit 
au bord de la mer: exprimer foigneufement le jus de cette 
rappuré, comme un poifondangereus; & du refte, à l'ayde du 
feu, en faire un pain qui leur feroit favoureus, & dontils vie 
Vroient avec plaifir. Le vieillard fit ce quiluy avoit efté en- 
joint, & au bout deneuf Lunes, (commeils difent) ayant là 
curiofité de favoir quel fuccés auroit eû la revelation , il fut 
vifiter les bâtons qu’ilavoitplantezenterre, &il trouva que 
-Chacun d’eus avoit produit plufieurs belles & groffes racines, 
dont il fit entierement comme il luy avoit efté ordonné. 
Ceus dela Dominique qui font le conte, difent de plus, que 
fi le vieillard eut vifité ces bâtons au bout de troisjouts, ati 
lieu de neuf Lunes, ilauroit trouvé les racines creuës de mê- 
me groficur, & qu’elles auroient cfté toujours produites en 
auf peu de tems. Mais parce qu’il n'y foüilla qu'apres un 
fi long terme , le Manioc demeure encore à prefent tout 
ce tems-là en terre, avant qu'il foit bon à faire la Caf- 
faue, d 
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C'eft tout ce que porte la Tradition Caraïbe, & l’on pou- 

voit bien la coucher icytouteentiere, veu quec’eft lafeule 

qui fe conteentre ce Peuple ignorant, quine fe met point en 

pcine defavoir lenom, & la qualité de cet aimable & celefte 

Bienfaiteur, qui lesatant obligez, nide luy rendre aucune 

reconnoiflance, & aucun honneur. Les Payensétoient bien 

plus curieus d’honorer leur Cerés, dontils difoient tenir le 

Co.  froment, & l'invention d'enfairedu pain. Et les Peruviens, 

Eu 4 AUOY qu’ils ne connuffent pas le grand Pachacamac, c’eltà di- 

se re celuy qu'ils tenoient pour l'ame de l'univers, & le Souve- 

laffe L2. rain Auteur de leur vie & de tous leurs biens, ne laiffoient 

‘hap: 2. pas de l’adorer en leur cœur avec beaucoup de refpeét & de 

veneration , & deluy rendre extericurement par leurs geftes 

& par leurs paroles, de grans témoignages de foumiflion & 
d’humilité, commeau Dieu Inconnu. 

Les Caraïbes, croyent qu'ils ont äurant d’ames chacun 
d’eus, commeils fentent en leurs corpsdebattemens d’arte- 
res, outre celuy du cœur. Or detoutes ces ames la principa- 
-le , à ce qu'ilsdifent, eftau cœur, & aprés la mort élle s’en va 
au Cielavec fon Zcheiri, ou fon Chemin, c’eftà dire avec fon 
Dieu, qui l’y mene pour y vivre en la compagniedes autres 
Dieus. Et ils s'imaginent, qu'elle vit de la même vie que 
l'homme vit icy bas. C’eft pourquoy ils tuent encore au- 
jourd’huy des efclaves fur la tombe des morts, quand ils en 
peuvent attraper qui fuffent au fervice du défunt, pour l'aller 
fervirenl’aurremonde. Car il faut favoir fur cefujet, qu’ils 
ne penfent pas quel’amefoittellementimmaterielle, qu’elle 
foirinvifible : Maisils difent, qu’elleeft fubrile & deliée com- 

me un corps épuré : Etils n’ont qu'un même mot, pour 
fignifier le cœur & l'ame. #" 

Quant à leursantresames, quine font point dans lecœur., 
ils croyentque les unes vont aprés la mort faire leur demeure 
fur le bord de la mer, & que ce font elles.qui font tourner 

les vaiffeaus. Ils lesappellent Oswékou. Lesautres à ce qu'ils 
_eftiment, vont demeurer dansles bois, & dans les forers, & 
ils les nomment des CHaboyas. 
Bien que la plüpart de ce pauvre Peuple croye l’'immorta- 
lité de l’ame, comme nous venons de ledire: ils parlentf 
+ ( con- 
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confufément & avectant d'incertitude, de l’érat dé leur ame 
feparée du corps, qu'onauroit plutôt fait de dire qu'ils lig- 
norent enticrement, que de rapporter leurs revéries. Les 
unstiennent, que les plus Vaillans de leur Nation font portez 
aprés leur morten des Iles fortunées, où ils ont routes cho- 
fes à fouhait, & que les Arouäâgues y font Icurs Efclaves. 
Qu'ils n’agent fans laflitude en de grans & larges fleuves, & 
qu'ils vivent delicieufement, & pañlent heureufement le rems 
en danfes en jeus & en feftins, en uneterre quiproduit en 
abondance toutes fortes de bons fruits fans eftre cultivée. 
Et au contraire, ilstiennent, queceus qui ont eftélâches & 
craintifs d'aller à la guerre contre leurs ennemis, vont fervir 
apres leur mort les Arouägues, quihabitent des païs deferts 
& ftcriles, qui font au de-là desmontagnes. Mais les autres, 
qui font les plus brutaus, ne fe mettent pointen peine de leur 
étatapres la moïtt : ilsny fongent nin’en parlent jamais, Que 
fi on les interroge la deffus , ils ne favent que répondre, & fe 
moquent des demandes qu'on leur fait. 

Ils ont neantmoins tous eu autrefois quelque creance de 
Pimmortalité des ames ; mais grofliere & bien ofcure, ce 
qui fe peut recuéillir de ceremonies de leurs enterremens, & 
des.prieres qu'ils font aus morts de vouloir retourner en vie, 
comme nous le reprefenterons plus amplement au dernier 
Chapitre de cette Hiftoire : & de ce que les plus polis d’en- 
tr'eus, vivent encore à _prefent en cetre perfuafion:, qu’aprés 
Jeurs trépas ils iront au Ciel, où ils difent que leurs dévanciers 
font déja arrivez: mais ils ne s’informent jamais du: chemin 
qu’il fauttenir, pour parvenir à cebien-heureusfejour, Auflr 
quand leurs Boyez, quicontrefont les Medecins , defefpe- 
rent de les pouvoir guerir deleursmaladies, & queles Dia- 
bles leur ontpredit parleurbouche, qu'ilny a plus de vie à 
attendre pour eus ;. ils ajoutent pour les confoler, queleurs: 

_ Dicus les veulent conduire au Ciel avec eus, où ils feront 
pour toujours à leur aife, fans crainte de maladie. 

La creance des Calecuriens fur cet article, vaut encore 
moins que celle de nos Caraïbes, & c’eftune extravagante 2. | 
inmortalité que leur Metempfcofe : car ils croyent que radis. 
leur ame au. fortir de leur corps, fe va loger en celuy d'un Re 
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Buffle, ou de quelque autre Befie. Les Brefiliens font icy 
plusraifonnables : carils eftiment que les ames des méchans, 
vont aprés la mortavecle Diable, qui les bat & les tourmen- 
te: mais que les ames des bons vont danfer & faire grand 
chere en de belles plaines, au delà des montagnes. Erc’ eft 
une chofe plaifante & pitoyable tout enfemble , que la plu- 


De Lery part des Sauvages Americains, mettent dans la danfe leur fou- 
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veraine felicitéde l'autre vie. 

La refurreétion des corps, eft parmy les Caraïbes une pure 
réverie; leur Theologie efttrop obfcure, pour les éclairer 
d’une fi belle lumiere. Onadmirera fans doute, dans les pau- 
vres Virginiens, un petitrayonquis’y trouve de cette verité 
facrée, veu que c’et une matiere, où les anciens Payens non 
plus que nos Caraïbes, n’ont veu goutte. Ilen apparoit auffi 
quelque étincelle chez les Indiens du Perou, à ce que (ent 
la plupart des Auteurs. 

Au refte, bien que les Caraïbes ayent fi peu de pen 
fance & de crainte de Dieu, comme nous l'avons reprefenté, 
ils ne laiffent pas de redouter merveilleufement fa voix, c’eft 
à dire le Tonnerre: Cette épouvantabl € voix qui gronde 
dans les nuées, qui jette des éclats de flammes defeu, qui 
ébranie les fondemens des montagnes , & qui fait trembler 
les Nerons & les Caligulesmême. Nos Sauvages donc aufi. 
tôt qu’ils apperçoivent les approches de la tempefte , quiac- 
compagne ordinairement cette voix, gagnent prontement 
leurs petites maifons, fe rangent en leurcuifine, & fe mettent 
fur leurs petis fiegcs auprés du feu, cachant leur vifage & 
appuyant Îeur tefte far leurs mains, & fur leurs genous, & en 
cette polture, ils fe prenent à pleurer, & difent en leur 
Baragoin, en fe lamentant , CAaboyamouche fachecontre Ca= 
raïbe, c'eft à dire que CUAZ4b074 eft fort en colerecontreeus, & 
c'eftcequ'ilsdifentaufi lors qu'ilsarriveun Ouragan. Ils ne 
quittent point ce trifte exercice, que tout l’Oragan ne fait 
Paifé : Et ils ne fe fauroient aflez étonner, que les. Chrétiens 
ne témoignent point comme eus d’affliétion ni de peur, en ces 
xencontres. Ainfi lesgrands Tartares, craignent tous mers 
veilleufement le Tonnerre, & lors qu “ls l’entendent ils chaf- 
Qi de leurs maifons tous les étrangers, & s'envclopent dans 
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des feutres , ou dans des draps noirs, où ils demeurentcachez 
tant que le bruit foit paflé. Er divers autres peuples Barba- 
res, ne font pas moins épouvantez que les Antillois, en de 
pareilles occafions. On dit même que les Peruviens, les Cu- 
manois, les Chinois, & les Moluquois les imitent dans ces 
lamentations, & dans ces frayeurs, lors qu’il arrive une 
Eclipfe. _ | | 

ILeft bien vray, que dépuis que les Caraïbes ont eu la com- 
munication familicre des Chrétiens, il s’en trouve quelques 
uns, quitémoignént en apparence allez de conftänce & de 
refolution pour ne point craindre le Tonnerre. Car on en à 
veu, quine faifoient que rire lors qu’il éclattoit le plus forte- 
ment , & qui en contrefaifoient le bruit, difant par maniere de 
Chant, & de raillerie, un mot que l’on peine à écrire, & 





dont le fon revient à peu présàces lettres Trérqwetenni. Mais 


il eft aufi tres-conftant, qu’ils font une grande violence à leur 
inclination naturelle, quand ils feignent de n'avoir point peur 
du Tonnerre, & que ce n’eft qu’une pure vanité, quiles pouf 
fe à contrefaire cette aflurance , pour perfuader à ceus qui les. 
voyent, qu'ences occurrences , ils n’ont pas moins de gene- 
rofité que le Chrétiens. Car quelques-uns des nos Habitans. 
dela Martinique, qui iesont furpris dans leur Quartier lors. 
qu'il tonnoit & qu’il éclairoit, difent, qu'ilsonttrouvé, mê- 
me les plus. refolus d’entr’eus, qui trembloient de frayeur 
dans leurs panvres Cabanes, | — nn: 
* Orce trouble & ces épouvantemens qu’ils font paroitre à 
l’ouïe de cette Voix celefte, ne fontils pas un effet tout vif 
ble, du fentiment d’une infinie & fouveraine puiffance,, im 
primé par la nature dans l'efprit detous leshommes, & une: 
preuve bienilluftre, que bien que ces mifcrabless’éforcent de: 
tout Îeur pouvoir, à émouffer les aiguillons de leur confcien- 
ce, ils ne fauroient neantmoins les brifer tellement, qu’ils ne: 
les piquent & les tourmentent malgré qu’ilsen ayent. Et ce. 
la ne peut il pas bien verifier le beau mot de Ciceron, que 
nous avons mis à latefte du Chapitre precedent? Veu quefi. 
tous les hommes ne reconnoiffent pas de bouche cette Divi- 
nité, au moinsils en font convaincus en eusmêmes, par une 
fecrette mais invincible main, qui. d’un‘ongle de diamant,’ 
nr : | écritr 























F 


{ 


488 HIisToirre MORALE, (Chap.15 
écrit cette premiere de toutes les veritez dans leurs cœurs. 

De forte, que pour conclure, nous dirons avec ce grand 

ri homme, dontles paroies finiront exccllenment ce difcours, 
vrefe- commcelles l'ont commencé, Qu'ileft né, & comme gravé 


‘ie 4 dans l'efprit de tout les hommes, qu'ilyaune Divinité. 
4 nâtté= | j 


re des ; Ë ‘ 1 1 ! _ R 

Dieus, — l j 
CHAPITRE QUINZIEME. 

Des Habitations € de Ménage des Caraïbes. 3 

Garci- Es Hiftoriens recitent, qu’autrefois une partie des An- 

Lafe en ciens Habitans du Perou, vivoient épars fur les mon- 

fete tagnes & par les plaines, comme desbeftes Sauvages, 


Royal. fansavoir ni villes, ni maifons. Que d’autres fe retiroient en 
liv.2. des cavernes & en des lieus écartez & folitaires : ,& d’autres 


FE dans des fefles, & dans les creus des gros arbres. Mais l’état 


des Caraïbes d'aujourd’huy, fe trouve bien eloigné de cette 
manicre de vivre fiSauvage & fibrutale. 1left vray, que nous 
n’aurons pas beaucoup de peine à décrire leurs logemens; 
car ils ny font guercs de faflon : Etil ne leur faut qu'un arbre 
& une ferpe, pour leur bâtirun logis. 

… Ils ont leurs demeures proche lesunes des autres, & dif- 
pofées en forme devillage. Et pour la plupart ils recherchent 
pour leurs logemens, la fituation de quelque petite montagne, 
afin de refpirer un meilleur air, & de fe garantir de ces 
moucherons, que nous avons nommez Aoufquites & Marin- 
goins , qui font grandement importuns & dont la piquure eft 
dangercufe, aus lieus où les vens ne foufflent pas. C'eft la 
même raifon qui oblige les Floridiens, de delà la Baye de 
Carlos & des Tortugues, à fe loger en partieà l'entrée dela 
mer, en des Huttes bâties fur pilotis. Les Antillois nes’é- 
loignent guere auffi des fontaines, des ruifleaus , & des rivie- 
res, parce que, comme nous l'avonsdit, ils ont acoutumé de 
fe laver le matin tout le cofps, avant que deferougir. Et 
c’eft-pourquoy ils recherchent autant qu'il leur eft poffible, 
un voilinagede cette nature pour leurs petis édifices. na 
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Parmy-nous & parmy plufieurs autres Nations, les Archi- 
tectes fetravaillent à faire des édifices fi puiffans & {i fuper- 
bes, qu'il femble qu'ils entreprenent de braverlesfiéclies, & 
de faire difputer la durée de leurs ouvrages, avec celle du 
Monde. Les Chinois, dans la nouvelle frequentation qu'ont 
cué les Chrétiens avec eus, en ont témoigné grand étonne- 
ment, & nousont taxé de beaucoup de vanité. Pour eus, ils 
ne mefurent la durée de leurs edifices, qu’à celle de la briéveté 
deleurvie. Mais nos Sauvages Antillois diminuënt encore 
beaucoupde cette durée, & ils cdifient de telle forte, qu’il leur 
faut fouventedifier en leur vie. Leur petites Cafes font faites 
en ovale, de pieces de bois plantées en terre, fur léquelles 
ils élevent un couvert de feüilles de Palmes, ou de Cannes 
deSucre, ou de quelque herbes, qu'ils favent fi bienagen- 
cer & fi proprement joindre les unes fur les autres, quefous 
ce couvert, quibat jufqu'àterre, ils s’ytrouvent à l'épreuve 
des pluyes & des injures dutems. Etcetoit, tout foible qu’il 
femble, duré bientrois ou quatre ans fansferompre, pour- 
veuqu'iln'y vienne point d'Ouragan. Pline dit que certains 
Peuples du Septentrion fe fervoient aufli de rofeaus pour la 
couverture de leursmaifons; & encoreaujourd'huy, lonen 
voit plufieurs maifonscouvettes dans les Pais-bas, & en quel- 
ques lieus champeftres de la France. Les Caraibes , em- 
ployent aufli depetis rofeaus entre-lafez, pour faire des palif- 
fades, quitiennent lieu de murailles à leurs logis. Sous cha- 
que couvert, ils font autant de feparations qu'ils veulent de 
chambres. Üne fimple natte fait chez eus l'office de nos 
portes, de nos verrous, & de nos férrures. Leur plancher 
d'en haut eft letoit même, & celuyd’enbas n’eft que de terre 
battuë.- Maisils ont un tel foin de letenir propre, qu'ilsle 
balayent toutes les fois, qu’ils y apperçoivent la moindre or- 
dure. Cequin'alieu que dans ieurs cafes particulieres: Car 
ordinairement leut Carbet, ou leur maifon publique, oùils. 
font léurs réjouiffances , eft fort fate De forte que fouyent 
* “1 eft pleine de Chiques. De. 

Outreun petit corps de logis où ls route leur repos, & 
où. Wet: reçoivent leurs amis , » chaque famille VO abiere a 
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encore deus petis couverts, Dans l’un, ils font leur cuifine 
& ils fe fervent de l’autre comme d’un magafin, oùils confer- 
vent leursarcs, leursfléches , & leurs boutous, quifont des 
Mafluës de bois pefant & poly, dontils fe fervent en guerre 
au lieu d'épée, lors qu'ils ontufétoutes leurs fléches. Ils y 
tiennentencore leurs outils, leurs paniers, leurs lis de refer- 
ve, toutes lesbagatelles, & tousles petis ornemens dont ils 
fe fervent en leurs réjouiffances publiques & aus jours de pa- 
rade. Ilsnomment toutes ces babioles des Caconnes. 

Pour tous meubles, nos Sauvages n’ont que desliéts bran- 
lans, qu'ils apppellent CÆwa4cs, qui font de grandes couver- 
tures de corton, fortinduftrieufement tifuës, qu’ils froncent 
par les bouts, pour joindre enfemble les deus coins de la lar- 
geur. Puisilsattachent ces C4wmacs par ces deus bouts fron< 
cez, aus principaus piliers de leur cdifice. Ceus qui n’ont 
point de li& de cotton, fe fervent d'unautre li&, que lon 
appelle Cabane, Ce font plufieurs bâtons tiflus de long & de 
travers, fur lefquels on met quantité de feüiiles de Balifier, 
ou de Bananier. Cette Cabane eft fufpenduë & foutenuëé 
par les quatre coins, avecde grofës cordes de Mahot. Ilsont 
outre celade petisfieges,. tout d’une piece, faits d’un bois de: 
couleur rouge ou jaune, poly comme du marbre. Et l’on 
voit auflichez-eus de petites tables, qui ont quatre piliers de 
bois, & qui font tiflués de feüilles de cette efpece de Palme 
qui fe nomme Lafanier. | 

Leur vaifielle, & leur batterie de cuifine efttoute de terre, 
comme celles des Maldivois: ou de certains fruits femblables 
ànoscourges, mais quiont l'écorce plus épaifle & plus dures: 
taillez &-compofez de diverfes figures, &:_qui font polis & 
peints aufli delicatement qu'il fe peut. Cela leur tient lieu: 
de plats, d’écuelles, de baflins,d’aflictres , de coupes, & de 
vaifleaus à boire. I1s nomment Cois ou Couës, toute cette vaif- 
felle faite de fruits : Et c’et le même nom, queles Brefiliens: 
donnent à la leur, faite de femblable matiere. 1Is fe fervent: 
de leur vaifelle de terre, comine nous nous.fervons de nos 
marmites & de nos chauderons de France, Ils en ont entre: 
autres d’une faflon, qu'ils appellent Cazary: On voir de ces 
Canaris qui font fort grands, & d'autres quifont fort petis.. 
Les: 
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Les petis ne fervent qu’à faire des ragouts, que l'on appelle ce» 
Taumalis; Mais les grands font employez à faire le bruvage, 2% e# 
qu’ils nomment Oxfcou. Les Caraïbes dela Martinique, ap. He 
portent fort fouvent de ces petis Cazar au quartier des Fran. €5 4e: 
cois, quileurdonnent en échange quelques Crcones, c’eftà M 
dire quelques petiques babioles qui leur plaifent. Nos gens 4 "é 
font état de ces petis vaifléaus, parce qu'ils ne fecaffent pas ds py- 
fi aifément que nos pots de rerre. Certe vaiflelle que nous **: 
venons de décrire, quelque chetive qu’elle foit, eft confer 
vée & entretenué pareus , avecautant de curiofité & de pro- 
preté que l’on puiffe defirer. 
Les caraïbes ont même un lieu, loin deleurs maifons, de- 
ftiné à leurs neceflitez naturelles , où, lors qu’ilssæñ ont be- 
foin, ils fe retirent, y portant un bafton pointu avec lequel 
ils font un trou en terre, oùils mettent leur ordure, qu'iis 
couvrent de terre puis aprés. Deforte que jamais onne voit 
de ces vilenies parmyeus. Et quoy que le fujet n’en foit pas 
fort agreable, cette coutume, neantmoins , merite d'eftre re- 
marquée, eu qu’elle fe rapporte formellement à l’ordon- 
nance que Dieu avoit faite au vint-troifiéme du Deutero- 
nome, pour l’armée d’Ifraël, qui eftant à la campagne, ne 
pouvoit pas ufer de la propreté & de la commodité ordinaire 
dans ces neceflirez. À cela ferapporte aufli la coutume des gwibe- 
Turcs, quilors qu'ils fe trouvent dans cebefoin, font une es 
foffe avec une pêle pour cacher lenrs excremiens. Ce qui gear. 
rend leur Camp extremément propre, quand ils font à la dv. 3. 
guerre. Un ancien Auteur nous dit que dans l’Inde Orien- crefier. 
tale, un certain Oifeau nomme le 74e, fait quelque chofe 
de femblable, en foüiffant fon ordure, & la couvrant en forre 
quelle ne paroiffe point. Ce qui feroit merveilleus , s’il 
tenoit autant dela verité, qu'il fent la fable, Les Tartares, à Coprs 
ce que l'on dit, ne voudroient pas même avoit fait de l'eau 94 
dans l’enclos de leurs logemens, renant cela pourun peché, 4°74r- 
Repañons vers nos Sauvages. tarie. 
On voit dans l'enceinte deleürsmaifons, un grand nombre 
de Poulles communes, & de Poulles d’Indes, qu’ils nourtif- 
fent, nontant pour l'entretien de leurs tables, que pour ré- 
galer leurs amis Chrétiens qui les vont vifiter, ou pour 
» 5 Qqqz2 échan- 
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échanger contre des ferpes , des coignées, des houës, & au- 
tres ferremens qui leur font neceffaires. 

Ils ont encore aus environs de leurs logis plufieurs Oran- 
sers, Citroniers, Goyaviers, Figuiers, Bananiers, & autres 
arbres portans fruit: de ce petis Arbres qui portent le Py- 
man, & les Arbrifleaus oules Simples dontils ont la connoif= 
fance, pour s’en fervir quand ils ont quelqueincommodité. 
Et c’eft de tout cela qu'ils font les bordures de leurs jardins, 
Mais ces jardins fons remplis au dedans de Manioc, de Para. 
tes & de divers Légumes, comme de Pois de plufieurs efpe- 
ces, de Feves, de gros Milappelle CAfays de petit Mil & de 
quelques autres. Jls y cultivent aufli des Melons, de toutes 
fortes desa£itroüilles excellentes, & une efpece de Chous 
qu'on appelle Chous Caraïbes, qui font d’un goût delicat. 
Mais ils ont foin particulierement de la culture de l’'Ananas, 
qu’ils cherifflent par deflus tous les autres fruits. 

Au refte, bienqu'ilsn'ayent point devillages, ni de mai- 
fons mobiles, & ambulatoires, comme l’on dit des Bedoviss, 
pauvre peuple de l'Egypte, de certains Mores kbitans au 
Midy de f'unisen Afrique, & des Nations dela grande T ar. 
taric, neantmoins, ils changent affez fouvent de demeure, 
felon que les y porte leur caprice. Car aufli-tôt qu'une ha- 
bitation leur déplaift Ie moins du monde, ils démenagent, & 


- fe vont placer ailleurs. Et cela fe fait en moinsde rien, & 


fans en demander la permiflion à leur Cacique,comme étoient 
obligez de faire à leur Roy les Anciens Peruviens, en fem. 
blables rencontres. 

Entre les fujets de ce changement de demeure parmy les 
Antillois, fe trouve parfois la creance qu'ils onr d’être plus. 


De Lerÿ Gracti ot placez ailleuts. Ce qui caufe bien fouvent un pa- 


chap. 19. 


reilremu-menagechezles Brefiliens. Parfois quelque faleté 
que l’on aura faite en leur logis, & quileur donne de l’hor- 
reur.. Et parfois auffi la mort de quelcun dela maifon, qui 
leur faifant apprehender d'y mourir de même, les oblige à fe. 
retirer ailleurs, comme fi la mort ne ics y pouvoit ni trouver 
nifaifiravec la même facilité. Mais cette folle apprehenfon. 
a bien plus la vogue encorechez les Caraïbes du Continent, 


qui ne manquent point en de pareilles occafions, de brûler la 
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cale, & d'aller chercherun autre sifte, Cette. plaifante fu: 
perftition fe voit aufh chezles Indiens de l'Ile de Coraçao; 
bien que ces pauvres gens ayent receu le Saint Batême. Car 
Monlieur du Montelrapporte, qu'étant au grand village de 
ces Indiens nomme /’C4fcenfion ; & ayant remarqué en deus 
outrois endroits, des maifonsles unes defertes , quoy quel: 
les fuffentendeur entier ,: & les autres abfolument ruinées , il 
demandapoutquoy ces maifons étoient ainfi abondonnées : 
Etle Cacique ou Capitaine, luy répondit, que c’étoit parce 
qu'il étoit mort quelques perfonnes €n ces lieus-là. Lesan: 
cienS Peruviens fe merttoient même dans le tracas d’un tel 
démenagement, s’il arrivoit que leur logis vint-à être frappé 
de la foudre, Caralors, ils l’avoient en fi grande abomina- 
tion, qu'ils en muroientaufh-tôtla porte avec des pierres & 
de la bouë, afin qu'il n'yentraft jamais perfonne, } 
On dit qu'autrefois ies hommes de la Province de Quito 
au Perou, n'avoient point de honte de s’affüjetrir à faire tout 
le ménage, pendant que leurs femmes s’alloient promener: 
Et les ancièns Egypriens n’en faifoient pas moins, fi nous en 
croyons Herodote. 11 faut biendire que le métier de faire la 
cuifine étoit cftimé bien noble dans la vieille Grece. Carle 
bon homme Homere reprefenre'enfon Iliade, Achille faifant 
luy même un hachis, & mettant de la viande en broche, & 
tous fes Courtifans employez à la cuifine pour régaler les 
Ambañadeurs d’Agamemnon. Et pour le poiffon, ilatou« 
jourseu,ce privilège, comme il a encorcaujourd’huy, que 
les. perlonnes de qualité, ne dédaignent pas de le favoirap- 
prefter. | | 
Mais parmy les Caraïbes ; les hommes tiennent tous ces 
emplois & toutes ces occupations pour indignes d’eus. Ils 
font d'ordinaire à lacaimpagne. Maïs leurs femmes gardent 
foigneufement lamaifon, & ytravaillent, ls abbatent, à la 
verité, le bois de haute futaye, neceffaire pour leurs loge- 
mens: ls bâriffent lesmaifons; Etils ont foin d'entretenir 
l'edifice de reparations neceffaires. Mais les femmes ont la 
Charge de tout ce qu’il faut pour la fubfftance de 1a famille : 
Is vont bien à la chaffe & à la pêfche, comme nous le dirons 
Cy-aprés. Mais ce font elles, qui vont querir la ÿenaifon au 
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lieu où elle a été tuée, &le poiffon fur le bord de l’eau. Enfin, 
ce fontelles, qui ont la peine de chercherle Manioc, de pre- 
parer la Cafaue, & le Ouïicou, qui eft leur bruvage le plus or- 
dinaire, defaire la cuifine, de cultiver les jardins, & detenir 
la maifon nette & le ménage bien en ordre, fans conter le 
foin qu’elles ont de peigner & de rocouëérleursmaris, & de 
filer le cotton pour l’ufage de la famille. De forte qu'elles 
font en une occupation continuelle, & en un travail fans re- 
lâche, pendant que leurs maris courent les chams & fe diver- 
tiffent : reflemblant plutôt ainf à des efclaves, qu'à des com- 
pagnes. | 

Dans lesIles de Saint Vincent, & dela Dominique, il y a 
des Caraïbes qui ont plufieurs Négres pour Efclaves, à la 
facon des Efpagnols & de quelques autres Nations. Ils les 
Ont en partie, pour les avoir enlevez de quelques terres des 
Anglois: ou de quelques navires Efpagnois, qui fe font autre- 
fois échovezà leur coftes. Et ilslesnoniment 7: amons , C'Eft 
à dire Efclaves, Au refte, ils fe font fervir par eus, entoutes 
les chofes oùils les employent avec autanr d’obeifflance, de 
| promitude, & de refpeët, que le pourroient faire les ee 
ples les plus civilifez. 

Quelcun pourroit peut-être demander icy, fur le fujet de 
ce ménage des Caraibes, fi commenous avons l’ufage des 
lampes, des chandelles, & des flambeaus, ils ne fe fervent 
point aufli de quelque lumiere & de quelque artifice durant 
lanuit, pour fupléer, danslebefoin, au defaut de la lumiere 
du j jour. Etde vray, ils ont apris des Chrétiens à fe fervir 
d'huyle de poiflon, & à mettredu Cotton dans des lampes, 
pour s’éclairer pendant les tenébres dela nuit. : Mais la plu- 
part n’ont point d’autres lumieres pour la nuit, qu'unbois 
fort fufceptible de feu, qu'ils confervent pour cét effet, & 
que lesnôtres, à caufe de celà, appellent bois de chandelle. 
En effet, il eft tout remply d’une gomme grafle, qui le fait brû- 
ler comme une chandelle: Et ce boisétant allumé, rendune 
fort douce odeur. Ainf les Madagafcaroisufent la nuit, au 
lieu de flambeaus & de chandelles, de certaines gommes ‘qui 
prenent aifément feu , lefquelles ils mettent en des creufets 
deterre, où elles font un feu beau & odorant. Que fi le feu 
des 
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des Caraibes vientà s’éteindre. Ils faventle fecret d’en exciter 
avec deus bois de Mahot, qu’ils frottent l’un contre l’autre : 
& par cette collifion ils prenentfeu, & éclairenten peu de 
tems. C’eft ainû qui les Brefliens, au lieu de la pierre & du: 
fuzil, dont ils ignorent Pafage, fe fervent de deus certaines 
efpeces de bois, dont l'un eft prefque auffi tendre que s’il 
étoit àdemy pourry, & l’autre, au contraire, extremément 
dur: Er par lafrition& l’agitation le feu s’y prend, & allu- 
me ce quelonveut. Onvoità Paris le même effet, en frap- 
-pant lun contre l'autre certains bois d'Inde, qui fe trouvent 
dans les cabinets des curieus. 

. Ceus qui ont voyagé vers l'embouchure de la Riviere des 
Amazones, raportent qu’ils y ont veu des Indiens tirer du few 
‘avec deusbâtons, mais d'une fa on differente de celle dé nos 
Caraïbes. Car en ce quartir:-B , ilsont aufli deus morceaus. 
debois, l'un mol, qu’ils applatifient en forme de planchette, 
& l’autre qui efttres-dur, en forme de bâton pointu par le: 
bout, qu'ils piquent dans celuyquieft mol, lequelils tien 
nent arrefté contre terre fous leurs pieds. Etils tournent 


De Lery 
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l'autreavec les deus-mains, d’une fi grande vitéfle, qu'’enfinle 


feu prend à celuy de deffous & il s’enflamme. Ercommeil 
arrive fouvent qu’une perfonne fe laffe encér exercice, une 
autre reprend prontement lcbäton, & le tourne avec la mê- 
mevitefle, jufques à ce qu’ils ayent allumé lefeu. Au refte, 
bien que plufieurs eftiment que ces faflons d'allumer le feu. 
font modernes, il s’en trouve neantmoins des marques dans 
. Fanriquité, comme on le peut voir dans Theophrafte. 
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CHAPITRE SEIZIEME. 
| Des. Repas ordinaires des | Cas 


A plupart des peuples Sauvages & Barbares, font gou- 
Jus & fales en leurs repas. Les Brefliens mangent & 
_— boivent & parexcés, & fort falement, à toutes heu- 
Paulle res, & felcvent même la nuit pour cét exercice. Les Cana- 
a diens font gourmans jufqu'à crever, & ne fe peuvent même 
Model, téfoudre à laiffer perdre l'écume du pot. famäis on ne les 
Monvel, Voitlaver, nileurs mains, nileurs viandes, 1ls ne favent non 
Fra plus ce que_c’eft que de s’efluyer en mangeant , «& ils n’ont 

point d'autres fervietes que.leurs cheveus &-le poil de leurs 
Vayez chiens, oula premiere chofe qu'ils rencontrent. Les grands 
ne Tartares en font de même. Ils ne lavent jamais leurs écuel- 
Lu. és 20m leurs marmites qu'avec le potagemème, & commet- 

tent d’autres vilenies; qui:feroient trop horribles à reciter. 
Bmbe. Les petis l'artates ne ieur cedentguere en falcté , & en gour- 
Ce. mandife, humant leurboüillon avec le creusde la main, qui 
yes, ES ” Jeur fert de cuillier pour en prendre: Et mangeant, la chair 
Berge- des chevaus morts, fans.fe donner la peine de la faire cuire 
7% autrement, qu’en la laiffant une heure ou deus, entre la felle 


THEY & ledos de leurs chevaus. Ainf, pour fortir de ces vilains 
€ Blanc, NS EN < Gi , 

‘&ca. exemples, les Guinois, ceus du Cap de bonne Efpcrance, & 
&lae. certains autres Sauvages, devorent la chair. cruë & puante, 
avec poil & plumes, tripes & boyaus, comme pourroient 
faire des chiens. Mais il faut donner aus Caraïbes la loüange 
d'être fobres, & propres en leurs repas ordinaires, auf bien 
que ceus du Continent, encore que quelques uns d’entr'eus 
ne meritent pas cét éloge, comme.il n'y a point de regle fi 
generale qui n'ait fon exception. Monfieur du Montel, dig- 
ne & fidele témoin, rend ce témoignage de fobricté & de 
propreté à ceus qu’ils a veus à Saint Vincent, & ailleurs: 
Maisils ne font pas tous fi retenus ni fi propres. Et ceus 
quilesont veus, entr'autres, à la Dominique, neleur don- 


nent pas cette qualité. 
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Cepeuple, mange fouvent enfemble en la maifon publi- 
que, comme nous le verrons plus particulierement cy aprés, 
ou pour fe divertir & faire la débauche, ou même pour s'en- 
tretenir de la guerre & des affaires du commun, comme au- 
trefois les Lacedemoniens, Les femmes, comme en quel- 
ques autres païs des Barbares, ne mangent point que leurs 
maris n’ayent pris leurrepas, & ils n'ont point d’heurc re: 
glée pour cét exercice. Leur eftomac eft leur Horloge. Ils 
cndurent fi patiemment la faim, que s'ils retournent de la pe- 
fche, ils auront la patience de faire roftir le poiffon à petit feu, 
fur ungril de bois de la hauteur de deus pieds ou environ, 
fous lequel ils allumentun feu fipetit, qu'il faut quelquefois 
une journée, pour cuire le poiflon comme ils ledefirent. 11 
y'a de nos François quien ayant mangé de leur façon, l'ont 
trouvé de fort bon goût, & cuitenperfettion., Ils obfervent 
gencralement en toutes les viandes qu’ils preparent, de les 
faire ainfi cuire fort lentement & à petit feu. 

IIS mangent d’ordinaire aflis fur de petis fieges; & chacun 
d'eus a fa petite table à part, qu'ils nomment CAfarouton, 
comme Tacite témoigne qu'il fe pratiquoit chez les anciens 
Allemans , & comme l’on dit qu’il fe fait encore aujourd’huy 
dans le Japon. Parfois aufi ils mangent terre, accroupis 
fur leurs genous, & en rond les uns auprés des autres. Pour 
pappes, ils n'ont point de linge comme nous, ni de peaus 
comime les Canadiens : nide nattes ou de taffetas comme les 
Maldivois, nidctapis comme les Turcs, & quelques autres 
peuples, mais de belles & amples feüilles de Bananier tou- 


tes fraiches, quifont tres-propres à fervirdenapes, étant de 


Ja grandeur que nous les avons reprefentées. Ce font auf 
leurs ferviettes, & ils en mettent fur eus pour s’y efluyer. 
Hs fe lavent toujours foigneufement les mains avant le re. 
pas. Et même dans leur cuifine, ils ne touchent jamais rien de 
ce que l’on peut manger, qu'ils n’ayent les mains nettes. En- 
fin, dans tous leurs repasordinaires, il paroït avec la fobricté, 
uné propreté, que l’on auroit peine à s’imaginer parmy des 
Sauvages. 

Nous avons déja dit cy-deffus, que leur pain ordi- 
_ naire cft une certaine galette affez délicate, qu’ils appel- 
| | Banr e #7 | jent 
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lent Caffave, compofée de la racine du Manioc. Elle fe fait 
encetteforte, que nous fommes obligez de d'ecrireicy, pour 
la perfc&ion de nôtre Hiftoire, bien que d’autres l’ayent re 
prefentécavant nous. La racine, bien qu’elle foit quelquéfois 
de la groffeur de la cuifie, s’arrache aifément hors de terre. 
On la racle d’abord avec un couteau, pour emporter une 
petite peau durequilacouvre. & puis on la rape ou grage 
(felon la frafe du païs) avec une rape ou grage platte, de 
fer ou de cuivre, de bonne grandeur : & on preffe la farine qui 
s’en forme dans un fac detoile , ou dans de longues chauffes, 
ou poches, quel’onappelleausIles Cosleuvres, induftrienfe- 
ment tifluës de jonc, ou de feüilles de Latanier, par la main des 
Caraïbes, pour en exprimer le Suc. Les Sauvages, avant 
qu’on leureut porté de ces rapes, fe fervoient au lieude cela, 


de certaines pierres dures & picotées , qui fe trouvent fut 


leurs rivages.. Elles font femblables à nos pierres pon- 





ces. Quand l humidité du Manioc eft bien tirée, .on pañle . 


la farine par un tamis, & fans la d’errempér avec aucu- 
ne liqueur, on la jette fur une platine, qui n'eft: quel- 
quefois que de terre, fous laquelle il y a du feu. Lors 
qu'elle eft cuite d’un cofé, onla tourne del’autre. Et quand 


elle eftachevée de cuire, on l’expofe au Soleil, pour la faire 


durcir davantage, & afin qu'elle fe puife mieuk conferver, 
On ne lafait pas pour l'ordinaire plus épaifle, que d’un petit 
doit, & quelquefois moins, felon la fantaifie des Habitans. 
Elle fe garde plufieurs mois. Mais pour la trouver meilleure, 
il la faut manger fraiche d’un jour ou deus. [ly enaquine 
la quitteroient pas pour nôtre pain ordinaire. Et c’eft une 
merveille ,.que d’uneracine fi dangereufe de fa nature, l'on 
fache tirer par artifice, une nourriture fi excellente. Aïnf les 
Mores, mettant fécher au Soleil de certains Abricots mor- 
tels qui croiflent dans leurterre, & les faifant puis aprés 
boüillir au feu,avec d'autres ingrediens , enfontun bruvages 
dont onufe fans aucun danger, & avec plaifir. 

Surtout , la Caflave que ‘font les Sauvages Antilois eft ex2 
tremément delicate. Car ils ont tant de patience à faire ce 
qu'ils entreprenent, qu ils y reüfhiflent mieus que les Fran« 
çois, quifc précipitent ordinairement en leurs ouvrages , & 
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qui n’ont pasfi tôt commencé qu'ils voudroient avoir ache- 
vé. Mais nos Caraïbestravaillentä loifir, &ne confiderent 
pas le tems qu’ils mettenten leur occupations, pourveu que 
l'ouvrage foit bien fait. Mur 

Quefiquelques Européens, qui ont ufé dela Caffave, fe 
plaignent que cette nourriture n'eft pas faine, qu’elle gâte 
l'eflomac, qu'elle corromptlefang, qu’elle change la cou- 
leur, qu’elle débilite les nerfs, & qu’elle defféche le corps : il 
faut confiderer, que comme l’acoutumance eft'une feconde 
nature , fibien que plufieurschofes, quoy quemauvaifes en 
elles mêmes, lors qu’on les a acoutumées, ne nuifentpointà 
Ja fanté, auffi à l’oppofite, celles quide leur nature font bon- 
nes & innocentes, voire les meilleures; fi on nelesa point 


acoutumées, font par fois préjudiciables & nuifbles. Et pour - 


montrer cette veriré, c’elt que par cette faute d’acoutuman- 
ct, enla même forte que quelques uns de nos gens fe plaig- 


nent de la Caflave, les Hiftoriens nous rapportent que Îcs 4roreax 
Brefiliens étant enfermez avec les Hollandois au Fort Sainte ‘*/4Re- 


Marguerite, trouvoient étrange le pain & les viandes qu’on 
leur diftribuoit comme aus foldats, & dontil leur falloit vi- 
vre; & fe plaignoient qu'elles les rendroient malades, & les 
faifoient mourir, Et à ce propos, eft encore extremément 


lation de 
la guerre 
fastean 
Brefilen: 
tre les 
Holas- 


remarquable, ce que nous lifons dans le Voyage de Momfieur 44 & 


des Hayes au Levant, C'eft que ce perfonnagé ayant à fa ta- 
ble quelques petis Tartares, qui-ne favoient ce que c’étoit 
que de pain, illeur en fit manger, dont ils penferent mourir 
deus heures aprés, que ce pain qu'ils avoient mangé coim- 
mença à s’enfler, & à leur caufer de grandes douleurs. | 
On fait aufi, parmyles Antillois, une autre fortede pain 
avec du blé d’Efpagne, qu'on nomme Cfays, Les Anglois 
qui habitent la Vermoude n’en ufent point d'autre. Quel- 
ques uns mangent aufli au lieu de pain, la racine appellée 
Patate, dont nous avons fait mention cy-devant, ©. 
- Pour ce qui eft des autres vivres dontufentles Caraïbes 
leurs mets les plus communs; & dont.fe fervent auffi les 
Caraïbes du Continent, font les Lezards, le Peiffon de tou- 
tes fortes, excepté la Tortuë, & les Legumes, comme les 
 Chous, les Pois, &les Féves. Maïs leur plus ordinaire man- 
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ger (bien au contrairedes Madagafcarois qui ont cette nour- 
riture en horreur } eft de Crabes bien n’étoyées de leurs Co- 
ques, & fricaflées avec leur propre graifle , & avec du jus de 
Citron & du Pyman, qu'ils aiment éperdument » & dontils 
remplifient toutes leurs fauces. Neantmoins, quand ils re- 
çoivent des François, ou d’autres Européens, ils n’en font 
pas fi prodieucs, & ils s’'accommodent en celaà leur goût, 
par une complaifance & une difcretion qui n’eft pas trop Sau- 
vagc. Ils appellent le dedans de la Crabe Tauwmaly : Etc’eft de 
cela qu’ils font leur ragout le plus ordinaircavec de l’eau, de 
la mouchache,ou fine farine de Manioc,& force Pyman. Pour 
le deffert ils ufent de fruits comme nous. Et d’ordinaire ils fe 
contentent de Figues, de Banances, ou d’'Ananas, Que s'ils 
mangent de la chair, & des chofesfalées, c’eft feulement par 
complaifance envers les Etrangers, pour n’être point impor 
tuns à ceus qui les recoivent, & pour gratifier ceus qui les” 
vontvoir. Caralors ,ilsappreftent la plupart des viandes fe- 
lon leur goûr. Et c’eft à cela qu’il faut ajufter ce que nous. 
avonsdit, qu'ils nemangent jamais de Sel, de Pourceau, n& 
de Tortuë, nide Lamantin. 

Ileft vray, qu'il fetrouue parmy ce Peuple certains hom- 
més extrémement parefleus & melancoliques qui menent 
unemiferable vie; Carilsne fe nourrifient que de Burgaus, 
de Coquillages, de Crabes , de Soldats, & de femblables in- 
fetes. Ils ne mangent aufi jamais de potage, nide chair, fi 
ce n’eft de quelques Oifeaus qu'ils en 2 creft: à dire 
qu ‘ils font cuire fur la braile, avecleur plume, & fans iés 
éventrer, & pourtout ragoüe » ilSne fe fervent que d’eau de 
Manioc, quiperd fa qualité venimeufe étant boüillie, de fine: 
farine de Manioc & de force Piman, 

lis affaifonnent quelquefois leurs viandes , d’un déteftable 
affaifonnement, c’eftàdirede graifte d' Arouâgues, leurs en- 
nemis irreconciliables. Mais cela n’a pas de “lieu dans leurs 
repas ordinaires : C’eft feulement en ses jours folemnels de 
débauches, & de réjouiffance. 

Quant à leur boiflon. tout ainfi qu'en plufieurs pe oh de 
l'Amerique, les mêmes grains de Æ45 qui fervent à faire du 
pain, font employez à la compoftion d’un bruvage quitient 
lien: 
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lieude vin: & que parmy nous, des mêmes grains de blé qui 
compofent nôtre pain, nous faifons aufli de labiere ; dé mê- 
me, en ces Îles, avecies racines des Parates & du Manioc, qui 
fervent de pain, oncompofe deusbruvages, qui font ordi- 
naires dans le pais. Le premier & lepluscommun, quifefait 
de Patates boüilliesavecde l’eau , s’appelle CA/4by, ‘LH raffrai- 
chit & defaltere merveilleufement, &ilaaufli une vertu ape- 
ritive qui fait évacuër tout le fable & toutes les vifcofitez des 
parties bafes. D'où vient quel’on ne voit aucun de ceus qui 
s’en fervent, fe plaindre dela gravelle: L'autre bruvage que 
l’on nomme Oxicow, (d’un nom approchant du Caouis des 
Brefiliens) fe fair avec ia Caffave même, boüillie pareillement 
dans de l'eau. On le coule au travers d’untamis ,que les Sau- 
vages nomment Æibichet. Ce bruvage eft plus excellent que 
le Maby & n’eft guere different de la biere, en couleur, & en 
force. Les Indiens le rendent fort agreable, mais d’ailleurs 
d'unetelle vertu, que fi l'on en prend beaucoup, il enyvre 
comme du vin. Ils le font de Caflave bien riffolée fur la pla- 
tine, puis mafchée par des femmes, & verfée dans des vaif- 
feaus pleins d’eau: où aprés avoir infufé & bouilly environ 

- deus jours par fa propre vertu, fans few, comme fait le vin 
nouveau , oncoule en fuite l’infufion par un tamis. Et le fuc 
que l'onentire étant confervé deus autres jours, fe trouve 
dans fa perfeétion pour êtrebu. Au refte, pour faire bouillir 
cette compoltion, on met dans le vaiffeau deus outrois raci- 
nes de Patates, rapées bien menu. Et il eft vray que cette: 
courume que les Sauvages obfervent, de mafcher la Cave 
avant que de la jetter danse vaiffeau , eft dégoutante au po: 
hble: Maisaufi eft-il conftant, quele bruvage qui eft com- 
pofé de cetre fôrre, eft incomparablement meilleur que celuy 
qui eft faitautrement. 

On faitaufi le Oufcou d'une autre fafñlon. fans racines de 
Patates. C'eft qu'aprés que la Caffave eft tirée de deffus la: 
platine, onla met quelque part dans la cafe, & on la couvre: 
de feüilles de Manioc, & de quelques pierrespefantes, pour 
la faire échaufer, Ce quife fair durant trois ou quatre jours. 
Aprés quoy onla mer en plufieurs morceaus, que l’on étend: 
fur des feüilles de Bananier, & puis on les arrofe d’eau leger 
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rement, & onleslaiffleà découvert, Quand la Caffave à de- 
meuré une nuit ainfi, elle devient toute rouge : Et c’eft 
alors qu’elle eft bonne à faire le Oxÿcou, & qu’elle fait boüil- 
lir fon eau fans racines de Patates. On la nomme Caffave 
pourrie. k 

Outre ces deusbaiflons, qui font les plus ordinaires dans 
les Antilles, on y fait encore en divers endroits, plufeurs 
vins delicieus. Les Négres, qui font efclaves en ces Iles, 
font des incifions aus Palmiftes épineus, d’où il diftille une 
certaine liqueur femblable à du vin blanc, laquelle ils re- 
cueillent dans plufieuts petites Callebaffes qu’ils attachent aus 
ouvertures de ceSarbres, qui en rendent chacun par jour deus 
pintes, & quelquefois davantage. Les plusanciens Auteurs 
nousapprennent, que parmy les Orientausle vin de Palmes 
étoit fort enufage, commeil y eft encore aujourd’huy : L’on 
s'en fert aufli en quelques endroits de l'Afrique, comme en 
CHonomotapa. 

Deplus, onfaitaus Antilles, avec des Bananes, unautre 
bruvage quifetrouveaufliailleurs, & que quelquesuns ap 
pellent Cofcon. Mais parce que ce vin, quoy que tres-agrea- 
ble & plein de force, caufe de grandes ventofitez, il n’eft 
guére en ufage. | 

Enfin, ontire en ces Iles un excellent vin deces precieus 
rofeaus qui donnent le Sucre. Er c’eft le bruvagele plus efti- 
mé, qui fe falle aus Antilles. On le nomme Yÿ# de Casnes : 
& il y a unfecret particulier pour le faire. Il s’en fait plus à 
Saint Chriftofle qu'ailleurs, à caufe de la quantitéde Cannes 
qui y {ont plantées. Le fuc de ces Rofeaus, s'exprime dans un 
moulin dreffétout-exprés pourcétufagc. Et puis, on le pu- 
rifcavecle féu , dans degrandeschaudiercs. 11 fe peut con- 
ferver long-tems en fa bonté: Et il a une douceur & une 
cettaine pointe, qui le feroient préfque pafier pour du vin 
d’Efpagne. On en fait auflide l’eau de vie, quel’on appellé 
Ean de vie de Cannes, & qui fe garde mieus que le vin de ces 
mêmes Rofeaus. j 

I n’y arien dans la matiere de-ces repas ordinaires de nos 
Antillois, qui puifle fembler tenir du Sauvage, que peut être 
les Lezatds, Mais cela ne vaut-il pas bien les Grenoüilles 
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& les Efcarsors, dont quelquesuns mangent en Ces quartiers à 
Et qui ne fait qu’en Efpagnc il fe mange force Afnons Aprés 
tout, que l'on compare le vivre de nos Caraïbes avec celuy 
des Canadiens ; qui outre l’écume, dont nous avons dit qu'ils 
mangent , boivent d'ordinaire de vilaine & fale graiffe, & pre- 
ferent la chair de l’Oursà toute autre viande: Avec celuy des 
habitans de l’Ile de fort-aventure, l’une des Canaries , qui 
mangent du fuif en abondance : Avec ceiuy des Tarrares, 
des Perles, des Chinois, des Huüancas, Nation du Perou, & 
des Négresd’Angole, qui vivent communement de chair de 
Cheval, de Chameau, de Muler, de Loup, de Renard, d’Afne, 
de Chien, & du fangdeces Animausenbruvage: Avec ce- 
luy des Indiens de l'Orient, qui trouvent la chairde Chauve- 
fouris aufli delicieufe que celle de la Perdrix: Avec celuy des 
Brefiliens quife nontriffent de Crapaus, de Rats, & de vers: 
Ou enfin, avec celuy des Tfuyes, & de quelques autres 
Barbares, qui mangent des cheveusd’écoupez fort menu , & 
meflez avec du miei Sauvage, & qui faupoudrent leurs vian- 
des de la cendre des corps brûlez de leurs parens, & la paitrif= 


En 16- 
mMoigna= 
ges c'e 
penvené 
VOIY en 
divers 
Auteurs. 


b - 


fent avec de la farine; Ce qui caufe de l'horreur feulement à : 


le reprefenter: Que l'on faffe, dis-je, une comparaifon de 
tous ces infames ragouüts-avec ceus de la Nation Caraïbe; Et 
l'ontrouvera, que dans fon manger ordinaire, elle n’a rien 
de barbare. 1lne faut pourtant pas diffimuler, que quelques 
uns de nos François raportent, qu’ils ont veu parfois les 
Caraïbes manger des pous & des chiques qu'ils avoient pris, 
comme on ie dit des Mexicains & des Cumanois: Mais ils 
n'en font pas un ordinaire, & cela eft particulier à quelques- 
uns d’eus, joint qu’ils ne le font pas pouraucun goût qu'ils 
trouvent en ces Vermines: mais feulement pour fe venger 
& rendre la pareille, à ce qui leur à fait du mal. 

Aurefte, l’horreurqueles Caraïbes avoient autrefois de 
manger du Pourceau, de la Tottuë, & du Lamantin, pour les 
plaifantes raifons que nous avons alleguées cy deflüs, alloit 
jufquà tel point, que fiquelcun des nôtres leur en avoit fait 
manger, par furprife, & qu'ils vinffent puisaprés à le favoir, 
ils s en vengeoient aflurement toft ou tard. Témoin ce qui ari- 
Va à une perfonne de marque d'entre nos François. Ce per- 
| fonage 
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fonage recevant vilite du Cacique, ou Capitaine des Sauva- 
ges de l'Ile où il étoit, le traitta par raillerie de Lamantin de- 
guifé en faffon d’achis, le Cacique, dans ladéfiance où il étoit 
de ce qui luy arriva, pria le Gentil-homme de ne le point 
tromper. Et fut l’aflurance qui luyen fut donnée, il ne fit 
point de difficulté de manger. Le difner étant achevé nôtre 
Gentil-homme découvrit la fourbe au Cacique & à fa com- 
pagnie, pouravoirle plaifir de leurs difcours & de leursgri- 
maces. Mais ils eurent affez de pouvoir fur eus-même, pour 
diffimuler leur dépit. Et le Cacique fe contenta de dire en 
riant, Hebien Compere nous n’en mourrons pas. Quelque tems 
aprés, le Gentil-homme luy fut rendre la vifite. Ille reçeut : 
avec toute forte de civilité, & luy fit grand chere. Mais il 
avoit donné ordre àfesgens, de mettre danstoutes les fauf- 
fes de la graiffe d’Arouäâgue, dont les principaus Indiens ont 
toujours provifon chez eusfAprés que cét infame repas fut 
finy, le Cacique plein de joye, demanda au Gentil-homme 
& à fa troupe, s'ils fe trouvoient bien de fon traittement, 
Eus s’en loüant fort, & luy en faifant des remercimens, il 
leur apprit famalice, dontla plupart eurent tant de créve« 
cœur, & tant de bondiffemens & de dévoyemens d’eftomac, 
qu'ils en furent grandement malades. Mais l'indien femo- 
quant d’eus difoit, qu’il avoit fa revanche 

Ceus qui ont frequenté dépuis peu les Caraïbes de la Do- 

“minique & de la Martinique, difent qu’à prefent , ils ne font 
pour la plupart aucune difficulté de manger du Lamantin, de 
la Tortuë, du Pourceau, & même de toutesles autres vian- 
des quifontenufage parmy nous, & qu'ils fe rient de cette 
fimplicité, quiles obligeoit de s’en abftenir, crainte de parti- 
ciper à la nature & aus qualitez deces Animaus. 

Ilsont auffi beaucoup relâché de cetre grande feverité, 
dont ils ufoient à l'endroit de leurs femmes. Car elles ne vont 
plus que rarement querir la pefche deleur mary. Et quandils 
ontété à la pefche, lemary & la femme mangent enfemble. 
Elles vont auffi plus fouvent au Carbet, pour participer au 
feftin & à larejouïffance publique, qu’elles ne faifoient avant 
que leurs marys euffent eus la communication familiere des | 
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CHAPITRE DIXSETTIEME. 
Des Occapations 5 des Divertiflemens des Caraïbes . 


Lexandre le grand eftimoit que letravail eftoit une 
chofe vrayment royale. Et l’on voit encore ajour- 
d'huy dans le Serrail d'Andrinople des outils, dont 
Amurat fe fer voit pour fairedesfléches, qu’il envoyoit à des 
principaus dc fa Porte. Les Peruviensmeritent aufi fur ce 
fujet-là, beaucoup de loüange. Car les R oys du Perou avoient 
fait des Loys & érably des Juges particuliers contre les Fai. 
neans & les Vagabonds. Jufqnes-là, qu’il falloir que lesenfans 
de cinq anss’employafent à quelquetravail qui fuft confor- 
me à leur âge: Etils n’efpargnoient pas même les aveugles, 
lesboiteus, &lesmuëts. Les occupant à diverfes chofes, où 
Fon pouvoit travailler de la main. Mais il s’eft trouvé des 
Peuples f lâches, que de tenirl’Oifiveré pour une chofe fort 
belle & fort honorable. Er les Hiftoriens des Indes Occi- 
dentales nous parlent de certains ftupides & brutaus Indiens 
de la Nouvelle Efpagne & du Brelil, quironfient tout le long 
du jour en leurs cabanes, pendant que leurs femmes leur vont 
chercher des racines pour manger. | 
Nos Caraïbes, ne reffemblent pas à ces Faineans. Caron 
les Voittravailler & prendre plailir à diverfes fortes d’exerci- 
ces. Les principaus & ceus qui leur font les plus ordinaires, 
font la chaffe & la pefche, où ils employent uñe bonne partie 
de lcurtems, mais particulierement à la pefche. Onneles 
Voit guercs fortir de leurs mafons fans arc & fans fléches. 
Etils font admirablement adroits à s’en fervir, s’habituänt à 
cét exercice, comme les Turcs, des leur plustendre jeuneffe, 
Ce qui fait qu'avec le tems, ils fe rendent fi habiles & fi affu- 
rez à cirer de l'Arc, que de cent pas ils mettroient dassun 
quart d'écu, fans jamais y manquer. Etmêmeen s'enfuyant 
ils favent tirer adroitement fur leurs ennemis, comme fai- 
foicnt autrefois les Parthes. Ii y avoit encore plus de fujet 
d'admirer ces gauchers Benjamires qui frondoient à un che- 
veu, & n'y falloient point, 
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Lors que les Caraïbes fortent pour la chañfé ou pour la 
pefche, ilsne menent pas avec eus leursfemmes, comme 
certains Brefiliens qui les font toujours marcher devant eus, 
tant ils font jalous: Mais quand ils ont pris quelque chofe, 
ils le laiffent far le lieu , & les femmes étoyent autréfois obli- 
:« gées à l'allerchercher, & à l'apporter au logis, commenous 
l'avons dêja touché, On dir que les Canadiens en font tout 
de même, 

I n’y a point chezles Antillois, non plusque parmy tous. 
les autres Indiens Occidentaus, de diftinétion de qualité pour 
la chañfe : & l’exercice en eft auffi libre au plus petit d’en- 
tr'eus, qu'au plus grand. 

Comme en leursrepas particuliers, ilsne fe fervent d'au- 
eune chair, s'ils n’ont des Etrangers à leurtable, aufli ne vont 
ils pour l'ordinaire qu’à la chañfe de Lezards.: Er s’ils font 

 quelqueautre chafle, c'eft en des occafions extraordinaires, 

lors qu'ils veulenttraitter quelques-uns de leurs amis d’entre 

nos Européens: où bien lors qu'ils les vontvoir, & qu'ils 
veulent tirer d'eus quelque marchandife en échanges 
Is font merveilleufement fübtils , à pécher à l'hamecçon & 
à tirer le poiffon avec la fléche. Et l’on ne fauroit affez ad- 
mirerleur patienceencét exercice. Car ils y demeureroient 
quelquefois un demy jourtout entier fans fe laffer. Et lors 
qu’aprés avoir guerté long-tems le poiffon , ils viennent enfin 

à en appercevoir quelque gros & puiffant, qui foit à leurgré 

& bien à leurmain, ils tirent deffus aveclafléche, de méme. 
quelesBrefiliens. Etcommeils font excellemmentbons na- 

geurs, ils fejettent à l'inftanteus-mêmes à corps perdu aprés 

ue, DE fléche, pour fe faifirdeleur proye. Mais outrel’hamecon 
fast & lafléche avec quoyils prennent le poiffon, ils favent au ff 
ue heureufement plonger auprés des rochers, & ie tirer des 
4 >. cavernes où il eft caché: fémblables en cela aus Floridiens, 
dofeph : quin’attendant pas que le poiffon vienne à fe montrer, Île vont 
rt chercher jufqu’au fond del’eau, & l’yaffomment à coups de 
eus és maflué; Sibien qu'on les voit remonter tenant d'une main 
zrame labefte. & del’autre la mañlüë. C eft une chofe commune 
4 . entreles Sauvages, que d’eftre ainfi grands nageuts; Etl'on 
chap. 2. affarc nommément des Brefliens, -des Maidivois, de quel- 
ques 
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ques Peruviens, & des habitans des Iles des Larrons ; qu'ils 


peuvent pañler pour anfibies. 


Que fi les autres inventions pour la pefche Viennent à _, 
manquer à nos Caraïbes, ils ont recours à un Certain bois...» 


lequeliils battent, l’ayantcoupé en morceaus. Puis ils lé jet- 
teut dans les étangs, ou dansles lieus oùla mer eft‘coye. ‘Et 
c'eft comme une momie fouveraine, avec quoy ils prennent 
du poiflon tant qu'ils veulent, Mais ils ont cette prudenceg 
de nefe point fervir de cedernier artifice, que dans la necefli- 
té, pour ne pas faireuntropgranddégaft, | 

Aprés la chaffe & la péche, ils s’adonnent À plufieurs me- 


nus ouvrages, comme à faire des liéts de cotton, - fort bien 


tiflus, & qu'ils nomment C4wacs. Les femmesfilent le cot- 
ton für lc genou, & nefe fervent pour l'ordinaire ni de fufcau, 
nide quenoüille. Mais il y en a à la Martinique, qui en ont 
appuis l'ufage de quelques Francoifes. Elles le favenr auffi 
‘parfaitement bien retordre : Mais dans quelques Iles les 
hommes font la tiflure du li&. Ils font outre cela, des pa- 
niers de joncs & d'herbes, de diverfes couleurs : desfiéges de 
bois poly, qui font tout d’unepiéce, depctires tables, qu’ils 
appellent AZarouton, tifluës de feüilles de Latanier , des tamis 
nommez Hibichets, des Catolis, qui font de certaines hottes, 
plufieurs fortes de vafes, & de vaifieans, propres à fervir à 
boire& à manger, qui font polis peints & enjolivez de mille 
grotefques & enluminures.agreablesà la veuë. Ils font auili 
quelques petis ofnemens, comme les ceintures , "les chap- 
peaus & les couronnes de plumes, dontilsfe parent les jours 
de leurs feftes & de leurs rejouiffance publiques. Ec les fem 
mes font pour elles des demy-botines , ou des demy-chauffes 
de cotton. Mais fur tout, ils s'appliquent avec foin à facon 
ner & à polir leurs agmes, c’eft à direleurs arcs ,eurs fléches, 
_& leurs boutous ou maffuëés; qui fe font de bois dur & poly, 
& qui parle manche, fonreurienfement ornez de bois & d'os 
dediverfes couleurs. > 1è PET AN EE CNET D 
- Hsine font pas moiné foigneus detravailler à ICnÉS Piraie 
&ues ;'où vaifleaus de mer, ‘& à ton tleurapparcil de paix & de 
guerre, Ils les font d’un feul gros arbre ‘qu'is Creufent ; -ra- 
bottent.,- & polifient avec une dexterité nOnparcille,- Les 
- 2102 SfC 2 gran- 
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grandes Piraugues font par fois huvées, comme on parle, par 

Huves haut, tout à l'entour, furtout auderriere, de quelques plan- 

FA %_. chesajoutées. Quelquesfois il y peignent leur C#aboya. Par 

beufls fois des Sauvages, ou des grotefques. Ces chalouppes 

.portent fouvent jufqu’à cinquante homines, avec leurs mu- 

nitionsdeguerre. Avant qu'ils euffent communication avec 

les Chrétiens, qui leur ont fourny toutes fortes de coignées, 

a& d'autres outils de charpenterie & de menuyferie, ils avoient 

mille peines à venir à bout de faire leurs vaifleaus. Car ils 

De Lay étoicnt obligez, commeles Virginiens & quelques autres 

“a 7 Sauvages , à mettre le feu au pied des arbres, & à lesenviron- 

ner de mouffe moüillée un peu au deflus du pied, pour empe- 

{cher le feu de monter: Er ainfi ils minoient l'arbre peu à 

peu. Aprés, ils fe fervoient pourtailler le bois, de certaines 

pierres dures, aiguifées par le bout, avec lefquelles iléou- 

poieut & creufoient leurs Piraugues. Mais c'étoit avec une 

longueur de tems fi penible & fiennuyeufe, qu'ils reconnoif- 

fentaujourd’huy l'obligation qu'ils nous ont, de les enavoir 

delivrez, & s’eltiment heureus de ia facilité qu’ils ont à pre- 

fent en leurs ouvrages, parle moyen deferremens dont ils 

fontpourveus. Ainfiles Peruviens, tenaient pour un fi grand 

Ga. bonheur ces outils que leur avoient apporté les Européens, 

nt 3 que l'ufage des cifeaus s’étant introduit dans le Perou par le 

mentaire moyen des Efpagnols, il yeut unIndiende qualité, qui n’en 

À Royal, pouvant affez louër l'invention, difoit à Fun d'eus, que 
4.usitr, k > e . 

quand les Efpagnols n’auroient fait autre chofe que leur ap- 

porter des rafoirs, des cifeaus, des peignes, & des miroirs, 

cela pouvoit faffire pour les obliger à leur donner liberale- 

ment, tout ce qu'ils avoient d’or & d'argent. 

Les. Caraïbes, s’'employent auff à faire des pots de terre de 

toutes fortes, qu'ils favent cuire en des fourneaus comme 

nos potiers. Et avec cette même terre, ils forment des pla- 

tines, fur léquelles ils font cuire la Caffave. ’ 

L’adreffe qu'ils ont à tous ces petis exercices que nous Ve= 

nons de décrire, témoigne affez qu'ils apprendroient aifé- 

ment plufieurs métiers de nos attifans, fi onlent endonnoit 

la connoiffance, Ils fe plaifent fur tout à manier les outils 

des charpentiers & des menuyfers: Et-fans avoir appris 
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comme il s’en fautfervir, ils en favent faire plufieursouvra- 
ges, depuis que nosgens les en ont acommodez, De quoy 
donc vrayfemblablement ne feroientils point capables, s'ils 
étoientinftruits & exercez par de bons maitres, & qu'ils fif- 
fent leur aprentiffage fous eus. 

Comme ils aiment fort les divertiflemens & la recrea- 
tion, aufli recherchent ilsavec paflion tout ce qui peur les 
entretenirenbonnehumeur, & chaffer la melancolie. Pour 
céteffer, ils fe plaiferit à nourrir & à apprivoifer grand nom- 
bre de Perroquets & de petites Perriques, ou Arrats, auf- 
quels ils aprennent à parler. 

 Pourfedivertir, ils font aufli plufeurs inftrumens de Muñ- 
que, fionlies peutappeller ainfi, furlefquels ils forment des 
accords, Comme entr'autres fur de certains Tambours faits 
d’un arbre creus , fur léquels ils étendent une peau d’un feul 
coftè , à la facon des Tambours de Bafque. On peut joindre 
à cét exemple une forme d’Orgues, qu'ils compofent avec 
des Callebañfes, furléquellesils pofent une corde faite d’un 
fil derofeau, que l’on nomme Pre, Et cette corde étanttou- 
chée rend un fon qui leur agrée forr. Le concert de beau- 
coup d'autres Sauvages, ne vaut pas mieus que le leur, & 
n'eft pas moins pitoyable & moins difcordant à l'oreille des 
Francois. Ordinairement aufli, le matin à leur lever ils fe 
mettent à jouér delaflute. 1lsen ont dediverfes fortes, aufli 
bien polies que les nôtres : quelques unes faites des os de 
leursennemis. Et pluficurs d'entr'eus, en favent jouër avec 
autant de grace que l’on pourroit s'imaginer pour des Sauva- 
SCS, bien € qu'en celails n’approchent pas des François. Pen- 
dant qu’ils jouënt ainf de la flute, les femmes appreftent le 
déjeuner. : 

Ils paffent encore le tems à chanter quelquesairs, qui ont 
des refreins affez agreables. Et avec ces chanfons en la bou- 
che, ilsfe divertiflent quelquefois un demy jour, aflis fur de 
petis fièges, à voir rôtir leurpoifflon. Ils mettent aufli des 
pois ou de menus caïillous, commeles Virginiens, en des ca- 
lebaffes , par le milieu defquelles ils font paffer un bafton, qui 
leur fert de manche. Er puis ils les font fonner en les re- 
muant. C’eft ainfi qu'en ces quartiers les femmes appaifent 
EXTTE $ ff 3 














510 HirsTOIRE MoraALE; -Chap,1iy 
& divertiffent les enfans avec des jouëéts & des fonnettes. 
La plupart des chanfons des Caraïbes, qui font fort frequen- 
tes en leurbouche, font des railleries fanglantes deleursen- 
nemis. Lesautres font fur des oifeaus, ou fur des poiffons, 
ou fur des femmes, & le plus communement fnr quelque ba- 
dinerie. ‘Etil y en a beaucoup qui n’ont ni rime ni raifon. 

Souvent auilh nos Sauvages Antillois, joingnent la danfeà 
leur Mufique : Mais cette danfe eft auffi belle & aufli bien 
reglée, que leur Mufqueade douceur & dejufteffe. On voit 
une bonne partie de peuples Barbaress’adonner à cét exercice, 
avec une pañlion démefuréc, comime pour exemple les Bre- 
filiens, qui au raport de Jean de Lery, danfent jour & nuit. 
Etnousavonsdéjadit, qu'il yen abeaucoup, qui font même 
confifter en danfes, leurimaginaire felicité de l’autre vie. 

Mais les Caraibes, ufent particulierement de danifes dans 
leurs feftins Solennels, en leur Carbet ou maifon publique. 
Ces feftins fe font avec cetordre. Quelques jours avant cette 
réjouiflance publique, le Capitaine en avertittontes les mai. 
fons, afin que chacun ait à fe trouver au Carbet,au jour affig- 
né, Cependant, les femmes font une forte de boiflon de 
Caffaue rôtie, & mieus preparée que celledontils fe fervent 
à l'ordinaire. Et comme ils augmentent la dofc des ingre- 
diens de cette boiflon, elle a auffi plus de force, & elle eft ca- 
pable d'enyvrer aufli facilement que le vin. Les hommes 
de leur cofté vont à la pefche, où à la chaffe des Lezards. 
Car pour les autres viandes, nous avons déjadit qu’ils n’en 
préparent point pour leur table, s'ils n’ont des étrangersà 
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traitter, Au jour nommé, hommes & femmes fe peignent le 


corps dediverfes couleurs & dediverfesfigures, & fe parent 
de leurs couronnes de plumes, de leurs plus belles chaines, & 
de leurs plusbeaus pendans d'oreilles, colliers, bracelets, & 
autresornemens, Les plus galans fe frottent le corps d’une 
certaine gomme, & foufflent deflus du duvet de divers oi 
feaus. Enfin, ils fe mettent tous fur leur bonne mine, &s'ef 
forcent de paroïtre le plus qu’ils peuvent en cette folennité. 
Équippez de la forte, & fe miransenleurs plumes, ils vien- 
nent à l'affembléc. Les femmes y apportent le bruvage&c. 
les mets qu'elles ont preparez , & font’ extremément foig- 
2 e y ncufes 
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neufes qu'il n y manque rien, qui puiffe contribuer à la ré. - 
jouiffance. Nos Caraibes employent tout cejour, &:la meil- 
leure partic de la nuit à fairebonne chere, à danfer, * s’en- 
tretenir, &àrire. Et dans cette débauche, ils boivenr beau- 
coup plus qu’à l'ordinaire : c’eftà dire en un mot, qu’ilss’en- 
yvrent: Les femmes même le font pargalanterie. Lors qu'ils 
peuvent trouver du vin & de l’eau de vie, pour mefler dans 
cette fefte, ilsne s’y épargnent pas non plus, & s’en donnent 
au cœur joye. Si bien quece que nous avons dit de leut fc- 
brieté ordinaire, n’a point de lieu dans ces rencontres , ‘non 
plus que lors qu'ils fe preparent à aller à la guerre, où qu'ils 
en retournent. Quoy qu'au fonds ils n’aillent pas jufqu'à l’ex2 
té des Brefliens , qui dans leur réjouïffance, boivent deus ou 
trois jours entiers fans cefer, & dans leur yvreffe, fe plon- 
gent en toutes fortes de vices. 

Leur yvrogncrie & leurs débauches font fréquentes, Cat 
ils en font, - 1. Pour tenir leurs confeils de guerre. 2.Lors 
Qu ils retournentde leurs expeditions, foit qu’ils y ayent reuffi 
ou non. 3. Pour la naiffance de leurs premiers enfans mafles. 
4! "Quand on coupe les cheveus à leurs enfans. 5. Quand ils. 
font en âge d'aller à la guerre: 6. Pourabatre un jardin fe- 
lon leur fkile c'eftà dire, pour couper des bois, découvrir & 
défricher laterre, & la preparer pourun jardin : 7. Quand ils: 
trainent à la mer un Vaifleau neuf. 8. Et quand ils ont été 
gueris de quelque maladie. Ils nomment ces Aflemblées. 
Outcon, & dépuis qu'ils ont converfé avec les François, J5#, 

Maisal oppofite auffi, tant leur humeur eft en cela bizarre: 
& contraire à foy même, ils font de grands & de ridicules. 
or. Et x..ils jeufnent lors qu’ils entrent en adolefcence: 

2. Quandon les fait Capitaines, 3, A la mort de leurs Peres, 
ou de leurs Meres. 4. A la mort du Mary, ou de la Femme. 


$. Lors qu'ilsonttuéun Arouägue: jeufne qui leur tourne à: 
grand honneur. 


CHA- 














HISTOIRE MoraALe,  Chap.rs 


: Î 
CHAPITRE DIXHUITIEME. 


Du Traïttement que les Caraïbes font à ceus qui 
les vont vifiter. 


’Eft icy où nos Caraïbes trionfent en matiere de civi- 

lité pour des Sauvages. Car ils reçoivent avec toute 

forte de Courtoifie & detemoignagesd'affeétion, les 
Etrangers qui abordent en leurs Iles, pour leur y rendre 
vifite. 

_Ils ont des Sentinelles fürle bord de la mer, dans la plu- 
part des Iles qu’ils poffedentrousfeuls. Ces Sentinelles font 
placées fur les montagnes, ou furies eminences qui décou- 
vrentloinenmer, & elles font pofées en telle forte, qu’elles 
ont la veuë fur les lieus où il y a un bon moüillage pour les 
Navires, & unefacile defcente pourleshommes, Sitoft que 
ces gens apperçoivent un Navire, ou une Chalouppe venir à 
eus , ils-en donnent avis à ceus desleurs quileur font les plus 
proches. Eten moinsde rien, vous voyez parètre plufieurs. 
petis Canos ou vaiffeaus, dans chacun defquels iln'yaau plus. 
que troishommes, qui font députez pour venir reconnoitre 
quivousétes, & qui vous crient de loin, que vous ayez à je 
declarer.#Carils ne fcfient pasau pavillon, parce que fouvent. 
ils y ont ététrompez: & ils reconnoiffent à la voix fi l’on eft 
François, Efpagnol, Anglois, ou Hollandoiïs. Surtouron 
dit qu’ils reconnoiflent les Anglois. Oraflure que les Bre- 
filiens & les Peruviens ont l’odorat fi fubtil, qu au flairils 
difcernent un François, d'avecun Efpagnol. 

Quand les Caraïbes ne font pas bien affurez qui l'oneft, & 
qu'on defcend à cus les armes à la main, & en pofiurede leur 
malfaire, 1}s fe mettent en défenfe, re faififfent des avenuës 
les plus étroites de leursterres, mettent desembufcades dans 
les bois, & fans qu'ils foient apperceus, füivent de l’œil leurs 
ennemis, fe reculant parles voyes égarées, jufqu’à ce qu'ils 
ayent trouvé leuravantage, & qu'ils ayent uny toutes leurs 
forces. Et alors, ils décocñent unegrefle de fléches fur ces 
cnnc- 
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ennemis. Puis ils les environnent ;:viennent aus mains, & 
les aflommentavecleursmaffuës. ‘Ils fonten quelques unes 
des les ungros, quieft par fois de quinze cens hommes, & 
davantage, à ce qu’il paroïft, car on ne peut pas favoir afluré- 
ment leur nombre, veu qu'eus-mêmes ne fachant pas conter, 
n'en ont pas la connoïflance. Que s'ils fe fentent preffez de 
leurs ennemis, ils fe cachent facilement, & fesliffent parmy 
les buiffons heriffez d’épines extremément piquantes, fe cou- 
lant adroitement pas deffous : Ou bien ils grimpent des ro- 
chers inaccefhbles à tous autres; Ou s'ils font voifins de la 
mer, ils fe jéttent dedans, & plongent: puis vont fortir à 
cent, Voireà deus cens pas loin du lieu où vous aviez la veuë: 
Et enfuitte, ils fe rallient enfemble aus rendez-vous quileur 
font connus, & viennent de nouveau à la charge, lors qu'on 
y penfe le moins, & que l’on croit les avoir mis en dé- 
.JIoute. er $ 
Mais quand ils reconnoiffent que ceus qui abordent font 
de leur amis, qui les viennent vifiter, comme fi cefont des 
François ou des Hollandois, aprésleuravoir crié qu'ils font 
les tres-bien venus, ils vont en partie à la nage au devaut 
d'eus, entrent dans leur vaifleau, & lors qu'il approche-de 
terre, s'offrent à les porter à bord fur leurs épaules ;: pour té- 
moigner leur affeétion dés l'entrée, Cependant, le Capitaine 
luy même, ou fon Lieutenant, vousattend furle rivage. Et 
lors que vous mettez.pied terre, ils vous reçoit au nom de 
toute l’Ile, & vous fait compliment fur vôtrearrivée. Vous 
étesaufi-toft conduits en bonne compagnic au Carbét, qui 
eft la maifon de Ville, où les habitans de J'Ile, chacun felon 
l’âge & felon le fexe de leursnouveaus hofies , viennent faire 
Ja bien-venuë.:Le vieillard complimenté & carefe le vieil- 
dard : Le jeune homme & la jeune fille, fontlemême envers 
leurs femblables; & dans le vifage de tonte la troupe, on 
peut lire clairement, la fatisfa@ion qu’ils ont de vous voir. 
Mais le premier difcours qu'ils vous :tiennent:,-en vous 
abordant, eft de vous demander vôtrenom , & puis, ilsvous 
difentle leur. Et pour témoignage de grande affection, & d’a- 
mitié inviolable , ils fe nomment eus-mêmes du nomde leurs 
hoftes. Mais ils veulent pour la perfection de la cereimonie ; 
"T1: dr que 
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que celuy qu’ils reçoivent fe qualifie auflide leur nom. Ainf 
ils font un échange de noms; Er ils ont la memoire fiheu- 
reufe à retenir les noms de leurs amis & comperes, qu’au 
bout de dix ansils s’en fouviendront fans aucune équivoque, 
& reciteront quelque circonftance de ce qui s’eft paflé de 
confiderable enleur derniere entreveuê. Que fi on leur a fait 
prefent de quelque chofe, ils ne manqueront pas de lera- 
mentevoir, pourtémoigner leur reconnoifiance. Er fila cho- 
fe eftencore en être; ils la montreront à celuy qui la leur avoit 
auparavantdonnée. , 
Aprés tousces complimens de Sauvages, qu'ils vous-ont 
faits d’abord, ils vous prefentent des liéts fufpendus, qui font 
fort nets & fort blancs, & qu'ils tiennent en referve pour'de 
pareilles rencontres. Ils vous prient de vous y repofer,-‘& 
en fuiteils vous apportent desfruits; .& pendant que les üns 
pourvoyent au feftin, lesautres fe! tiennent auprésde vous, 
pour vous entretenir, obfervant toûjours le rapport de l’à re 
& du fexe, 
" Céraccueil, feratrouvé fans doute, bien plus raifonnable 
que celuy des Caraïbes du Continent Meridional, quirecoi- 
vent leurs hoftes d'une facon fortbizarre, & qui efl fembla- 
ble à celle que pratiquent les Canadiens. Car le Cacique de 
ces Caraïbes conduit enla maifon publique, fans parler au- 
Cunement , celuy quiles vient voir; puis, on luy prefente-un 
liege & du Tabac, & on le laifle ainfi quelque tems fans luy 
dire mot, jufques à à ce qu'il fefoitrepofé, & même qu'il ait 
achevé de humer fon Tabac. Alorsie Cacique approche-& 
luy demande s’il eft venu ? L'autre répondant qu'ouy, il 
fe fied prés de luy, & l’entretient. Puis aprés ceus du com- 
mun viennent, luy demandant en la même forte, s’il eft venu? 
Et luy ayant prefenté à manger, ils s’ entretiennent aufli fort 
agreablement. Orileft bien vray, que nos Caraïbes Infulai- 
res pratiquent dans la reception deleurshoftes, envers ceus 
de leur Nation qui font étrangers de leurs Iles, la même cho- 
fe que les Caraïbes du continent: Mais quand ils reccivent 
des Francois, & d’autres Européens, quine favent pas garder 
lefilencefilong-tems, ils parlentà eus, & les entretiennent 
d’abord, comme nous avons dit, s'acommodant à leur hu- 
meur, 
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meur, & contrevenant, pour leur complaire, aus regles de 
Roues propres ceremonies. - 

- Mais, lefeftin qu’ils leur veulent faire eft deformais prepa- 
ré. Voyons donccommeils s’ ÿgouvernent. Ils donnent à 
chacun fa petite table, & fes mets à part, commeles Chinois: 
Les uns apportent des Lezards rotis, Îes autres des Crabes 7r'g4: 
fricaffées : quelques uns deslegumes: & d'autres des fruits, do 
& ainfidurefte. Pendant le repas, ils vous entretiennent, & 
vous fervent avec un foin merveilleus. On ne leur fauroit 
faire plus de plaifir, que de bien boire & debicn manger, & 
ils ne ceflent de Vousen conjuter fort amiablement, de vous 
verferà boire, & de prendre garde fi chaque table eft bien 
fournie. Iine faut rien laiffer dans le vaiffeau en buvant, fi 
vous ne voulez les mécontenter. Que fi vous ne pouvez 
manger toute la Caffave qu'ils vous ont donnée, il faur pren- 
dre lerefte fur vous, & l’ emporter; autrement, vous les def- 
obligeriez. Ainf les Turcs, quandils fetrouvent austables guske. 
deleurs amis, ont acoutumé de remplir leursmouchoirs, & Fe 
quelquefois Jéstianiehes deleursrobes, de morceaus de vian- 7" 
de & de pain, qu'ils emportent chezeus. Etparmy les grands 74e 
Tartares, quand un convié ne peut achever toute la viande Re 
qui luy a été prefentée, il faut qu’il donnele refte à fon valet, + rar. 
pour le luy garder, ou bien qu'il l’emporte luy même en fon sere: 
efcarcelle, où il ferreaufli lesos, quandil n’a pas eu letems 
de les bien ronger , afin de les achever aprés, tout à fonaife. 
Mais D. Chinois, quand le convié s’en retourne chez 
luy , les ferviteurs du conviant portent avec luy, les mets qui 
font reftez {ur la table. 

Aprés le repas, les Caraïbes vous ménent promenér en 
Jeurs maifons patticulieres. & en leurs jardins, : vous mon- 
trent leurs armes, leurs curiofitez ; & leurs babioles, & vous 
font prefent de frais s, ou de MTS menus ouvrages de 
Jeut façon: 

ue fi l’on a envié de demeurer TPE tems avec eus, 

ils le tiennent à faveur” ’&'enfont ravis, & jamaisils ne ceffent 
“de'vous faire bon vifage, nine diminuënt leur bon traite 
ment, Maisfil'onfe veut retirer, ils témoignent de la trif 
tcffe de vôtre départ, &: demandent fi vous avez été mal- 
os lis PRE 2 traittez, 








appellent ainfi, tous les ferviteurs & domeïtiques de ceus à 
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traittez ; pour vous en allerfitoft. Avec cetrifte vifageils 
vous recohduifent en grande troupe jufque au bord dela 
mer, & même vous portent dans Ja chalouppe, fivousle vou- 
lez fouffrir. Etdanscéradieu, vous recevez encore de leur 
main des prefens de fruits, qu’ils vous preflent fort d’accep- 
ter, difant à ceus quiles veulentrefufer, Cowpere, fi tu n’en 
as pas befoin pour toy-méme, tules donneras ates matelots. Ws 
qui ils parlent,  .. HT, RE 
Cemotde cHWatelor, eftcommun auffi entre les Francois 
habirans des Iles, pour fignifier un Afiocié. Etlors quedeus 
habitans ont acheté, ou defriché une habitation enfemble, on 
dit qu'ils fe font eswatelotez. Onditque les Brefiliens.& les 
Canadiens, font aufli quelques prefens ende pareilles ren- 
contres. Et Tacitenousrapporte, queles anciens Allemans 
régaloient de leursliberalitez les étrangers qui les alloient vi- 
fiter: Maisqu'ils demandoient reciproquement aufli quelque 
chofe de leurpart: Encefte occafion, les Caraïbes fe mon- 
trent plus genereus: Carils donnent fans rien demander. 
Mais ce feroitune incivilité, d'aller voir ces bonnes gens 
& de recevoir leurs courtoifies, fans leur faire aufh prefent 
de quelque chofe. C’eft pourquoy les étrangers qui les vont 
voir, ont toûjours quelques grains de Raffade ou de Cryftal,. 
quelques hameçons, éguilles, épingles , ou petis couteaus, & 
autres menuës bagatelles. Er à la fin du repas ils mettent fur 
Ja petitetable, fur laquelle ilsont mangé, quelques unes de 
ceschofes, Ceusquiontpreparé le feftin, s’en tiennent re- 
compenfez au centuple, & en témoignentune grande fatise 
fadion, & une reconnoiffance nompareille, >. . 
._ Jufques icy, nous avons reprefenté le bon accueil & l’a: 
greable traitement, que les Caraibes ont fait autrefois. à 
quelques unsde leursamis, .ou Comperes comme ils parlent, 
de la Nation Françoife, & Hollandoiïfe, qui les ont vifitez. 
Mais ils ufent d’autres Ceremonies en la reception des 
Etrangers de leur même Nation, ou de leurs Confederez, qui 


#4 


arrivent dans leurs lles. Il y a en chaque Carbet un Sauva- 


ge, qui à la Commiffion de recevoir les paflans, &quis’ap= 
pelle Néokakaiti, S'ils font du commun, il leur prefente des 
. ; fiégess. 
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fiéges , & de ce qu'il à de propre à manger, & fur tout une 
Caflave pliée endouble, qui fignifie qu'ils mangent ce qu'ils 
pourront, mais qu'il laifent le refte. Lit 
Si ceusquiles vont Voir, ou qui paffent par occafon, leur 
font plus.confiderables ; comme parens, ou Capitaines, ils 
leur peignentles cheveus & en entrant & en fortant, ils pen- 
dent deslirs & les invitent à fe repofer, enleur difant, £x 
Bouëkra, voilatonli&. Ilsleur prefentent aufli des CA4rou- 
#04 , qui font de petites tables tiffuës de jonc, on defeüillesde 
Palme ou de Latanier, comme nous l’avons déja dit, fur lé: 
quelles ils pofent des viandes & des Caflaves non pliées en 
deus, maisétenduës. Les femmes les mettent à leurs pieds : 
Et les hommes fe prefentant tout debout, fontlacivilité ; & 
montrentcequiaété apporté, en difant, Ezyérébaki, voila 
ton manger. Apres les femmes apportent des calebaffes plei- 
nesde Ouicon, & leur fontboireàmême. Puis les ayant po- 
fées devant eus contre terre, le mary qui eft derriere elles,, 
faitencorecivilité, endifant Ez bétori, Voila ton bruvage, 
_Et l'autre répond à ces deus complimens 740, c’eft à dire, 
Bien, owgrand mercy. La Caffave dépliée veut dire, Mange 
ton foul, & emporte le refte, À quoyils ne manquent. Quand 
ils ont bicndifné fans eftre interrompus de perfonne; chacun. 
fes vient faluer l’un apres l'autre, en luy difant Haleacribon, 
c'eft à dire foisle bien venu. Maïs les femmes ne fe meflent 
pas beaucoup dans cette ceremonie, * Pour eus, quand ils 
s'en Veulent aller, ils vont dire adieu à tous en particulier: 
€e qu'ils. expriment par le mot de Hwichan, en leur lan 
B2SÈ" 
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CHAPITRE DIXNEUVIEME. 





De ce qui tient lieu de Police chez les Caraïbes. 


plufieurs fortes de Capitaines. 1. Capitaine de Carbet, 
2. ou de Village, qu'ils nomment Tiouboutouli hauthe. C'eft 
quand un homme a une famille nombreufe, & qu'il fe retire 
à lécart des autresavecelle, & bâtit des cafes pour la loger, 
& un Carbet où elle s’aflemble quelquefois toute, pour fe 
réjoëüir, ou bien pourtraitter des affaires qui touchent leur 
Communauté, Il eftdonc à caufe de cela, nommé Capitaine 
de Famille, ou demaifons. 2. Capitaine de Piraugue, c’eft 
àdire, ou celuy à qui appartient le vaifleau, ouceluy qui y: 
commande quand on va en guerre, & ils font nommez 
Tioubontouli Candoa. 3. Entre ceus qui commandent chaque 
vaiffeau en particulier, ils ont encore un Amiral ou un Gene- 
ral de mer, quicommande à toute la Flotte. Ils lenomment 
ZX halené, Enfin ils ontlegrand Capitaine, qu'ils appellent 
Ouboutou, & au plurier Oxboutounum. C'eft le même que les 
Efpagnols nomment Cacique, comme quelques autres In- 
diens, & quelquefois aufli nos Sauvages parimitation. Il eft 
toute fa vie, dépuis qu'il eft éleu à cette charge, le Generalde 
leur armées, & on luy fait toujours grandhonneur. Il con- 
voque les affemblées du Carbet, foit pour les rejouiflances 
publiques, foit pourles deliberations dela guetre. Et il mar 
Che toujours accompagné de toute fa maïfon, & d’autres 
gens qui luy veulent faire honneur. Ceus qui ontle plus de 
fuite, font les plusconfiderez. Si quelcun ne luy porte pas le 
refpeët qu'il luy doit, ila droit delever la main fur luy pour 
le frapper. Iln'yenaquedeusau plusdansunelle, comme 
à la Dominique. Ordinairement ils font auff les Amiraus 
quand la Flotte marche. Ou bien c’eft quelque jeune hom- 
me qui pretend à la charge, & quife veut fignaler en cette 
Occalion. 


I L yaenchaque Ile des Antilles habitées par les Caraibes 


On 
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* On parvient à cette charge par eleétion, Et on ne peut 
être leu que l’on nait tué piufieurs Arouâgucs, ou pour le 
moins un Chef. Les fils ne fuccedent pasplutôt queles au- 
tres à la charge de leurs Peres, s'ils n’en font dignes. Quand 
le Grand Capitaine parle, chacun faitfilence. Et quand il en- 
tre au Carbet, chacun ferctire pour luy faire place. 1lla auf 
toujours la premiere, & la meilleure part dufeftin. Le Lieu- 
tenant de ce Capitaine fe nomme en Sauvage, Oxbonton mal; 
aricé, C'eft à dire proprement la trace du Capitaine, ou ce qui 
paroit aprés luy. dc | 

Aucun de ces Chefs ne commande à toutela Nation, & 
n'a d'empire [ur les autres Capitaines. Mais quand les Ca: 
raibes vont à la guerre, ils choififfent de tous les Capitaines, 
un Gencral d’ Armée, qui fait la premiere attaque : Et la Cam- 
pagne étant finie, il n’a nulle autorité que dans fon lle. Il eft 
bien Vray, que S’ila genereufement réüfy dans fon entreprife, 
ileft toujours fort confideré dans toutes les Iles. Mais au- 
trefois , avant que le commerce que les Caraïbes ont avec les 
étrangers euft altéré la plus grand” part de leur ancienne po- 
lice, il yavoitbien du myftere, & bien des conditions, pour 
obtenir ce degré d’honneur. 

1! falloit premierement , que celuy qu’on élevoit à cette 
Dignité, euft fair plufieurs campagnes à la guerre, & qu’au 
feû de toute l'Ile dont il devoit être éleñ Capitaine, iks’y fuft 
porté courageufement & vaillammant. Aprés cela, il luy 
étoit neceffaire d’être fi agile & fi leger à lacourfe, qu'il fur- 
montaff en cét exercice tous les competireurs qui s’y prefen- 
toientavecque luy. Entroifiémelieu, le prétendant au Ge- 
neralat de lle, devoit emporter l'avantage à nager & à 
plonger, furtous les autres afpirans. Pour la quatriémecon- 
dition , il falloit qu’il portaft un fardeau d’unetelle pefanteur, 
quetous ceus qui briguoient avecque luy, n’en puifent fou- 
tenir le poids, Enfin, il étoit obligé à donner de grandes 
preuves de fa conflance. Car on luy déchiquetoit cruclle- 
ent les épaules & les mammelles avec une dent d'Agouty. 
Même fes plus grands amis, luy faifoient de tres-vives & pro- 
ondes incifions en divers endroits du cotps. Et le miferable 
qui vouloit obtenir cetteçcharge,devoit endurer tout cela, fans 

em | faire 
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faire parètre le moindre figne de refentiment &: de douleur. 
Au contraire, il faloit qu'il montraft un vifage fatisfait & 
riant, comme s’il eût été le plus content & le plus aife du 
monde. On ne s'etonnera pas tant que ces Barbares fouf- 
friffentuntraittementfi cruel, pour aquerirquelque dignité. 
lors qu’on fe reprefentera que les Turcs ne fe montrent 
quelquefois pas moins cruels envers eus-mémes, par une 
pure galanterie, & comme pour un fimple divertiffement. 
Temoin ce que Busbequius nous rapporte au quatriéme li- 
vre de fes Ambañades; Ce qui feroit trop long à reciter en 
cét endroit. €. 
Pour revenir aus Antillois, cette ancienne ceremonie 
qu’ils obfervoient en l’életion de leurs Chefs, fembiera fans 
doute, comme elle l’eften effet, étrange & Sauvage. Maisjl 
fe trouve parmy d’autres Nations quelque chofe defembla- 
ble, Carau Royaumede Chili, on élit pour Souverain Ca: 
pitaine, celuy qui peut porter le plus long-tems un gros ar- 
bre furfes épaules. Au païs de #apaco, Vers la grande Rie 
viere des Amazones, pour être fait Capitaine, il faut endu- 
rer, fanscrier, fansfairela grimace; ni branler, neuffurieus 
coups de houfline de chaque Capitaine, à troisdiverfes fois, 
Mais ce n’eft pas tout, Il faut encore fouffrir d’être dans un 
li& de cotton au deffus d’un feu de feüilles vertes, quinerend 
que de la fumée épaiñe, laquelle montant en haur incom- 
mode beaucoup, comme l'ont peut penfer, lemiferablequi 
eft fi sûr que de s'y expofer. Etileft obligé à demeurer là, 
jufqu’à être évanouï & à demy-mort. C'eft avoir une mer- 
veilleufe envie d’être Capitaine. Autrefois même , parmy les 
Perfes, ondemandoit à ceüs qui vouloient être admis dans 
la confrerie du Soleil , des preuves deleurconftance, en qua- 
trevints fortes de rourmens. LesBrefliens, fans y faire tant 
de façon, élifent pour leur General, celuy quiale plus pris, &, 
Je plus tué d’ennemis. Età prefent aufli, en quelques unes 
des Antilles, les Caraïbes fe rient eus-mémes,de leurs an- 
ciennes ceremonies, enl’életiondeleur Capitaine. Et par- 
ce qu’ils ontremarqué que leurs voifins tiennent pour ridis 
cules ces façons de faire, ils fe contentent de choifir pour 


Chef celuy qui s'étant porté vaillammant dans les guerres, 
| con- 
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contre leurs ennemis, s’eft aquis la reputation de brave & 
de courageus. 

Dés que le Cacique eft reçeu dañs la charge, ilfe voit ex- 
trémement honoré detous. On ne paroift devant luy qu'avec 
ungrandrefpett. Et jamais perfonne ne parle , s'il ne l’inter- 


roge, ou ne leluy commande. Que s’ilarrive à quelcun dene 


pouvoir tenir fa langue, on entend lesautres luy crier à l’heu- 
remême, Czla la Bocca, qu’ils ont apris de l’Efpagnol Mais 
ce n’eft pastout que de fe taire en la prefence de leur Chef. 
Ils (ont tous fort attentifs à fon difcours, le regardent quand 
ilparle, & pourtémoigner, qu'ilsapprouventce qu'ildit, ils 
ont acoutumé de faire un foûris, acompagné d’un certain 
Hun-hun. mn 
Ces marques d'honneur n’ont rien du tout de Sauvage, 
& qui ne foit receu prefque partout l'univers. Maisles Mal- 
divois ont une façon d’honorer bien particuliere : Car com- 
me ils eftiment une ation de mépris de pañler derriere une 
petfonne, aufli pour luy témoigner une grande déference, 
ils prennent leur paflage devant fes yeus, & fe baiflant le 
corps, difent en paffant, Ne vous déplaife. Les yuncas, peu- 
ples de l’empire du Perou, pour témoignerle refpeë qu'ils 
portoient à leur Dieu, entroient dans fon Temple à recu- 
lons, & enfortoienttoutdemême, Tout aucontrairede ce 
que nous pratiquons dans nos vifires & dans nos civilitez 
ordinaires. Les Turcs, eftiment la main gauche la plus Hono- 
rable parmy les gens deguerre: les favans croyent qu’on ne 
fe peut foumettre & avilir davantage qu’en fe couvrant la 
tefte: Ce quinefcraporte pas mal à ce que Saint Paul dit de 
l'homme qui faitoraifon, ou qui profetife ayant ia tefte cou- 
verte. Les Japonois tiennent pour une grande incivilité , de 
recevoir étant debout ceus que l’on veuthonorer. Ils s’af- 
fayent, & déchauffent leur fouliers lorsqu'ils veulent faire 
honneur à quelcun. Au Royaume de Gago en Afrique, tous 
les fujets parlent à genous au Roy, ayant en leurs mains un 
vafe plein de fable, qu’ils fe jettent fur latefte. Les Négres 
du païs d’Angole fe couvrent aufli deterre, quand ils rencon- 
trent leur Prince, comme pour témoigner qu'ils ne font de- 
vant luy que poudre & cendre, Les Maronites du Mont 
| Vvv Liban 
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Liban rencontrant en face leur Patriarche , fe profternent à 
fes pieds pour les baifer. Maisluy les relevant auffi-tôr, leur 
prefente la main , laquelle ils faififfent à deus mains, & 
l'aÿant baifée, la portentfurleurtefte. Mais ceus du détroit 
de Sunda ont une coutume tout à fait étrange. C’eft que 
pour faire honneur à leurs Superieurs, ils leur prennent en 
main le pied gauche, & leur frottent doucement la jambe de 
puisle pied jufqu’au genou : Etenfuite, ils leur frottent de 
, même le vifage jufques par deflus la tefte. Jugez fi cette 
attion-là feroit cftimée fort refpeîtuëufe en-ces quartiers. 
Tout cela montre quel’honneur mondain, qu’elqu'il puifle: 
être, hors la vertu, ne confifte au fonds, que dans l'opinion & 
dans la coutume, qui different, & quibienfouvent fe cho 
quent, felon la diverfité & la contrarieté du caprice des, 
Nations. 

Pour revenir au Capitaine de nos Caraïbes, fon office eft: 
de prendre les refolutions.pour le tems de la guerre, d’en or- 
donner les preparatifs,& d'y aller à la tefte de fes Compagnies. 
C'eft aufli luy qui convoque les affembléesde fonile, & qui 
commande les reparations du Carbet, quieft la maifon où 
l'on s’affemble pour prendre les refolutionsfur toutesles af. 
faires publiques. Enfin, c’eft luy qui dans les occañons , ré- 
pond au nom detoutel’Ile, & qui prefcrirlesjours dediver= 
tifiement &. de rejouïffance, dont nous avons déja parlé, 

La Juftice, chezles Caraïbes, n’eft point exercée par le: 
Capitaine, nipar aucun Magiftrat: Maistout de même que: 
patmy les Toupisambous, celuy qui fe tient offenfé entr’eus,. 
: tite de fon adverfaire telle fatisfa@tion que bon luy femble. 
felon que la paflion leluy dite, & que fa force le-luy per. 
met. Le public nes’intereffe point dans larecherche des cri 
mes. Que fi quelcun d’eus fouffre un tort ouunaffront, fans. 
senvenger,ileft m'eprifé detouslesautres, & tenu pourun 
che, & pourun homme fans honneur. Mais, comme nous. 
avons dit ailleurs , leurs divifions & leurs querelles. font 
fort rares. 

Un Frere venge fon Frere & fa Sœur, un Mary faFemme. 
un Pere fescenfans , lesenfansleur Pere. Ainfituez, ils font 
| bien: 








Chap.to DES ÎLES ANTILLES. 523 
bien tuez, parceque ça été pour tirer raifon. Pour pre- 
venircela, fiun Sauvage de quelque Ile a tué un autre Sau- 
age, crainte d'eftretué en revanche par les parens du mort, 
il fe fauve dans une autre Ile, & s’y habitué. Ceus qu'ils 
croyent Sorciers , nela font pas longue parmy eus, quoy 
que bien fouvent, il y ait plus d'imagination que de verité, 

Si les Caraïbes foubçonnent quelcun de leur avoir dero- 
bé quelque chofe, ils tafchent de l’attraper, & de luy faire 
des taillades, ou de couteau ou de dent d’Agouty, fur les 
épaules, pour marque de fon crime & de leur vengeance. 
Ces dens d'Agouty, font en plufieurs occafñons chez les 
Caraïbes, l'oficedenosrafoirs. Eteneffet elle ne font gUuÉ= 
re moins tranchantes & moins affilées. Ainfi les anciens Pe- 
tuviens & les Canariens n’ayant pas encore l'invention de 
nos ferremens, fe fervoient de certaines pierres à feu, €om- 
mede cifeaus, de lancettes, & de rafoirs. D 

Le mary, ne fouffre point que fa femme viole impuné- 
ment fa foy conjugale: mais il s’en fait luy-même Ja jufti- 
<e, comme nous le dirons plus particulierement au Chapi- 
tre des Mariages, Mais ils ne favent ce que c’eft que de Plrar= 
punir publiquement, & par forme de juftice. Etils n’ont “e 
pas même de mot en leur langue, pour fignifier Z4fice ou sole. 
Jugement. 
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* 
CHAPITRE VINTIEME. 
Des Guerres des Caraibes. 


’Eft ordinairement dans leurs feftins publics que les 

Caraibes prennent leurs refolutions de faire la guerre. 

Ce qui n’eft pas particulier à leur Nation: car les Bre- 

filiens & les Canadiens en font de même. Et afin qu’on ne 

penfe pas qu'il ne fe trouve rien de tel que chez lesSauvages, 

Livre. Herodote & Strabon nous témoignent, qu ’autrefois les Per- 

GLis. fes confultoient de leurs affaires les plus importantes dans 

leurs banquets, & lors qu’ils avoient la tefte pleine de vin. 

Et non feulement les Perfes: mais plufieurs Nations Gré- 

FRS questenoient leurs Confeilsà table, fi nous en croyons Plu- 

despropos tatque. Ce que font encore aujourd'huy les Chinois, au 

de table, rapport des Hiftoriens. 

Em Mais pour venir au détail des Confeils de guerre de nos 

luxe, Caraibes, quand ils commencent à avoir le cerveau échauffé 

de leur boiffon, une Vicilleentre dans leur affemblée avec 

une mine dolente & unmaintientrifte, & leslarmesaus yeus, 
demande audience. Ce qui luy eftant facilemect accordé, à 

caufe du refpeét & de la reverence que lon porte à fon âge: 

d’une vois plantive & entre coupée de foupirs, elle reprefen- 

te les domimages quetoute la Nation a receus des Arouâgues, 

leurs anciens & capitaus ennemis. Et aprés avoir fait un‘de- 

nombrement des plus grandes cruautez, qu'ils ont autrefois 


exercées contre les Caraïbes, & des vaillans hommes qu’ils 


onttuez ou pris captifs dans les batailles, qui fe font données 
entr'eus, celle defcend en particulier, à c’eus qui de fraiche 
datte ontefté faits prifonniers, maflacrez, & mangez , dans 
les dernieres rencontres; Et enfin, elleconclud, que ce fe- 
roit à leur Nation une lâcheté honteufe & infupportable, s’ils 
ne prenoient la vengeance de tous ces maus, imitant la gene- 
rofité de leurs Predecefleurs , braves Caraïbes, qui n’ontrien 
eu en plus grande recommandation, que de tirer raifon dein- 
jures qu’ils avoient receuës : Et quiaprés avoir fecoüé le joug 

que 
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que les Tyrans leur vouloient impofer pour affervir leur ans 
ciennelibcrté, ont porté tant de fois leurs armes viétoricu- 
fes dans les terres de leurs ennemis, qu’ils ont pourfuivis 
avec la fléche & le feu jufques furleurs plushautes montag- 
nes, les ayant contraints de fe retirer dans le creus le plus 
profond des Abymes, dans les ouvertures des rochers, & 
dans l’horreut des Forcts les plus épaifles: avec tant d’heu- 
reus fuccés, que même à prefent , ils n'oferoient pius paroi- 
tre fur les coftes de leurs Mers, & ne fauroient trouver de 
demeure fi écartée, où ils fe puiffent tenir à couvert contre 
les attaques des Caraïbes ; la frayeur & l’épouvantement 
les ayant faifis aprés de fi grandes viétoires. Qu'il faut donc 
courageufement pour fuivre cette pointe, & ne fe point 
relâcher, que cette race ennemie ne foit tout à fait exter- 
minée. 

Aufli-toft que ledifcours dela vieille eftfiny, le Capitaine 
harangue fur le même fujet, pour émouvoir davantage les 
Efprits : aprés quoy, on voittoute l’affemblée applaudir una- 
nimement à fa propolfition, & donner toutes fortes de fignes 
qu'ils seconnoiffent la juflice de la caufe. Et dés ce moment; 
eftant animez par les paroles qu'ils viennent d'entendre, ils 
ne refpirent plus que le fang & le carnage. Le Capitaine, 
jugeant bien par l’applaudiffementde toute l’affemblée, & par 
fes geftes & fa contenance, qu’elle conclud la guerre, bien 
qu'elle ne le dife pas par fes paroles, ilen fait , à l'heure mê- 
me l'ordonnance, & limite le tems de l’entreprife par quel- 
ques-unes de leurs façons de conter, comme nous l'avons dé- 
crit dans Ie Chapitre de leur fimplicité naturelle. Il faut re- 
marquer icy, qu’ils prennent ces refolutions fanglantes eftant 
yvres; & aprés que le Diable les à tourmentez pour les y 
porter, comme nous l'avons touché cy deflus. 

Dés Le lendemain de cette affemblée, on ne voit & on n’en- 
tenden tousles quartiers de l’Ile, que les preparatifs à laguer- 
re. Les uns polifent leurs arcs : les autres mettent en état 
leurs mafluës: les autres préparent, aiguifent, & enveni- 
ment leurs fléches: lesautres, enfin, dreffent & agencent 
leurs Piraugues. Les femmes de leur cofté, travaillent à | 
difpofer & à amafñler les vivres necceflaires pour l'armée. 

pu. Vvv 3 Et 

















526 Hi1STOIRE MORALE, Chap.2o 
Et au jour préfix chacun fe trouve fans manquer au bord de 
la mer, avec tout fon équipage, pour l’'embarquement. 

Ils fe fourniffent tous d’un bon arc, & d’un gros trouffeau 
defléches qui font faites d’un certain petit rofeau poly, armé 
d’un fer par lebout, ou d’un os de queué de rave, dentelé & 
extremement piquant, C’eft aufli de cela que les fléches des 
Brefiliens font armées. Maisles Caraïbes ajoûtent aus leurs, 
pour lesrendre plusredoutables, un poifon fouverainement 
mortel, compofé de jus de Mancenilles, & d’autres venins, la 
moindre égratignure qu’elles font, eft une bleffüre mortelle. 
I! a efté jufques cy impoflible, de tirer d’eus le fecret de cette 
compofition. Îls portent aufli chacun cette épée de bois 
qu'ils nomment Bostou, ou pour mieus dire, cette mafluë 
puiffante, quileurtientlieu d'épée, & dontils s’efcriment à 
merveilles. Ce font-là toutes leurs armes : carils nefe cou- 

De Lay Vrent point de Rondaches, comme les Taspinambous; mais 

chap. 14. Jeurs corps demeurent tout à nud. 

: Aprés le foin de leurs armes, ils prennent celuy de leurs 

= munitions debouche, & portent enleurs vaiffeaus, dela Ca 
fave, du poiffon rofty, des fruits, & particulierementdes Ba- 
nanes, qui fe gardent long-tems, & dela farine de Manioc. 

Les Icaques dans leur guerre ne fe donnent pas cette peine. 
ÆEtcequ’ils pratiquent en ce point, leur eft tout particulier, 

& meritequelonenparle. Carils fe pañfent de fi peu de cho 

fe pour leur nourriture, & fe plaifent fi fort à vivre de cer- 

taines prunes, qui croiffent en abondance en leurs quartiers, 

& dontils portent même le nom 4’Zcaques, que quand ils vont 

à la guerre, on ne les voit jamais porter de provifion de bou- 

cheaveceus. 

De Leg Nos Sauvages Antillois, auffi bien que ceus du Brefil, me- 
pe14- nent à la guerre quelques femmesaveceus, pour faire leur 
cuifine & pour garder leurs Piraugues ou vaifleaus de mer, 
quand ils ont fait leur defcente. 1ls attachent fermement à: 

ces Piraugues leurs armes & leurs munitions debouche. De 

forte que fi le vaiffeau vient à renverfer, ce qui arriveañlez 
fouvent , ils le remettentfurfonafhette, fans rien perdrede 
Chap.13. ce quieftdedans. Et dûns ces rencontres, eftant fi bons na- 
geurs que nous les avons reprefentez , ils ne fe trouvent 
point 
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point en peine de leurs perfonnes, & ils fe font quelquefois 
moquez des Chreltiens, quife rencontrant prés d’eus en ces 
occafions, fe mettoient en devoir de les fecourir. C’eft ainfi 
que les T'oupinambous fe rioient un jour de nos François, en 


une femblableaventure, comme le recite Jean de Lery, Les Chap. 


voiles des vaiffeaus des Caraïbes font de toile decotton » OU 
d'une efpece de natte tiffuë avec des feïüilles de Palme. ‘Ils 
favent admirablement bien ramer avec de certains petis ayi- 
rons, qu'ils pouffent d'une vitefle nonparcille, Ilsmenent 
aufli quelques Canots, qui font leurs plus petis vaiffeaus, 
pour accompagner leurs Piraugues. 

Leur coutume eft de marcher d’Ile en Ile pour s'y raffrai- 
chir, & ils ont à cét effet des jardins, en celles à même qui 
font defertes & inhabitées. Ils defcendent auf dans les Iles. 
de leur Nation, pour joindre à leurs troupes, en chemin fai- 
fant , tous ceus qui font en érat de les accompagner. Etainft 
ils groffiffent leur armée, & avec cét équipage, ilsfe vont 
rendre fans bruit, fur les Fronticres. 

Lors qu'ils marchent le long des coftes, & que le foir eft 
Venu, ils mettent leur vaiffeau fur le fable, & font enune de. 
mye heure leur logement fous quelque arbre, avec des feüil- 
les de Balifier ou de Latanier, qu’ils attachent enfemble fur 
des gaules, ou fur des rofeaus , foutenus par quelques four 
ches plantées en terre, & pour fervir de fondement à ce petit 
couvert, & pour fufpendre leurs lits. Ils appellent ces loge- 
mens faits à la hafte, C4ioupa. | 


Le Legiflateur de Lacedemoneavoit defenduw, entre au- pers 
tres chofes, de faire fouvent la guerrecontre mêmes enne- “ASE 
Lycur 
ges. 


mis, de peur deles aguerrir. Mais les Caraïbes.ne füivent pas 

ces maximes, & n'apprehendent pas un pareil inconvenient. 

Car ils font toujours la guerre à la même Nation. Leur an- 
ciens & irreconciliables ennemis, ce font les ATOHACAS, Aroia- 

ques, OÙ CArofagues , qui eft le nom qu'on leur donne le plus 
communement dans les Iles, bien que quant aus. Caraibes, 
ils les appellent C4loÿagnes : léquels demeurent en cetre par- 
tie de l’Amerique Meridionale, qui eftconnué dans les Cartes. 
fous le nom de Province de Guyana Où Guayana, guére loin: 
des bords des rivieres, qui defcendent de cette Province pour 


{e: 





VI 


"A 





Arrsan 


ES Quain. 


te Carfe 
1 afisr. 
iv. 9. 


Garcs- 
daffe L S: 


chap. IL. 








528 HiIsTOoiRE MonraALE,  Chap.20 
fe rendre enla mer. Le fujet de l’inimitié immortelle de nos 
Caraïbes Infulaires contres ces Peuples, a efté déja touché 
au Chapitre de l’Origine des Caraïbes, affavoir, que ces 
Arouägues ont cruellement perfecuté les Caraïbes du Con- 
tinent leurs voifins, Confreres de nos Infulaires, & de la 
même Nation qu’eus. Er qu'ils leur ont livré continuelle- 
ment des guerres fanglantes pour les exterminer, ou, tout au 
moins, pour les chaffer de leurs demeures. Ce font donc ces 
Arouâgues, que nos Antillois vont chercher en leur païs or- 
dinairement une fois ou deus par an, pourentirer toute la 
vengeance que leur fureur eft capable de leur diéter. Etil 
faut remarquer que de leur cofté, les Aroüagues ne vont 
jamais attaquer les Caraïbes Infulaires dansleursiles, dépuis 
qu'ils fe font retirez de cellede Tabago, qui étoit la plus voifi- 
ne de leur Terre, mais qu'ils fe tienneñht fur la fimple defen.- 
five; Au lieu qu'ils font affurez de voir plus fouvent chez eus 
nos Sauvages, qu’ils n’auroient à fouhaiter, bien que de la der- 
niere des Antilles qui eft Sainte Croix, en côtoyant , comme 
ils ontcoutume defaire, toutes les autres Iles, dans léquel- 
les ils ont des jardins ou des Colonies, jufquesausterres de 

Aroüagues, il y ait environ trois cens lieuës de chemin, 
La grande gencrofité du grand Alexandre le portoit à di- 
re, qu'il ne falloit pas dérobber la viétoire: Mais Filippe, 
d'une autre humeur que fon fils, eftimoit qu'il n'yavoit ja- 
mais de honte à vaincre, de quelque faflon que ce puftefre. 
Nos Caraïbes, avec la plupartdes Ameriquains, fe trouvent 
dans le même fentiment. Carils fonttoutesleurs guerres par 
furprife, & ne tiennent pas à deshonneur de s’y fervir de la 
faveur des tenebres. Bien au contraire des Icaques , qui s'e= 
ftimeroient flétris en leur repuration, fi lorsqu'ils arrivent 
dans lesterres de leurs ennemis, ils neles envoyoient avertit 
de leur vénuë & fommer de fe mettre fousles armes pour les 
recevoir. Les Arraucains qui font voifins du gouvernement 
de Chili, Peuple belliqueus, & que l’Efpagnol n'a püû domter 
jufques icy, en ayant cfté même fouvent vaincu , font encore. 
biendavantage. Car quandils veulent combatre cét ennemy, 
ils Iuy font denoncer la guerre par des Héraus & luy en- 
,voyent dire, Nous v'itons trouver dans tant de Lunes-: 
pe | » Lien 
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» Tientoypreft. Et ainfiles Yncas, Rois du Perou, n’entre- 
prenoient aucune guérre, qu'auparavant ils n’en avertiflent 
leurs ennemis, & ne la leur declaraffent par deus outrois fois: 
Ce:qui fera voir, en pañant, que Lefcarbot s’eft trompé dans 
fon Hiftoire de la Nouvelle France, lors qu’il a dit quetous 
les Indiens Occidentaus univerfellement, font leurs guer- 
res par furprifc. AA : En 
Les Caraïbes ont cette imagination , :que la guerre qu'ils 
commenceroient ouvertement ne leur reüffiroit pas. De forte 
qu'aprés avoir fait leur defcente chez les Aroüagues, s’ils 
font découverts, avant que de donner le premicrchoc, ou 
qu'un chien, par maniere de dire, aitabbayé contr’eus, tenant 
cela pour mauvais augure, ils remontent tour froidement 
dansleurs vaifleaus, & retournent en leutsIles, remettant la 
partie à une autre fois. 4 Burae 
Mais s'ils ne font point apperceus, ilsdonnent vivement 
fur leurs ennemis, & les vontchercherenleurs Cabanes. Que 
S'ils ne les peuvent pas aifément aborder, & qu'ilsles trouvent 
trop bien retranchez & fortifiez dans quelques maifons mu- 
nies de bonnes paliffades, d’où ils décochent leursfléches avec 
avantage: ils ont acoutumé de les contraindre d’enfortir, en 
y jetrant le feu avec leurs fléches, au bout déquelles ils atta- 
chent du cotton allumé. Et ces fléches eftant poufées fur 
léstoits, quine font qued’herbes, ou de feüilles de Palme, 
les enflamment aufli-toft. Ainfi les Arotiagues font obligez 
de fortir de leursranieres, & de rendre combat en pléne cam- 
pagne; ou bien de prendre la fuite, fileur courage ne leut 
permet pas de faire tefte ausennemis. Quand nos Sauvages 
les ont de cette forte attirez au champ de bataille, üls tirent 
premierement contr'eus toutes leurs fléches. Et aptés avoir 
épuifé leurs Carquois, ils ont recours au Boutou, & fonr 
d'étranges effets avec cette épé de bois, ou ‘plutoft avec 
cette mafluë: Ils ne font que fauteler en combattant ,: pour 
donner moins de loifir à l’ennemy de les mirer. ‘Lés armes À 
feu, particulierement les canons, qui font tant de bruit & 
tant d'effet, fur tout lors qu'ils font chargez de clous, de chai- 
nes, & d’autres ferrailles, leur ontabbaru le courage, quand 
ils ont affaire avec nous, & leur font apprehender l'approche 
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de nos navires & de nos forts: Mais bien qu'ils ne prenent 
pas d'Opium, pour ofter lé fentiment, avant que-d’alleraw 
combat, commeles Turcs & les Indiens Orientaus de Cana 
nor: & qu'ils ne fe nourriflent pas de T ygres ni de Lions, 
pour fe rendre plus courageus, commele Peuple du Royau- 
me de Narfingue vers Malabar, toutefois quand ils com- 
battent armes égales contre les Aroüagues, & qu’ils ont 
commencé la bataille, principalement s'ils font animez par 
quelque heureus: fiecés , ils font hardis comme des Lions, & 
rien n'eft capable de leur faire lâcher le pied: maisils veulent 
Vaincre ou mourir. ÂAinfi en faifoient les Sauvages belli- 
queus du païs de Cartagene eftans attaquez par les Efpagnols: 
Car ils fe precipitoient an combat de telle furie, hommes & 
fermes, qu’une deleurs filles, coucha plufeurs Éfpagnols fus 
Ja place avant que d’être tuée. Ondit auifi queles Mexicains 
& les Canadiens fe font plutoftraillér en pieces, que de fe 
laiffer prendre au combar. ir œUY 48 

Si les Antillois, peuvent avoir en vie quelcun de leurs 
ennemis, ilslelient & l'enménent captifen leurs Iles. Quefi 
quelcun de leurs gens tombe mort ou bleifé dansle champ de 
bataille, celeur feroit un reproche eternel& infupportable, 
de le, laiffer au pouvoir de l’ennemy. Et c’eft-pourquoyÿ 
is fe jettent de furie au milieu des plus grands dangers’, & 
tefte-baifiée percent d’un communeffort, tout cequi leur faié 
refiftance, pour enlever les corps de leurscamarades, & les 
ayant arrachez par force d’entre les mainsdes ennemis, les 
porter enleurs vaiffleaus. l TRUE | 

Aprés que la bataille eff finie, nos Sauvages fe retirent au 
bord dela mer, oudans quelquelle voifine. Et s'ils ont re- 
çeu quelque hotable perte par la mort de quelques uns de 
leurs Chefs, ou deleurs plus vaillans foldats, ils font retentir 
l'air d’hurlemens & de cris épouvantables, avant que de res 
monter en leurs vVaifiëaus: Et meflant uneinfinité delarmes 
au fang de leurs morts, ils les couchent pitoyablement en 
leurs Piraugues, & les accompagnent de leurs regrets & de 
leurs foupirs jufques aus premieres deleurs terres. 

Que s'ils ont eu la viétoire, ils ne s'amufent pas à couper 
Aesteftes de leurs ennemis tuez , à les porter entrofée, & à 
depoüil- 
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depoüiller ces pauvres corps de leur peau, pour la faire fervis 
d’étendart à leurstriomfes, comme font les Canadiens : & 
comme le pratiquoient autrefois les Scythes, fur le rémoig- 
nage d’Herodote, & même nos vieus Gaulois, fi nous en 
croyons Tite Live. Les Caraibes fe contentent de jetter 
des cris de joye fur les corps des Aroüagues, & de faire éclat- 
ter fur leurs rivages des tons d’alégrefle, comme’pour inful- 
terà cette terre ennemie, avant que de la quitter. Mais aprés 
qu'ils ont répandu fur ce païs étranger unepartie de leurs 
chanfons triomfales, ils remontent en diligence dans leurs 
vaifleaus, pour porter le refte dans le fein de leur patrie. Et 
ils enmenent bien garottez les pauvres Aroüagues qu'ils ont 
pris en vie, pour enfaire chez eus la curée, que le Chapitre 
fuivant vareprefenter. 

Le but qu'ils ont en cette guerre, n’eft pas de ferendre 
maitres d’an nouveau païs, ou de fe charger des dépoüilles de 
leurs enneïnis: Maisils ne fe propofent que la feule gloire de 
les vaincre & d'en triomfer, & le plaifir d’affouvir fureus la 
vengeance qu ils refpirent, des torts qu’ils en ont receus. 

Nos Caraïbes n'ont, aprés les Aroüagues, qu’ils nom- 
mentfimplement Etouton, c'eft à dire Evsemé, aucuns plus 
grands ennemis que les Anglois, qu'ils appellent ÆEroéres 
N'oubs, c'eft à dire Ensemis contrefaits, à caufe qu'ils font vé- 
tus. Cette inimitié a pris fon origine de ce que les Anglois, 
fousle pavillon des autres Nations, ayant attiré plufieurs des 
Caraïbes dans leurs vaifleaus, oùau commencementils les 
avoient amadouëz & ailéchez par mille careffes & petis pre- 
{ens, & fur tout avec de l’eau de vie, qu'ils ayment extreme- 
ment : lors qu'ils virent que leur vaiffeau étoit remply de ces 
pauvres gens, qui ne penfoient à rien moins qu'à une pareil- 
le perfidie, ils levérent l'ancre, & porterent les Caraibes, 
hommes, femmes, & enfans, en leurs terres, où jufqu’à pre- 
fent ils les tiennent efclaves. On dit qu'à limitation des 
Efpagnols, ils ont fair ce lâche trait en plufeuts Iles: C’eft 
ce quieft caufe qu’ils haïffent à mort les Anglois, & qu'ils ne 
peuvent feulement our parler leurlangue. Jufques là même, 
que frun Francois {e fert de quelquestermes Anglois en fon 
difcours, ilatire fur foy leur inimitié. Aufñfi à leur cour, & 
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par droit de reprefailles, ils ont fait fouvent des defcentes dans 
les Iles de Montferrat, d'Antigoa, & en d’autres qui fontoc- 

cupées parles Anglois. Et aprés avoir brûlé quelques mai- 

fons, & pillé quelques meubles, ils ont enlevé des hommes, 

des femmes, & des enfans, qu’ils ont conduit à la Dominique 

& à Saint Vincent. Mais on n’apprend point qu’ils en ayent 

mangé aucun, lls refervent cette cruauté pour les Aroüa- 

gues. Et même avant que les Caraïbes fuffent en guerre avec 

les Habitans de la Martinique, quand les Parens ou amis des 

Anglois qui avoyent été enmenez prifonniers de guerre par 

ces Caraïbes, employoient l’interceflion & l’entremife des 
Francois, ils étoyentaifément élargis, & remis entre les mains 
des François, , quidonnoiïenten échange aus Caraïbes, quel- 
ques unes de ces bagatelles dont ils font cas; ou une coignée 
& quelque femblable outil qui leur eft necefaire. Ona mé- 
me recou de leurs mains des Aroïüagues deftinez à être man- 
gez , enleur prefentantaufli en échange quelques unes de ces 
chofes. Ils ont encore à prefent en l'Ile de Saint Vincent, 
des garçons & des filles de la Nation Angloife, qui pour avoir 
été enlevez fort jeunes, ont oublié tout à faitleurs parens, & 

ne voudroient pas même retourner avec eus, tant ils font 
faconnez à l'humeur des Caraïbes,, qui les traittent aufide 
leur part fort doucement, comme s'ils étoient deleur Nation. 
Aujourd'huy, on ne les reconnoift qu’aus cheveus qui font 
blons , au lieu que les Caraïbes les ont tous univerfelle- 

ment noirs. 
Quant aus Efpagnols, au commencement dela dêcouvers 

te de l’Amerique, les Caraïbes qui poffedoient toutes les Ans 

tiHesfurent rudement traittez par eus. Ils les perfecutoient 

avec le fer & le feu, & les pourfuivoient parmy les bois, com- 

mec des beftes fauves, pour les emmenercaptifs travailler aus 

mines. Ce quicontraisnitce peuple, quieft vaillant & ge- 
nereus , à repouffer la violence, & à drefer auffi des embû- 

ches à leursennemis;. Et même à les affaillir à guerre ouver- 

ic en leurs vaifeaus qui étoient à leurs rades, léquels ils abor- 

doient fans crainte desarmesà feu, &autravers des épées & 

des piques. Ce quileur réüflit à diverfes fois, fi avantageu- 


fement, qu'ils fe rendirent maitres de plufeurs Navires ri- 


che- 


si 
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chement chargez, faifant main-baffe par tout, enlevant tout 
le butin, & puis brûlant les vaiffeaus. 11 eftvray qu’ils pardon- 
noient aus efclaves Négres qu’ils y rencontroient, & qu'ils 
les-conduyfoient à terre, pour les faire travailler en leurs ha- 
bitations. Et c’eft de là que font venus les Négres qu’ils 
ont à prefent en l'Île de Saint Vincent, & en quelques 
auises. … 

Les Efpagnols ayant reffenty ces pertes, & voyant qu'ils 
avoient à faire à forte partic, & que quand ils auroient ruiné 
cètte Nation, il ne leur en feviendroit aucun avantage : con- 
fiderant aufli que les Iles qu'ils habitoient.étoient neceffaires 

à leurs vaiffeaus qui venoient d’un long voyage, pour y pren- 
dre des raffraichiflemens, del’eau, du bois, & même des vi- 
vres, au befoin, & pour y laiffer dans la necefité Les malades 
qui etoient en leur Flotte, ils ferefolurent de traitter plus 
humainementles Garaïbes: & aprés avoir donné la liberté à 
quelques uns de ceus qu’ils tenoïent captifs, & les avoir ama- 


douëz & renvoyez en leurs terres avec prefens, ils fe fervi- . 


rent de leur entremife pour traitter une forme de paix avec 
ce Peuple, laquelle ayant été acceptée de quelques Iles, 
ils y jetterent les pourceaus qu'ilsavoient amenez de l’Euro- 
pe: & depuis, ils y laifloient en paffant les malades qu’ils 
avoient enleurs Navires, pour les reprendre au retour étant 
guetis, Mais les Caraïbes de Saint Vincent, & ceus qui de- 
meuroient à la Dominique, ne voulurent point confentir à 
cét accord, & ont confervé toujours jufqu’à prefent, leur 
averfion contre les Efpagnols, & Le defir de fe venger d’eus. 
Aurefte, pource qui eff particulierement de leurs guerres 
défenfives, ils ont appris par la hantife & la frequentation des 
Chrétiens, & par les démeflez qu'ils ont eu avec eus en di- 
verfes rencontres, à tenir leurs rangs, à fe camper en des 
lieusavantageus, à fe Gabionner, & à fe fervir d’une forte 
xetranchemens à leur imitation. Nos Francçoisle reconnu- 
rent & l'éprouverent ces dernieresannées, enla prife de l’Ile 
de la Grenade. Ils s'étoient imaginez, que les Caraïbes ne 
feroient nulle refiftance: Maisils les trouverent en défenfe, 
pour leur empêcher la defcente,. & leur contefter ia demeure 


en cette terre; Car outre qu'ils leurfirent efluyer la grefle 
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d’une infinité de fléches, & qu'ayant mis des barricades aus 
avenués, ils soppoferent courageufement à leur débarque- 
ment, & Îles efcarmoucherent par plufieuts fois: quand ils 
virent queles nôtres, nonobftant leur réfiftance ne faifoient 
point volte-face , mais qu'ils les repoufloient vertement dans 
les bois, ils fe rallierent fur une éminence laquelle ils avoient 
fortifiée. Et comme elle éroit efcarpée de tous côtez, hors- 
mis d'un feul quiavoitune fpacieufe avenué, ils avoient cou- 
pédes arbres, du tronc defquéls ils avoient compofé de longs 
rOuleaus, qui étant attachez & retenus fort legerement au 
plus haut delamontagne, pouvoient être roulez le long de 
la pante, & pouffezavec force & violence contre les nôtres, 
s'ils euffent voulu aller à l’affaut. Ils firent aufli, à plufieurs 
reprifes, des fotries de ce fort-là fur nos gens, qui étoient oc- 
Cupez à en baftir un, où ils puffent attendre en feureté le fe2 
cours qui leur devoit être envoyé dela Martinique: Er ils 
les tinrent inveftis quelques jours; Pendant léquels ils avoient 
- fait descreus en terre, où ils étoient à couvert du moufquet 
des François : Et de là,montrant feulement latefte , ils décos 
Choicnt des fléches contre ceus qui avoient l’affurance de 
fortir du retranchement. Ils poufferent même, à la faveur de 
la nuit, un pot remply de braife ardente, fur laquelle ils 
avoient jetté une poigné de grains de Pyman, en la Cabane 
que les François avoient dreflée dés leur arrivée en l'Ile, afin 
delesétouffer, s'ils euffent pù, par la fumée dangereufe & la 
Vapeur étourdiffante du Pyman., Mais leur rufe fut décou- 
Verte: Et quelque temsaprés, le fecours étant fur venu aus 
nôtres, les Caraïbes traitterentavec eus, & leur laifferent la 
libre poffeffion de cette terre. 

Cetaccord, ne fut pas univerfellement aprouvé des Chefs 
de cette inconftante Nation. Ceus de l'Ile de S. Vincent pro- 
tefterent lès premiers à l’encontre, & pour rémoigner haue 
tement leur defaveu , ils éclaterent quelque tems aprésenune 
Tüpture ouverte, quidonnale commencement à une nouvel- 
le guerre, laquelle à duré dépuis le tréziémede Juillet, de 
l'année mille fix cens cinquante quatre qu’elle fut declarée, 
jufqu’a l'entrée de l'an mille fix cens foixante & un, c’eft à 
dire fét ans ou environ. , 
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ILeft vray que les Caraïbes, pour donner quelque couleur 
de juftice aus maffacres aus embrazemens & à toutes les au2 
tres violences qu’ils commirent en fuite dans l’Ile de Sainte 
Aloufie, & endivers quartiers de celle de la Martinique alle- 
guoient entre leurs autres pretextes, que parle Traité de paix 
qu'ils avoyent fait avec MF: du Parquet, avant quede lui laif- 
fer la paifible jouïflance de la Grenade, ils’étoit obligé de 
leur donner en compenfation, la valeur de trois milleflorins, 
qui leur feroient contez en marchandifes qui leur feroient les 
plus agreables, entre toutes celles qui ont cours dans le païs + 
& que cette condition n'ayant point eftéacomplie, ils avoyent 
eu droit d’en rechercher la fatisfaétion les armes à la main, & 
de fe venger eus mêmes de tant d’autres injures qu’ils preten- 
doient avoir receu des Francois de la Martinique. | 

Cette longue guerre, qui fut accompagnée de divers fuc- 
cés, felon queles armes font journalieres, fut enfin termi- 
née un peu aprés la mort de Mr: du Parquet} par la prudence 
& la valeur de Mr: de Gourfolas , lequel il avoit faitrecon- 
noiftre de fon vivant, pour fon Lieutenant General. Mr. de 
L’Aubiere, l’un des plus vaillans & des plus renommez Capi- 
taines de la mêmelle de la Martinique, s’aquit auffi beaucoup: 
de gloire dans les grands & perilleus employs où il fut cngagé, 
fuivant les ordres de Mr: de Gourfolas fon digne frere , pour 
prevenir les mauvais deffeins de ces Barbares, reprimerleur 
coutfes, s'emparer de leurs retranchemens, & les obliger à 
quitter entierement cette belle terré , pour fe refugier aus 
Hes deS, Vincent & dela Dominique, qui font les feules places 
qui leur reftent à prefent de toutes les Antilles qu’ils ont ane 
tréfois occupées. 

Ontient , qu’il y 4 encore quelques familles de Caraibes à 
Ja Martinique: maisoutre qu'ils font leur demeure parmi les 
François, & qu'onne leur permet plus d'avoir des Villages 
particuliers & d'y faire des affemblées; on les efclaire main: 
tenant de fi prés, qu’ils ne peuvent entretenir aucune intelli- 
gence ni fgmenter aucun parti avec ceus de leur Nation qui 
demeurentailleurs, fans eftre découverts. 

L'un des principaus Officiers dela Martinique , nousa en 
voyé de fa grace, une fort ample, &:tres-exaéte Relation de 
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tout ce qui s’eft pañlé de plus memorable durant cette guerre : 
mais parce que ce Chapitre eft déja affez eftendu, & quecere- 





citgroffiroit nôtre ouvrage au delà de ce que nous avons pro» . 
g P 


polé, nouslereferverons pour unautre Traité, auquel nous 
luytrouverons fa place, file Seigneur nous continué la vie: & 


nous dirons feulement par avance, que les Habitans de cette: 


Ile celebre, font redevables de ce dous repos, & de cette 
profonde tranquilite dont ils jouïffent à prefent, à la fage 
conduite, & aucouragede Mr: de Gourfolas, & de Mr: de 
l’Aubiere fon frere: puifque Dicu s’eft fer vide leur zele & de 
leur gencrofté, pour domter les Sauvages & conferver à la 
France l’une des plus illuftres & des plus peupleés Colonies 
qu'elle ait dans tout cenouveau Monde. 


CHAPITRE VINT-ET-UNIEME. 


Du Traitement que les Caraïbes font a leurs pri 
fonniers de Guerre. 


É 


T Ous allonstremper nôtre plume dans le fang & faire 
un Tableau qui donnera de l'horreur. Il!n’y paroiftra 
que de l’inhumanité, de la barbarie & de la rage. On 


verra des creatures raifonnables y dévorer cruellement leurs 





Æemblables, & feremplir de leur chair & deleur fang, aprés 


avoir dépoüilié la nature humaine, & revétu celle des plus’ 
fanguinaires & des plus furieufes beftes. Chofe que les 
Payens même, au milieu de leurs tenebres, ont autréfoistrou- 
vée fi pleine d’execration, qu'ils ont feint que le Soleil s’étoit 
retiré, pour ne point éclairer de tels repas. 

Lors que les Cannibales, ou C4wfropofages , c'eft à dire 
CHangeurs d'hommes : car c’efticy proprement qu'il les faut 
appeller de cenom, quileureftcommun avec celuyde Ca- 
raibes : lors dis-je, qu’ils ramenent quelque prifonnier de 

: 


. guerred’entreles Aroïüagues, il appattient de droit à celuy 


qui s’en eft faify dans le combat , ou qui l'a pris à la courfe. 
De forte qu’étant arrivé en fon Ile, ille garde en fa maifon, & 
. afin 


A 
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dansun Amac, qu’il fufpend prefque au faifte de fa cafe, & 
aprés l'avoir fait jeufnet quatre ou cinq jours, ille produit en 
un jour de débauche folemnelle, pour fervir de viétime pu- 
blique, à la haine immortelle des fes Compatriotes contre 
cette Nation. 

S'il y a de leurs ennemismorts fur la place, ils les man- 
gent fur le lieu même. Ils ne deftinent qu’à l’efclavage les 
filles & les femmes prifes en guerre. Ils ne mangent point 
lés enfans de leurs prifonnieres, moins encore les enfans 
qu'ils ont eus d’elles : mais ils les élevent avec leurs autres 
enfans. Ils ont goûté autrefois de toutes les Nations qui les 
frequentent , & difent que les François font les plus delicats, 
& les Efpagnols les plus durs. Maintenant ils ne mangent 
plus de Chrétiens, | j 

Is s’abftiennent aufli de plufieurs cruautez, qu'ils avoyent 
acoutuméde faire, avant que detuerleursennemis: Car au 
lieu qu’à prefent ils fe contentent de les affommer d’un coup 
de mañüë, & en fuitte de les mettre en quartiers, & de les faire 
rôtir. & de les dévorer : ils leur faifoyent autrefois fouffrir 
beaucoup de tourmens,avant que de leur donner le coup mor- 
tel. Voicy donc une partie des inhumanitez qu'ils exerçoient 
en ces funeftes rencontres, comme eus-même les ont racon- 
tées à ceus qui ont eu la curiofité de s’en informer fur les 
lieus, & qui les ont apprifes de leur bouche. : 

_ Leprifonnier de guerre, qui avoit efté fi malheureus que 
de tomber entre leurs mains, & qui n’ignoroit pas qu'ilne 
fut deftiné à recevoir tout le plus cruel traitement, que la 
rage leur pourroit meger , S’armoit deconftance, & pour 
témoigner la gencrofité du peuple Aroïague, marchoit de 
luy même alaigrement au lieu du fuplice, fans fe faire lier ni 
traifner, & fe prefentoit avec un vifageriant & afluré au mi- 
lieu de l’afflemblée, qu'il favoit ne refpirer autre chofe que 
MOIS. — do teste … | De 
‘A peineavoitilapperceu ces gens qui témoignoient tant de 
Joye, voyant approcherceluy qui devoit eftre le mets de leur 
abominable feftin,_que fans attendre leurs difcours, & leurs 
fanglantes moqueries., il les-prevenoitences termes. Jefay 
», fort bien le deffcin, pour lequel vous m’appellez en ce lieu. 
D : YY ; 1e 
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» Je ne doute nullement que vous n'ayez envie de vous raf- 
», falier de mon fang: & que vous ne bruliez d’impatience de 
», faire curée de mon corps. Mais vous n’avez pas fujer de 
» Vous glorifier de me voiren cet état, ni moy de m’enaffli- 
ner. Mes Compatriotes ont fait fouffrir à vos predecef- 
»{cuts beaucoup plus de maus que vous ne fauriez en in- 
» Venter prefentementcontremoy. Et j’ay moy même avec 
» Eus, bourrelé maffacré, mangé de vos gens, de vos amis, de 
»» VOS peres, Outre que j'ay des parens, quine manqueront 
»» pas de fe venger avec avantage fur vous, & für-Vos enfans, 
» du trairément le plus inhumain que vous meditiez contre 
»» MOY. Ouy, tout ce que la cruauté la plus ingenieufe vous. 
»» pourra diéter derourmens pour m’ofter la vie, n’eft rienen 
»» COMparaifondes fupplices, quema Nation genereufe vous. 
» Prepare pour échange. Employez donc fans feindre, & 
»» fans plus tarder, tout ceque vous avéz deplus cruel, .& de 
» Plus fenfible, & croyez queje le meprife, & que je n’en 
moque. À quoy fe rapporte fort bien cette bravade fan 
glante & enjouée, qui fe lit d’un prifonnier Breñlien, - preft à 
», être dévoré par fes ennemis. Venez tous hardiment leut 
» difoit-il, & vous affemblez pour difnerde moy.. Car vous 


a Mangerez quant & quant vos Peres & vos Ayculs, qui ont 


» fervy d’aliment & de nourriture à mon corps. Ces mufcles, 
» Cette chair & ces veines, ce font les vôtres, pauvres fous 
»quevousétes, Vous ne reconnoiffez pas que la fubftance: 
» des menbres de vos anceftres s’y tient encore. Savourez 
lesbien, vous y trouverez le goût de vôtre propre chair. 
Revenons à nos Aroüagtes. ni . DES 

Son cœur n’étoit pas feulement fur le bord de [es levres ; 
il fe montroit aufli dans les effets qui fuivoient fà bravade” 
Car aprés que la Compagnie avoit enduré quelque tems, fes 
ficres ménaces, & fes défis arrogans fans le toucher : un de + 
troupe luy venoit brûler les coftez avec un tifon flambarnit. 
L'autre luy faifoit des taillades vives & profondes , Qui pene- 
troient jufques aus os, furles épaules, & partout C Corps; 
Et ils jettoient dans fes douloureufes playes, certé épicerie 
piquante, queles Antilloisnomment Pyw47. D'autres fedi- 
xertiffoient à percer de fléches le pauvre patient: Etchacun 
L's : es travail. 
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travailloit avec plaifir à le tourmenter. Mais luy fouffroir 
avec lemême vifage, & fans témoignerle moindre fentiment 
de douleur, Aprés qu'ils ‘s’étoyent ainfi jouëz bien long 
tems de ce miferable, enfin, s’ennuyant de ces infultes quine 
cefloient point, & de fa conftance, qui paroïfloit toujours 
égale, l’un d’eus s’approchant l'aflommoit d’un furieus coup 
demafluë, qu'il luy dechargeoit fur la tefte.… Voila le traite- 


ment que nos Cannibales faifoyent autréfois à leurs prifon- 


niers deguerre: maisà prefentils fe contentent de les affom- 
mer, ainfi que nous l'avons déja reprefenté, 

Sitoft que-ce malheureus eft renverfé mort fur la place, 
les jeunes gens prennent le corps, & l'ayant lavé le mettent 
en pieces : puis ils en font boüillir unepartie, &rôtir l’au- 
tre fur des grilles de bois deftinées à cet ufage. Quand ce 
deteftable mets eft cuit & affaifonné, commeledefire leur in- 
fame gofer, ils le divifent en autant de parts qu’ils font de 
perfonnes: Et affouviflant avec avidité leur barbarie, ils le 
devorent cruellement, &s’en repaifent pleins de joye: ne 
croyant pas qu'il fe puifle faire au monde de repas fi deli- 
cieus. Les femmes, léchent mêmeles bâtons où la graifle de 
l'Aroüague a coulé. Ce qui ne vient pastant de l’agrémenr, 
que trouve leur palais au gout de cette viande, & de cette 
gtaifle, que du plaifir exceflif qu'ils ont de fe venger de la for 
te de leurs capitaus ennemis. 

Mais comme ils feroient bien maris que la haine enragée 
qu ils portent aus Aroüagues prit jamais defin, aufli travail. 
lent ils à luy donner le moyen de s'entretenir. Et c’eft pour ce- 
la qu’en faifant cuire ce pauvre corps, ils en recucillent & 
amaffent fort curicufement toutela graiffe. Car ce n’eft pas 
à deflein d’en compofer des medicamens, comme les Chirur- 
giens en font quelquefois , ou d’en faire du feu Grégeois pour 


embrafer les maifons de leurs ennemis, comme les Tartares: poysge 
mais ils recucillent cette graifle, pourla diftribuer aus princi- # C#- 


paus , qui la reçoivent & la confervent avec foin, dansde pe- 
tites calebaffes, pour en verfer quelques gouttes dans les fauf 
fes de leurs feftins folennels, & perpetuer ainfi autant qu’il 
leur eft poffible, la nourriture deleur vengeance. 
. Favoué, que le Soleil auroit raifon d’abandonnet ces Bar- 
| Vyay 2 Dares, 
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bares, plutoft que d’affifter à de fi deteftables folennitez: 

Mais il faudroit en même tems qu’il fe retitaft dela plûpare 

des pais de Amerique, & mêmede quelques Tetres de l’A- 

frique & del'Afie, où de femblables & de pirescruautez s’ex- 

ercent journellement. Pour exemple, les Toupinambous 

font à peu prés, à leurs prifonniers de guerre, le même traite- 

ment que les Caraibes fontaus leurs. Mais ils y ajoûtent di- 

De Lery Vers traits de barbarie, qui ne fe voyentpointaus Antilles, Ils 

#4. 15. frottent le corps de leurs enfans du fang de ces miferables. 

Chæ.s. Victimes, pour les animerau carnage. Celuy quia fait l’exe- 

cution du captif, fe fait déchiqueter & taillader en divers en 

droits du corps, pouruntrofée de vaillance, & une marque 

de gloire. Et ce quieft entierement étrange, c'eft que ces 

Barbares donnant de leursfiiles pour femmes à ces.ennemis, 

aufli-toft qu’ilsles ont en leur puiffance, quand ils viennent à 

les mettre en pieces , la femme elle même mange la premiere, 

s'il luy eft poflible, de la chair de fon mary. Et s’il arrive 

quelle ait quelque enfan de luy, il ne.manque pas à eftre 

Gareilaf. aMommé, rôty, & mangé, quelquefois à l’heure même qu’il. 

Sa entre au monde. Une pareille Barbarie s'eft.veué autréfois. 
en plufieurs Provinces du Perou. | 

Divers autres Peuples Barbares, furpañlèntaufliles Caraï< 

bes en leur inhumanité. Mais. furtout,. les habitans du païs 

Gérdlaf. d'Antis font plus cruels que les Fygres. S'ilarrive que pas: 

tele droit de gucrre ou autrement, ils faflent unprifonnier, & 

qu'ils le connoiflent pour.être un homme de peu, ils l’écare 

telent incontinent, & en donnent les membres à lcursamis, 

Ou à leurs valets, afin.de les mangers’ils veulent, ou de-les 

vendre à la Boucherie. Maisfic'eftun.homme decondition; 

les principaus s’affemblent entr'eus, avec leurs femmes & 

leurs enfans, pour afifteràfamort. Alors, ces impitoyables, 

l'ayant dépoüillé, l’atachent tout-nudà un gros pieu, &.le 

découpent par tout le: corps à coups de rafoirs &.de couteaus, 

faits d'un certain caillou fort tranchant , & quieft une efpece- 

de pierre à feu. En cette cruelle exécution, ils ne le démema 

brent pas d’abord, maisils oftent feulement la chair-des. par 

ties, quien ont le plus, comme du gras dela jambe, des cuiffes, 

des feiles, & desbras. Aprés cela, tous pefle-mefle, home. 

| mes, 
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mes, femmes, &cenfans, fetcignent du fang de ce ialheu. 
teus : Et fans attendre que la chair qu'ils en onttirée, foit ou 
boüillie, ou rôtie, ils la mangent goulument,ou, pour mieus 
dire, ils l’engloutifilent fans la mâcher. Ainfi ce miferable fe 
voit mangétoutenvie, & enfevely dans le ventre de fesen- 
nemis. Les femmes ajoutant encore quelque chofe à la 
‘ cruauté des hommes, bien qu’exceflivement Barbare &inhu- 
maine, fe frottent lebout des mammelles du fang de ce patient, 
afin dele faire fuccer à leurs enfans , avec lé lait qu'elles leur 
donnent. : Que fi ces inhumains ont ‘prisgarde , que dans les: 
langueurs & les fupplices qu'ils ontfait fouffrir au miferable 
défunt , il ait témoigné le moindre fentiment de douleur, où 
enfon vifage , Ouaus moindres parties de fon corps: oumé- 
me qu'’illuy foit échappé quelque gemiffement , ou quelque 
foupir, alors ilsbrifent fes os, aprés en avoir mangé la chair, 
& les jettent à la voirie, oudans la riviere, avec un mépris. 
extréme, 

*eft ainfi que plufieurs autres Nations infultent cruelle- 
ment fut les miferables reftes de leurs ennemis tuez, & font: 
paroitre leurinhumaine vengeance, & leur animofité Barba- 
re, furce quin'a plus de fentiment. Ainfi-quelques Peuples: 
de la Floride, pouraffouvir leur brutalité, pendent en leurs: 
maifons, &-portent fureus, la peau & lachevelure de leurs: 
ennemis. Les Virginiens ,. enattachent à leur col une main 
feche. Quelques Sauvages de la Nouvelle Efpagne, pendent 
furieur corps, en forme de médaille, un petit morceau dela 
chair de ceus qu'ils ont maffacrez. Les Seigneurs de Belle- 
He, proche de la Chine, portent une couronne façconnée de 
teftes de morts hideufement arrangées & entre-lacées-avec 
des cordons defoye. Les Chilois font des vaiffeaus à.boire, 
du teft des Efpagnols qu’ils ont aflommez, comme le prati- 
quoient autrefois les Scyrhes envers leursennemis., felon le 
rapport d’Herodote Les Canadiens & les Mexicains danfent 
en leurs feftes, portant fur eusla peau de ceus qu’ils ont écor- 
chez & mangez. Les Huancas, ancienne Nation du Perou, 
faifoient des Tambours-de telles peaus, difant: que cescaifles, 
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Jors qu’on venoit à les battre, avoient une fecrette vertu, 


pour mettre en fuite ceus qu'ils ce batoient. , 
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Tout cela fait voir, jufqu’à qu'el degré de rage & de fureur 
peut monter la haine & l'appetit de vengeance... Et dans ces 
exemples, on peut reconnoitre beaucoup de traits plus fans 
glans, & de marques plus deteftables de cruauté & de barbarie, 
que dans le traitement que nos Cannibales font à leurs prifon- 
niers de guerre Aroëagues. | ED 

Mais pour faire trouver ce traitement encore un peu moins 
horrible , il feroit aifé de produire icy fur le theatre divers 
Peuples, léquelsoutre cetteanimofité furieufe, & cettear= 
deur desefperée à fe venger, témoignent de plus une gour- 
mandife barbare & infatiable, &: une pañlion tout à fait bru- 
tale & feroce de fe repaitre de chair humaine. | 

Et premicrement, au lieu que les Cannibales ne mangent 
pour l'ordinaire que des Aroüagues, leurs ennemis itrecon- 
ciable ; épargnant les. prifonniers qu'ils ont de toute autre 
Nation, quelques Flotidiens voifins du détroit de Bahamas’ 
dévorent cruellement tous les Etrangers qu'ils peuventattra= 
per, de quelque Nation qu'ilsfoient, De forte que fi vous 
defcendez enleursterres, .& qu'ils fe trouvent plus forts qui: 
vous, il eft infaillible que vous leur fervirez de curée.: La: 
Chair humaine leur femble extrémement delicate , de quel- 
qu'endroitdu corps qu’elle puiffe être. Maisils difent que la 

Berger Plante du pied eft le plus friand morceau de tous. Auf ie 
er fervent-ils ordinairement à leur Carlin, qui eft leur Seigneur; 
des Tar. AU lieu qu'anciennement, les Tartares coupoient les mam= 
ares. :. melles aus jeunes filles, & les refervoient pour leurs -Chefs 
re qui fe repaifloient de cette chair. IL faut joindre à ces Barba- 
Zaer &.Y€S, Ceus de la Province de Hafcala& de la Region dela ville 
Lift. de Darien en la Nouvelle Efpagne, qui:ne mangeoient pas: 
4% . feulement la chair deleurs ennemis, mais celle de leurs com. 


£r2 [072 


Con. patriotesmêmes. Et les Hiftoriens nous rapportent, queles 


FArne Yncas Roys du Perou conquirent plufieurs Provinces, dont 
ayal. 


les habirans ne trouverent point de loyfi facheufe & fiinfup- 
portable, entre toutes celles queleurimpoferent ces Princes 
Vainqueurs, que la défenfe de manger de la chairhumaine, 
tant ils étoient affamez de cette exécrableviande, Carfans 
attendre que celuy qu’ils avoient bleffé à mort euft rendu 
l'efprit, ils beuvoient le fang qui fortoit de fa playe: Et ils s’en 

V3 à fais 
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faifoient de même, lors qu'ils le coupoient par quartiers le 
fucçant avidement, de peur qu'il ne s’en perdift quelque 
goutte. - Ils avoient des boucheries publiques de chair hu: Garc- 
maine, dontils prenoient des morceaus qu'ils hachoientme- ie 7 
nu, & des boyaus ils faifoient des boudins & des faucifles. RE 
Particulierement les Cheriganes, ou Chirhuanes, Montag- 34r0 € 
nars, avoientun appctit fi étrange & fi infatiable de chair 5 
maine, qu'ils la mangeoicnt gloutonnemenit t toute crué, ne- É 
pargnant pas même dans leur Barbarie, leurs plus proches pa- Voyages, 
rens quand ils’ mouroient. --Ce qui fe voit chcore 'aujour- LES, 
d'huy chez les Tapuÿes & chez quelque Nation de l'Orient, r. pars. 
ce qu'Herodote nous affure s'être aufli trouvé dans fon fie- Le IS. 
cle. On dit même que les peuples de Java font ñ Barbares, te 
& fifrians de cette abominable nouttiture, que pour fatisz vre 3. 
faire à leur damnable appetit, ils oftentla vie à leurs parchs, L° Pers 
à } JouËnt à la paume des morceaus de cette chair, à qui là 4e 7 
gagnera par fon adreffe. Les Aymures peuple du Brefil ; font 
encore plus ia humains & plus déteftables. Et il ne faut plus 
feindre des Saturnes quidévorent leurs enfans. Car’ PINOT ru: 
encroyonsles Hiftoriens, ces Barbares mangent en ctfet leuts De Läèr 
propres enfans, menbre aprés menbre, & quelquéfois même er for. 
ouvrant le ventre des femmes gioies, ils en tirent-le fruit HR 
qu'ils devorent aufli- tôt, affamez à un tel point dela chair de merique. 
leurs femblables ; qu’ils Vonéà la chaffe des hommes comme 
à celle desbeftes! & les : ayant pris; les déchirent & #2 englou- 
tifent d’anc façon cruelle & impitoyable. 

“ Par ces exemples," ilparoit affez que nos Cannibalés ne 
font past tañt ee épais € c'e Ydire er d’ ice bien 
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core ailleurs ess preuves Eune Barbare Qi réon à à-celle 
de nos Cannibalés Caraïbes ,-& même quiles furpañfe de bien 
in: Mais t'en eft trop. Tirons le ridéaû für'ccs horreurs, 
éclaire Les Cannibales de Foutes les autres Nations, re: 
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% / 
CHAPITRE VINT-DEUSIEME. 
Des Mariages des Caraibes. 


L 


[4 


L fe voit en l’Amerique des Sauvages fi Sauvages & fr 
À brutaus, qu'ils.ne favent ce que c’eft que du mariage, mais 
4 EL Ææ. fe meflent indifferenment comme des beftes. Ce que 
615. l’on aflure entr’autresdes anciens Peruviens, & des habitans 
rt des Iles des larrons. Mais les Caraïbes avec toute leur bat 
FAT barie, s’afuietiflent aus loix de cette étroite alliance. 
Strabre  ]ls n'ont point de tems préfix pour leur Mariage, comme 
Li les Perfes qui-fe marient ordinairement au Printems. Ni d’4- 
ge, comme pluficurs autres Sauvages, donr les uns fe marient 
a £# ordinairement à * neuf ans; Ie autres à b douze; quelque 
pi unsà © vint-quatre, & d’ autres , d quarante feulement. Ce 
Mads… nefont pas aufli chez les Caraïbes, comme prefque chez tou- 
HS tes les Nations, les; jeunes hommes qui choififient ordinaire= 
NA ment lesfilles à leur gré, & felon leur inclination: nià l’op- 
d Ze pote, ce ne font pas les filles qui choififfent leurs Maris, 
nd comme font celles de la Province de Nicaragua, dans les fe- 
“ ftins & lesaffemblées publiques: Etcomme il fe faifoit aus 
_ trefois auf dans li Candie, au raport d des Hiftoriens. ss : 
Mais quand nos Sauvages defirent de fe marier, ils ont droit 
de prendre toutes leurs Coufnes germaines, & n'ont qu’à 
dire qu’ilsles prenent pour leurs femmes, ellesleur font na- 
turellement aquifes, & ils les peuvent. <nmener en leurs mais 
fons, fans autre ceremonie, & pourlors elles fonttenués pour 
leurs femmes legitimes... Ils ont tous- autant de femmes qu'il 
Jeurplait: Surtout, les Capitaines font gloire d’en avoir plu- 
ficurs., Ils bâtiffent à chaque femme, une cafe particuliere, 
ls demeutent autant de tems qu'ils veulent, .avec celle qui 
leur agrée davantage, fans que les, autres enfoyent. -jaloufes. 
Celle avec laquelle ils font, les fert avec un foin & une af- 
feétion nonpareille. . Elle leur fait de la Cañave, les peigne, les 
rougit & les accompagne € en leurs VOYAGES: >, 27 Lun ie 
Leurs maris les  ayment fort : Mais Cet amour eft comme 
‘un 
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un feu de paille, veu que fouvent ils les laiffent auf aifé. 
ment qu'ilsies prenent. Ils quittent pourtant fort rarement 
leurs premieres femmes, notamment quandils enonteu des 
cnfans, Fe ED 

Lors qu'ils ont quelques prifonnieres de guerre qui leur 
agréent, ils les prenentà femme, Mais bien que les enfans 
quien naiflent foyent libres, elles font toujours tenuës pout 
cfclaves quant à elles. Toutes les femmes parlent avec qui 
elles veulent: Mais le mary n’ofe s’enrretenir avec les pa- 
rens de fa femme, qu'en des occafons extraordinaires. 

Quand il arrive que quelcun d’entr’eus n’a pointde Cou- 
fines Germaines, ou que pour avoir trop tardé à les prendre 
en mariage, leurs parensles ont données à d’autres, ils peu- 
vent à prefent époufer des filles qui ne font pointleurs par 
rentes ; mais il faut qu’ils les demandent à leurs Peres & Me- 
res, & auflitoft que le Pere, oula Mereles ont accordées, 
elles font leurs femmes, & ils les enménent chez eus. 

Avant qu'ils euflent alteré une partie de leurs anciennes 
coutumes , par lecommercequ'ilsont avec les Chrétiens, ils 
ne prenoient pour femmes legirimes que leurs Coufines , qui 
lcur étoyent aquifes de droit naturel, comme nous venons 
de le dire, ou les filles que les Peres & les Meres Jeur offroyent 

.de leur bon gré, quand ils étoyent de retour de la guerre. 
Cette vieille pratique a beaucoup de particularitez qui font 
dignes de nos remarques, c’eft pourquoy nous ladeduirons 
icy tout au long, & toute telle que nous la tenons des plus 
anciens de cette Nation , qui l'ont racontée, comme une 
preuve des grands changemens qui fe font gliffez dans leurs 
mœurs & leurs façons defaire, depuis qu’ils ont eu la con- 
noiffance des étrangers. | 

Quand les Caraibes étoient retournez heureufement de 

leurs guerres, & qu’on leur avoir fait en leurs Iles une recep- 
tion folemnelle, & un grand feftin dans leur.Carbet. Aprés 
cette rejouiflance qui fe pratique encore patmyeus, le Capi- 
taine fe mettoit à reciter le fuccés de leur voyage, & à donner 

des éloges à la gencrofité de ceus qui s'étoyent portez le plus 

Vaillamment. Mais il s’étendoit en particulier fur lavaleur 

des jeunes hommes, pout les animer à témoigner toñjours le 


LYz | même 
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même cœut en de femblables rencontres. Et c’eftoit ordi- 
nairement à la fin de ce difcours que les Peres de famille, qui 
avoient des filles en âge d’eftre mariées, prenoient occafion 
de 5 prefenter pour femmes à ceus d’entre les jeunes hom- 
mes , dontils avoient oui prifer les belles & lotiables quali- 
Éenl T& exalter le courage & la hardiefle dans les combats. 
Ils s’ 'emprelloient à faire 1 aquifition de tels gcndres. Et celuy 
qui avoit tué le plus d’ennemis, avoit bien de la péne àNC EC 
cevoir en ce jour-la qu’une femme, tant il yenavoit qui le 
fouhaittoyenr. Mais les poltrons & les lâches netrouvoient 
perfonne qui voulut d'eus, de forte que fi l’on avoit envie de 
s marier parmyeus, il failoit neceffairement avoir du coura- 
: Car une femme chez cette Nation, étoit alors un prix qui 
ne fe donnoit qu’à la generofité. Ainfi chez les Brefiliens, 
les jeunes hommes ne fe peuvent marier, qu’ils n’ayent tué 
quelque ennemy. Eteénune ville dela grande T artarie, nom- 
mée Palimbrote,ceusde la plus haute condition ne fauroient 
avoir de femme , qu'ils n’ayentbien verifié avoir faitmourir 
trois ennemis de leur Prince. Ondit aufli qu’autrefois en læ 
Carmanie, ilfalloit apporter au Roy la tefte d’ un ennemy, {à 
l’on vouloir être marié. Il en étoità peu prés de même chez 
un Peuple proche de la mer Cafpienne. Et qui ne fait que le 
Roy Saül demanda la mort de cent Filiftins à David, pourle 
doûaire de fa fille, avant que de la luÿ donner en Mariage à D « 

Aurefte, heureus éroitle Pere chez nos Caraïbes, qui le 
premier approchoit & fäififoit au corps, quelcunde ces gen- 
dres valeureus, que le Capitaineavoit loüez. Caril n’y avoit 
rien à attendre pour ce coup-là , pour celuy qui venoit aprés :. 
& 1e Mariage étoit fait auflitoft que l’autre avoit dit au jeune 
homme, jete donne mafille pour femme. Un pareil mot de 
la Mere fuffifoit même à àccla. Etle jeune homme n'ofoit re- 
fufer la fille , quand'elle luy étroit ainfi prefentée : : Mais il fal- 
joit que belle ou laide , il la receut dés-lors pour fa femme. 
Ainfi nos Caraïbes ne fe marioyent point par amourettes. 

Que fi les jeunes hommes Caraïbes aprés êtremariez con- 
tinuoient à fe porter vaillanment dans les guerres fuivantes,. 
on leur donnoitencore d’autres femmes à leur retour. Cette 
Poligamie eft encore A ufage chez nos Antilloïs: Elle eft 

auf 
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aufli commune parmy les autres Peu ples Barbares, Les Chi- Hr%.de 
lois habitans de l’Iledela Mocha, n’y font point d'autre fa- 2% 
con, finon que toutesles fois qu il leur prend envie d’avoir 
une nouvelle femme, ils en achetent une pour unbœuf, pout 
unebrebis, ou pour quelque autre marchandife, Et ilyatel 
endroit où le nombre des femmes d'un feul mary eft prodi- 
gieus, comme au Royaume de Bennin, où l’on voit parfois Rélarer 
au Roy fept cens que femmes que concubines : Et où les Fe nd 
= fimplesfujets, aufli bien qu’en la Mexique, ont jufqu'à cent, 
& jufqu’à cent cinquante femmes chacun. Et d'autre cofté 
il fe trouve quelqueslieus, où l’on permet à chaque femme. 
d’avoir aufli plufieurs marys, comme chez les Pehuares Na- 
tiondu Brefil , au Royaume dé Calecut, &autréfois en quel- 
ques unes des Canaries, | 
Les jeunes hommes parmy les Caraïbes, ne frequentent 2eZ4 
pointencore à prefentdefilles nide femmes, qu'ilsne foyenc $’ {” 
mariez. En quoy certes ils font bien éloignez de Peguans, ryrara. 
amoureus fi paflionez, que pour faire voir que la violence du FRE 
feu fecret quiles dévore, éteinten eusle fentiment de toutes i-TA 
les autres ardeurs, ils fe brûlent eus-même les bras en pre- fle des 
fence de leurs Maitreffes, avecun flambeau allumé; où bien ©4475 
ils laiflent mourir & confumer fur leür chair, un linge flant- Évcourre 
bant & trempé en huile, Et pouf montrer qu’étant nayrez P##ent 
À mort, toute playe deformais ne leur peut eftre que legere, * sn : 
ils fe tailladent le corps, & le percent de coups de poignard. chap.3. 
Les Turcs les imitent en cela, au rapportde Villamont. Car 2%> 
en femblables occafons ils fe font plufieurs taillades & 
de grandes playes, avec leurs couteaus, furdiverfes parties 
duc cotps. 
Le nombre des femmes de nos Caraïbes, n’eft point limité 2raré. 
comme parmy les Maldivois, où l’on n’en peutavoir quetrois LISE 
-à la fois. Mais comme ce nombre étoit autrefois proportioné 
à leur courage & àleut valeur; Car à chaque fois qu'ils re- 
tournoient de la guerre avec un éloge, de hardiefle & de gc« 
nerofité ils pouvoyent pretendre & efperer une nouvelle 
femme, aufli encore à prefent, ils enont autant qu’ils en def- 
rent & qu'ils en peuvent obtenir. De forte que chez eus, À 
comme parmy les Toupinambous, celny qui a le plus de fem 2°2 
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mes cft cftimé le plus vaillant & le plus confiderable de toute 
l'Ile. Et au lieu qu’en l’Ile Efpagnole, toures les femmes cou- 
cHoient dans une même chambre avec leur mary, les Caraï 
,bes, comme nous l’avons déja touché, pour éviter toute forte 
de querelles & de jaloufies, ticnnent leurs femmes, de même 
que font les Turcs & les Tartares, en des demeures feparées. 
Même quelquefois ils les mettent en diverfes les : Ou bien 
ils font cette feparation & cer éfoignement de leurs femmes 
l'unede l’autre, afin qu’elles fe puiffent pluscommodement 
adonner à la culturede leursjardinages, quifont épars en di- 
verslieus. Érc'eft pour celamême, que l’on affure queles 
Caraïbes du Continent pratiquent le femblable , leurs fem- 
mes ayant la loïüange de nefe point laifer piquer à la jaloufie. 
Nos Sauvages Infülaires, ont foin s’ils n’ont qu’une femme, 
de ne s'éloigner pas beaucoup d'elle, &silsen ont plufieurs 
ils les vifitent les unes aprés les autres. . Mais ils obfervent 
tous, comme les Floridiens, de nc point toucher celles qui 
font groffes. 
On ne fauroit fuffifamment s’étonner que Lycurgue & So- 
lon, ces lumieres de la Grece, fe foyent montrezfi aveu gles, 
& fi peu honnêtes gens, que d'ouvrir ia porte à l’adultere, & 
de trouver bon qu'il entraft chez leurs Citoyens, Car à péne 
yatilaucune des Nations les plus Barbares & les plus Sauva- 
ges, quin'aiten foy-même affezdelumicre , pour y lire cette 
loy, tracée de la main dela nature: Que l’adultere eft un cri- 
me, & qu'il doitêtreen horreur: &quiauffi ne témoigne 
qu'elle l’a en deteftation. & ne le chatie fevérement lors 
qu'il s'introduit chezelle. La punition de l’adultere n’eft que 
plaifante chez les Guinoïs. C'eft que la femme fi elle ne veut 
étre chaflée, ‘paye pour amende à fon mary quelques onces 
‘or. Mais il n’y a pas dequoy rire chez les Orientaus de 
Bengala, & chez les Mexicains, qui coupent le nez & les 
oreilles à leurs femmes en pareils cas. Divers autres Peuples. 
Barbares, les puniffent même de mort. Et les Peguans font 
fi rigoureus en ces rencontres » & ont tant d'horreur pour ce 
crime , que chez eus les adulteres font enterrez vifs, hommes 
& femmes. _ 
Les Caraibes ne font pas icy des plus indulgens, & des. 
moins. 
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moins jalous de Ieur honneur, Ils ne favoient point autre- 
fois punir ce crime, par ce qu'il ne regnoit point entr’eus, 
avant leur communication avec les Chrétiens. Mais au- 
jourd’huy, ile mary furprend fa femme s’abandonnant à quel- 
que autre homme, ou que d’ailleurs ilen aitune connoiffance 
aflurée , il s’en fait luy même lajuftice, & ne Juy pardonne 
guéres, maisillatué, par fois d’un coup de Boutou , par fois 
en luy fendant le ventre du haut en bas, avecunrafoir » OU 
une dent d’Agouty , qui ne tranche guére moins fubti. 
lement. 

Cette exccution-là étant faite, le mary s’en va trouver 
» {on Beau-perc, & luy dit tout froidement. J'ay tué ta fille 
» par ce qu elle ne m'avoit pas eflé fidelle. Le Pere trouve 
» l'action fi jufte, que bien l’oin d’en être fâché contre fon 
» Sendre, il l'en louë &lnyen faitgré, Tu as bien fait luy 
»tépond-il : Elle le metitoit bien. Et même s'il luy refte 
encore des filles à marier, il Iuy en offre une dés lors ,» & pro- 
met de la Iuy donnerà la premiere occafon. 

Le Pere n’épouf pas fa fille, comme quelques uns ont 
voulu dire. Ils onten horreurce crime, & s'il y 4 cu par- 
my eus des Peres inceftueus, ils ont cfté contrains de s’ab. 
fenter, car s'ils avoient efté attrapez des autres, ils les au 
roient brulez vifs, ou bienils les auroient déchirez en mil 
le pieces. 
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De la Naffance € de l'Education des Enfan 
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N ne voit guére parmy ces pauvres Indiens, de coutu- 
me plusbrutale que celle dontils fe fervent à la Naif- 
fance de leursenfans. Leurs femmes acouchent fans 
beaucoup de peine, & fielles fentent quelque difficulté, elles 
ont recours à la racine d'une efpeccdejonc, de laquelle elles 
expriment le Suc, & layantbu, elles font incontinent delis 
vrées. Quelquefois dés le jour même de leur acouchement, 
elles fe vont laver avee leur enfant, à la plus prochaine Rivie= 
re ou fontaine, & fe remettent autravail ordinaire du mé- 
nage. Les Peruviennes, les Japonnoifes, & les Brefiliennes 
Gari- en font de même : Et il étoit ordinaire aus Indiens de l'Ile 
re Efpagnole, & même aus anciens Lacedemoniens , de laver 
de Lae, ainfi leurs enfans dans l’eau froide, pour leur endurcir la peau 
Zjrard. incontinent aprés leur naïiffance. Les Maldivois lavent les 
leurs durantplufeuts jours. Et l’on nous veut faire croire, 
que les Cimbres mettoient autrefois dans la neige ces petites 
creatures nouvellement nées, pour les acoutumer au froid & 

à la fatigue , & leur renforcer les menbres. 

Ils ne font point de feftin à la naiflance de leurs enfans, que 
pour le premier quileur vient; & ils n’ont point de tems prefix 
pour cetterejouïiflance, cela dépend de leur caprice: mais 
quandils affemblent leurs amys pour fe refouir avec eus fur 

Fe la naiffance de leur premier-né, ils tâchent de nerien éparg- 
ner de ce qui peut contribuer au bon traitement & à la joye 
- coon des conviez; au lieu qu’autrefois les T hraces,accompagnoient 
_ "  deleurs pleursles cris deceus qui venoient aumonde, fe re- 
mettant devanties yeus, toutesles miferes qu'il faut fouffrir 

encette vie. 

Mais voicy la brutalité de nos Sauvages, dans leur réjouif- 
fance pour l’acroiflement delcur famille. C’eft qu'au même 
terms que la femme cft delivrée le mary fe met aulit, pour s'y 

: plain- 
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plaindre & y faire l’acouchée: coutume, qui bien que Sau- 
vage & ridicule, fe trouve neantmoins à ce que l’on dit, 
. parmy les payfans d’une certaine Province de France. Et 
ils appellent cela fire la convade, Mais ce qui eft de f4- 
cheus pour le pauvre Caraïbe, qui s’eft mis au lit au lieu 
de l'acouchée, c’eftqu'on luy fait faire diéte dix ou douze 
jours defuite, neluy donnant rien par jour, qu’un petit mor- 
ceau de Cafave, & un peu d’eau, dans laquelle on a anffi fait 
‘boüillir un peu de ce pain de racine. Aprésil mange un peu 
plus: mais il nentame la Caffave qui luy eft prefentée, que 
parle milieu durant quelques quarantejours, en laiffant les 
bords entiers qu’il pend à fa cafe, pour fervir au feflin qu’il 
fait ordinairement en fuite à tous fes amis. Er même il s’abe 
ftient apréscela, quelquéfois dix mois, ouunanentier, de 
plufeurs viandes, comme de Lamantin, de Tortuë, de Pour- 
ceau, de Poules, de Poiflon, & de chofes délicates : Craig- 
Nant pat une pitoyable folie, que cela ne nuife à l’enfanr. 
Maisils ne font ce grand jeufne qu’à la naiffance de leur pre- 
mier enfant. Carà celle des autres, leurs jeufnes font beau 
coup moinsaufteres, & beaucoup plus courts, n’étant d’or- 
dinaire que de quatre ou cinq jours au plus, | 
On trouve bien chez les Brefiliens, & les Japponois des De £4es 
maris aflez infenfés pour faire ainfi laccouchée: mais ils ne ni 
font pas fi fors que de’jeufner dans leur lit, Au contraire ils? 
S'y fonttraiterdelicatement & en abondance. On dit au’au- 
trefois la même chofe s’eft veuë chez les Tibariens, voifins à 
fa Cappadoce, & chez quelque autre peuple. Maisles Ha- Ares: 
bitans naturels de Madagafcar imitent ce jeufne des Caraïbes, né 
lors qu'ils veulent faire circoncir leurs enfans. pa 
Quelques uns de nos Caraïbes ont encore une autrefolic: François | 
Et c'eft bien pis que tout le refte pour le pauvre pere à qui il co 
eft néunenfant, car à la fin du jeufne, on luy fcarifie vive. LL d 
ment les épaules avec une dent d’Agouty. Et il faut quece 
miferable, non feulement fe laiffe ainfi accommoder , mais que 
même il le fouffre fans témoigner le moindre fentiment de 
douleur: Ils croyent que plus la patience du Pere aura paru 
grande dans ces épreuves, plus recommandable auffi fera Ja 
Vaillance du fils : Maisilne faut pas laiffer tomber à terre ce 
| .# f Le 
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le noble fang,dont l’effufion fait ainfi germer le courage. Aufñfi 

le recucillentils en diligence, pour en frotter le vifage de l’en- 

fant, eflimant que cela fert encore beaucoup à le rendre ge- 

ncreus. Et cela fe pratique même en quelquesendroits en- 

vers les filles: carbien qu’elles n’ayent pas à fe trouver dans 

‘ des combats, comme autrefois les Amazones, neantmoins, 

elle ne laiffent pas d’aller à la güerreavec leurs maris, pour 

Jeurapprefter à manger, & pour garder leurs vaiffeaus, tan. 
dis qu'ils font aus mains avec l’ennemy. 

Dés queles enfans font nez, les Meres leur applatiffent le 
front, & le preffent en telle forte, qu’il panche un peu enarrie- 
re, car outfe que cette forme eft l’un des principaus traits de 

“la beauté qui eft eftimée parmy eus, ils difent qu’elle fert 
pour pouvoir mieus décocher leur fléches au deffus d’un 
arbre , en fe tenant au pied , à quoy-ïls font extremement 
adroits, y êtans façonnez dés leur jeuneffe. l 

Ils n'emmaillotent point leurs enfans : mais ils leur laif- 
fent la libèrtéde fe remuër à leur aife dans leurs peris Amacs 
ou lits de Cotton, ou fur de petites couches de feüilles de Ba- 
nanier, qui font étenduës fur la terre, à un coin de leurs cafes: 
Et neantmoins leurs menbres n’en deviennent point contre 
faits; mais tout leur corps fe voit parfaitement bien formé. 
Re Ceus qui ontfejourné chez les Maldivois, &chezles Tau- 
7 Len Pinambous, en difent autant des enfans de ces Peuples-là, 
shag.:7. bien que jamaison ne les enferme, non plus que les petis Ca- 
Plutar Taïibes, dans des couches & deslanges. Les Lacedemoniens 
en faifoient de même autrefois. u 
£yur. Us ne donnent paslesnoms aus enfans , auffi tôt aprésleut 
gwe.  haifflance: mais ils laiflent écouler douze ou quinze jours, 

& alors on appelle un homme & une femme, qui tiennent lieu 
de parrein & de marreine, & qui percent à l'enfant les oreil- 
un les, la levre de défous, & l’entre-deus des narines & y pañent 
un fil, afin que l’ouverture foit faite pour y attacher des pen- 
dans, Ils ontneantmoinsladifcretion, de differer cette cere- 
monie, fi les enfans font trop foibles pour foufftir ces perçu 
res, jufques à ce qu'ils foyent plusrobuftes. à TN 
La plupart des noms que les Caraïbes impofent à leursen- 
fans, font pris de leurs devanciers, ou de divers Arbres qui 
« croif- 
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croiffent enleurs Iles; ou bien de quelque rencontre qui fera 
furvenuë au Pere pendant la groffeffe de fa femme, ou pen- 
dant fes couches. Ainfià la Dominique une fille fut appellée 
Ouliem-basa , c'eft à dire feüille de Raïfinier, qui eftun arbre 
dent nous avons donné la defcription en fon lieu. Unautre 
de la même Ile, ayant efté à Saint Chriftofle pendant que fa 
femme étoit enceinte, & y ayant veu Monfieur le General 
de nôtre Nation, il nomma l'enfant que fa femme eut à fon 
retour, Geserals en memoire du bon traitement que ce Seig- 
neur luy avoit fait. 

Ontrouve quelque chofe de femblable chez les autres Na- 
tions. Par exemple les Canadiens empruntent les noms de 
poiffons & derivieres. Les Virginiens & les Brelliens fe fer. 
vent de ceus de la premiere chofe qui leur vient en la penfée, 
comme d'arc de fléches, d’animaus ,d’arbres, de plantes. Les 
grands Seigneurs de Turquie ont acoutumé de donner aus 
Eunuques qui gardent leurs femmes, les noms des plus belles 
fleurs, afin que ces femmes les appellant, par ces noms, ilne 
forte rien de leur bouche qui ne {oit honnefte, & agreable. 
Les Romains, comme il fe voit chez Piutarque, prenoient 
quelquefois leurs noms des Poiffons, quelquefois de leurs 
plaifirs ruftiques : quelquefois des imperfections de leurs 
corps, & par fois de leurs belles. a@ions à l’imitation des 
Grecs. Les Saintes Ecritures même, nous fourniffent des 

exemples de quantité de noms pris de diverfes rencontres, 
Ccomme<ntre autres des Benoni, des Fares, des Icabod, & au- 
tres femblables. 

Les noms que les Caraïbes impofent à leurs enfans mâles 
ua peu aprésleur naiffance, ne font pas pour toute leur vie. 
Car ils changent de nom quandils font en âge d’eftre reçus 
au nombre deleursfoldats; Et quand ils fe font portez vail- 
lamment à la guerre, & qu'ils onttué un Chef des Arouâgues, 
ils prenent fon nom pour marque d'honneur. Ce qui a quel- 
que raport, à ce que pratiquoicnt les Romains aprés leurs 
viétoires, prenant en effet les noms des Peuples qu’ilsavoient 
vaincus. Témoin Scipion l'Africain, & tant d’autres qu'il 
n'eft pas beloin d’alléguer. Ces Caraïbes vi&toricus, ont anffi 
dans leurs vins, ou dans leurs réjouiffances publiques , quel- 
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cun choify pour leur donner un nouveau nom , auquelilsdi- 
fent aprés qu'ils ontbienbeu, Téficléey atec , c'eftà dire, Ze 
veus effre nommé, nomme moy. À quoy l'autre fatisfait aufli- 
tôt. Et en recompenfe il reçoit quelque prefent, ou d'un 
couteau, ou d’un grain de Criftal, ou de quelque autre me- 
nuës bagatelles qui font en eftime parmy-eus. 

Les femmes Caraïbesalaitent clles même leutsenfans, & 
font tres-bonnes nourrices, & tres tendres Meres, ayant tous 
les foins imaginables de Les bien nourrir. Et mème leurs foins 
s’étendent aus enfans de leurs voifines, quand elles font à la 

&arilaf, guerre. Toutes les Peruviennes, & les Canadiennes, & pref- 
€ Lef que toutes les autres Indiennes de l’Occident, font auffi nour- 
carbop. à 
rices. Et dans les Indes Orientales, au Royaumede Franfia= 
LeBlan ne, & aus Maldives , les femmes de quelque qualité qu’elles. 
Cr foient, font obligées à donner la mammelle à leurs enfans: 
An lis Ainû Tacite noustémoigne, que chaque Mere allaitoit elle 
vre des même fes enfans, parmy les anciens Peuples de l’Alemagne. 
Het. Ondit qu'autrefois les Reyÿnes mêmes du Perou , prenaient 
siens Al. bien la peine de nourrirleursenfans. Etnousavons l'exem- 
ne ple de quelques R eynesde France, qui n’ont pas dédaigné cet 
en fe office maternel. Bien au contraire de ces femmes Canarien= 
Trae nes, Qui faifoient ordinairement alaiter leurs enfans par des 
nv Chévres. Comme faifoient aufñi quelques villageoifes de 
zfjais de. Guyenne, au tems de Michèlde Montaigne. Hire 
Montag- Les Meres de nos petis Caraibes, ne leur donnent pas. 
: feulement la mammelle, mais aufli-tôt qu'ils ont pris un peu 
" " de force, elles mâchentles Patates, les Bananes , & les autres 
fruits qu’elles leur donnent. Encore qu’elles laiffent quel- 
quéfois leurs petis enfans fe rouler tous.nuds fur laterres, & 
que bien fouventils mangent de lapoufliere, & mille ordu>. 
res qu'ils portent à leur bouche , ils croiffent neantmoins 
metveilleufement bien, & la plupart deviennent fi robu- 
fes, qu’onen a veu, quipouvoient à fix mois matcher fans. 
2PPAY. L 
On leur coupe les cheveus à l’âge de quelque deus ans: 
& pour cela on fait un feftin à toute la famille, Il ya quels 
ques Caraïbes qui different jufques à cet âge-là, de faire per: 
cer es oreilles, les levres, & l’entre-deus des: narinesidé 
F à leurs 
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jeurs enfans : toutefois cela n’eft pas beaucoup en ufage, fi 
ce n’eft lors que la foibleffe de l'enfant n’a pas permis de le 
faire plutôt. Quandils font parvenus enun âge plus avancé, 
les garçons mangent avec leurs Peres, & les filles avec leurs 
Meres. 1ls appellent Peres, leurs beaus-peres , & tous ceus 
qui font dans la ligne collaterale, avec leurs vrais peres. 

Bien que les enfans des Caraibes nefoient pointinftruits 
à rendre quelque reverenceà leurs parens, ni à leurtemoig- 
ner par quelques geftes du corps le refpeët & l'honneur 
qu'ilsleur doivent. Jlslesayment neantmoins tous naturel- 
‘lement, & fi onleura faitquelque injure, ils époufent incon- 
tinent leurs querelles, & tâchent par tous moyens d’entirer 
vengeance, Témoin celuy quivoyant qu'un de nos François 
dela Gardeloupe, avoitcoupé les * rabans de lAmac dans le- 
quel étoitcouché fon beau-pere, de forte qu’étant tombé à 
terre il s'étoit demis une épaule, aflembla en même tems 
quelques jeunes gens, quifirentune defcente dans l'Ile de 


a Ce foré 
es corde 
À Jiyres qui 
le r1e18- 
rent 


roncé € 


Marigualante, & y maflacrerent les François, quicommen- fafrende 


çoient de s’y habituer. 

Mais Le principal foin que témoignent les Caraïbes en l’e- 
ducation de leurs enfans : c’eft de les rendre extremement 
adroits à tirer de l'arc. Et pour les yfafflonner de bonne heu- 
re; à péne s’avent-ils bien marcher, que leurs Peres & Meres 
ont cette coutume d’attacher leur déjunér à une branche 
d'arbre, d'où il faut que ces petis l’abbatent avec lafléches'ils 
ont envie de manger. Cariln’ya point de mifericorde. Et 
à mefure que ces enfans. croiffent, on leur fufpend plus haut 
leur portion.: Ils coupent aufli par fois un Bananier, & le 


en L'air. 


pofent en terre, commeenbutte, pour apprendre à leurs. 


enfansä tireraufruit. Ce qui fait qu'avec le tems, ils fe ren- 
dent parfaits en cet exercice. Les anciennes Hiftoires nous 
rapportent; quecertains Peuples, rapprochant icy de la cou- 
tumé des Caraibes, NES leurs Emfapare à abbatte leue 
manger avecla fronde. T'E | 
. Hs deftinent ordinairement tous leurs fils à à porter les are 
mes, &: à fe venger de leurs ennemis à limitation de leurs 
dévanciers. Mais avant qu ils foyent mis au rang de ceus 
qu peuvent alhér äca guerre , ils doivent-eftre declarez fol- 
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dats en prefence de tous les parens & amis , qui font conviez 
d’affifter à unefi folemnelle Ceremonie. Voicy donc l'ordre 
qu'ils obfervent en ces occafions. Le Pere qui a auparavant. 
convoqué l'aflemblée, fait feoir fonfils fur un petit fiege, qui 
eft pofé au milieu de la cafe, ou du Carbet ; & aprés luyavoir 
remontré en peu de paroles, rout le dévoir d'un genereus 
foldar Caraïbe, & luy avoir fait promettre, qu'il ne fera ja- 
mais rien qui puifle flétrir la gloire de fes predeceffeurs, & 
au'’il vengera de toutes fes forces l’ancienne querelle de leur 
Nation. 11 faifir parles pieds nn certain oyfeau de proye, qu'ils 
appellent CHansféend en leur langue, & qui a été preparélong. 
tems auparavant pour cflre employé à cetufage, &ilen dé. 
charge plufieurs coups fur fon fils, jufques à ce quel’oifeau 
foitmort, & que fa refte foirenticrement écrafée. Aprés ce 
rude traitement, quirend le jeune homme tout étourdy, il 
luy fcarifie tout le corps avec une dent d’Agouty, & pour 
guerir les Cicatrices qu’il a faites, il trempe l'oifeau dans 
une infufon de grains de Pyman, & il en frotte rudement 
toutes fes bleffures,, ce qui caufe au pauvre patient une dou= 
Jeur tres-aigué , & tres-cuifante : mais il faut qu'il fouffre 
tout cela gayément, fans faire la moindre grimace, & fans 
témoigner aucun fentiment de douleur. On luy fait manger 
en fuitte le cœur de cetoifeau. Et pour la clôture del’aétion, 
on le couche dans un lit branlant, ouildoit demeurer étendu 
de fon long, jufques à ce que fes forces foyent prefque tou- 
tes épuifées à force dejeufner. Aprés cela, il eft reconnu de 
tous pour foldat, il fe peuttrouver à toutes les affemblés du 
Carbet, & fuivre les autres dans toutes les guerres, qu'ils 
entreprenent contre leursennemis. 

Outre les exercices de laguerre, qui font communsàtous 
les jeunes Caraïbes, qui veulent vivre en quelque eftime par= 
ny les Braves de leur Nation; Leurs Peresles deftinent fou- 
vent à étre Boyez, c’eftà dire Magiciens & Medecins.A Ils les 
envoyent pour cet effet à quelqu'un des plus entendus en cette 
deteftable profeflion, c’eft à dire qui foit en grande reputa- 
tion de favoir evoquer les Efprits malins, de donner des forts 
pour fe venger de fes ennemis, & de guerir diverfes maladies 
aufquelles ceus de cette Nation font fujets. Mais il faut que le 
jeune 
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jeune homme qui eft prefenté au Boyé poureftreinftruit en 
fon art, y ait efté confacré dés fa plus tendre jeuneffe par 
l'abftinence de plufieurs fortes de viandes, par des jeunes ri- 
goureus & que pour commencer fon apprentiffage, onluy 
tire du fang de toutes les patties de fon corps avec une dent 
d'Agouty, demêmequ'on le pratique envers ceus qui font 
receus foldats. 

Les Caraibes, apprennent aufli avec foin leuts enfans à 
pefcher, à nager, & à faire quelques ouvrages, comme des 
paniers, des botitous des arcs, des fléches à des ceintures; 
des litsdecoton, & nes Piraugues. Mais d’avoir nul foin de 
former & de cultiver leur cfprit , & de leur apprendreni hon= 
peur, nicivilité, ni vertu: c’eft ce que l’on ne doit pas at- 
tendre deces panvtes Sauvages, quin'ontpoint d'autre gui 
de , ni d’autre lumiere : pour une telle education, queleur 
entendement aveugle & remply d’épaiffestenebres, nid’au- 
tre regle dans toutes les aétions de leur vie, que le deres 
glement & le desordre pitoyable de leur Nature vicieufe &c 
COLTOMpUÉ, 
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“CHAPITRE VINT-QUATRIÈME. 


De L'Age nriaife des Caraibes , de leurs Maladies | des 
Remedes dont ils fe fervent pour recouvrer la Fr 
de leur Mort, &' de ls Pahrai 


21 Es Caraibes eftant de Murs nature d'anttres- bon tem- 
perament ; & pañlant leur vie avec douceur & repos 
d'efprit, fans chagrin & fans inquiétude; Joint auffi 
ja fobricté ordinairedont ils ufent en la conduite de leur vie, 
ce n'eft pas de merveille’ s'ils font exemtsd’uneinfiniré d'in 
commoditez & de maladies ; quitravaillent d'autres Nations; 
& s'ils arrivent beaucoup plus tard au tombeau, que la plus 
grande partie desautres Peuples. Le bon air-dont ilsjoüif=- 
fent ; , contribué encore à léur fanté & à la longueur de leurs 
jours. MT 0, Abe 
On netrouve guëre parmy-eus des ces âges abrégcz, dont 
il fe voit fi grand nombre parmy-nous : mais s'ils ne meurent 
de mort violente, ils meurent fort vieus prefque tous, Leur 
vicilleffe eft extrémement vigoureufe : & à quatre-vints dix 
ans les hommes engendrentencore. Ils’en voit grand nom- 
bre d’entr'eus, qui ont plus de cent ans, & qui n'ont pasun poil 
Chaps. blanc. Jean de Lery, digne d’eftre creu , nous aflure qu'il 

n'avoit apperçeu prefque point de cheveus blancs en la tefte 
De Laë des Taupinambous de pareilâge. D'autres Hiftoriens nous 
Bihan, aflürent, queles femmes de ces Sauvages-là, gardent leur fe- 
de 4 condité jufques ? à quatre-vints ans. Et les Francois ont con- 
AE nu au païs de Canada un Sauvage , quiavoitencore les che- 
bot bus. VCUSNOIrs, & meilleure veuë heu tous, bien qu’il fuft à 
chap. 10. l'âge de cent ans. 

La vie ordinaire de nos Caraïbes eft de cent cinquante 
ans, & quelquefois plus. Car bien qu'ils ne fachent pas con- 
ter leurs années, on ne laiffe pas d’enrecucillir le nombre par 
les marques qu’ils endonnent. Et entr'autres, ils avoient 
encore il y a peu de tems au milieu d’eus, des perfonnes vi- 

vantcs 
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vantes, qui fe fouvenoient d'avoir veu les premiers Efpagnols 
quiavoient abordé en l’Amerique. D’où l’on conclud, qu'ils 
devoient eftre âgez de cent-foixante ans au moins, Et en ef- 
fet, ce font des gens qui peuvent pafñler pour l’ombre d’un 
corps, & qui n’ont prefque plus que le cœur en vie, eftant 
couchez dans un-lit, immobiles & décharnez éomme des 
fquelertes. 11s ont, toutefois, encoredelafanté. Etilparoit 
bien que leur langue, non plus que leur cœur, n’eft pas mor- 
te, & queleur raifon refpire encore. Car non feulement ils 
parlentavecfacilité , imais lamemoire & le Je aCCONM= 
pagnent leurs paroles. 

Cette mort fi reculée qui fe voit chez les Sp iihes , nedoit 
pas fembler étrange, ni eftre prife pourunfàntôme: Carpour 
jaifler maintenant les grands âges des premiers fiecles & ceus 
dont les Crtefas, les re ere & les Plines font mention; 
les Hiftoriens modernes nous fourniffent affez d’ exemples 
pout confirmer ceite veriré. Et entr'autres les Hollandois 
qui ont trafiqué aus Moluques nous afurent ; que lavie en.ce 
païs-là eft bornée d'ordinaire à cent rrente ans., Vincent le 
Blanc dit qu’en Sumatra, en Java, & aus Iles voifines, elle va 
jufqu’à cent quarante, comme elle fait auffi chez les Cana- 
diens. Et qu'au Royaume de Cafuby,elle atteint la cent cin: 
quantiéme annéc: François Pirard, &. quelquesautres , nous 
témoignent que les-Brefiliens ne vivent pas moins, : &-qu'ils 
vont jufqu”: à cent foixante ans, & au delà même. Et dans 
Ja Floride& en fucatan , il s’eft trouvé des hommes qui paf= 
foient cét âge-là. Eneffer, onreciteque les François, at 
voyage de Laudoniere. en la Floride ; en 1564: .Virenr-là u# 
vieillard, ? qui fedifoir âgé detrois censans, & Pere de « cinq 
Generations. Et en fin au rapport de Mafée, un Bengalois en 
Orient l'an 1557. fe vantoit d’avoir trois cens trente-cinq 
ans.. Apréstout cela, lalongueurde jours de nos: Caraïbes 
ne fauroit pafler pour un prodige, ni unechofe incroyable. 

: Afclepiade, au rapport de Plutarque,'eftimoit que gene” 
ralement les habitans des. païs froids vivoient plus que'ccus 
des regions chaudes, parce, difoit-il, que le froid retient au 
dedans la chaleur naturelle, & ferre les ‘pores pouria garder, 


au lieu que cette chaleur fe diflipe facilement: dans les:cli ‘ 
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mots ou les pores font élargis & ouverts par la chaleur du 
Soleil. Mais l'experience des Caraïbes, & de tant d’autres 
Peuples de la Zone torride qui vivent d’ordinaireun fi grand 
âge, pendant que nos Européens font veus communément 
mourirjeunes, eft contraire à ce raifonnement naturel. . 

Lors qu'ilarrive, comme il ne fe peut autrement, que nos 
Caraibes font artaquez de quelque mal, ils ont la connoiffan- 
ce de quantité d’herbes, de fruits, de racines, d’huyles & de 
gommes, par l'ayde déquelles ils retournent bien-toft en con. 
valefcence, fi le mal n'eft pas incurable. Ils ont encore un 
fecret affuré pour guerir la motfure des Couleuvres, pour- 
veu qu'elles n'ayent point percé la veine. Car alors iln’y a 
point de remede. C'eft le jus d'une herbe qu’ils appliquent 
fut la playe, & dans vint-quatre heures ils font iñfailtible- 
ment gueris. | 

Le mauvais aliment de Crabes & d’autres Infe&es, dontils 
fe nourriflent ordinairement, eft caufe qu'ils font prefque 


- tous fujetsà une fâcheufe maladie qu'ils nomment Pyans en 


leur langue, comme les François à la petite verole. Quand 
ceus qui font entachez de cette fale maladie, mangent de la 


: Tortué franche, ou du Lamantin, ou du Carer, qui eft une 

” autre efpece de Tortué, ils font incontinent aprés tous bou- 
_tonnez, parce que ces viandes font fortir ce mal en dehors: 
ls ontauffifouvent de grofies Apoftumes, desclous, & des: 


charbons en divers endroits du corps. Pour guerir ces maus' 
qui proviennent la plupart de la mauvaife nourriture dont ils 


-ufent; Ils ont une écorce d'arbre appellée Chipion, amere 


. Commefuye , laquelle ils font tremper dans de l'eau, & ayant 


rapé dans cette infufion le fonds d'un certain gros Coquilla- 
ge qu'on nomme Lambys, ils avalent cette Medecine. Ils 
preflent aufli quelquefois , l'écorce fraichément levée de 
quelques arbres de Ciby, ou d'autres Vimes qui rampent. 


: furlaterre, ou quis’acrochentausarbres, & boivent lejus 
: Qu'ils enont exprimé: mais ils ne fe fervent pas volontiers 





de ce remede, que quand les arbres font en leur-plus gran- 
de féve. 30 


.Outreces Medecines, avec léquelles ils purgent les mau=: 


vaifes humeurs du dedans; ils appliquent encore au dehors: 
CCL= 
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certains onguents, & linimens, qui ont une vertu tres- 
particuliere pour netroyer toutes les puftules qui reftent or- 
dinairement fur le corpsde ceus qui fonttravaillez des Pyans. 
Jlscompofent ces remedes avec de la ceñdre de rofeaus bru- 
lez, laquelle ils démeflent avec de l'eau, qu'ils recucillent des 
feüilles de la tige du Ba/fier. ls ufent aufli pour le même 
deffein, du jus du fruit de Zuripa, & ils appliquent furles bou- 
tons lemarc de ce même fruit, à caufe qu’il à la vertu d’at- 
tirer tout le pus des playes, & de refermer les levres des 
ulceres. Ils n’ont point l’ufage de la faignée par l’ouvér- 
ture de la veine, mais ils ufent de fcarifications fur la 
partie douloureufe, en l’égratinant avec une dent d’Agou- 
ty, & la faifant quelque peu faigner. Et afin de diminuer 
étonnement que pourroit caufer ce que nous avons déja 
reprefenté ailleurs, de tant d’incifions que ces Barbares fe 
font pour divers fujets, & qui donneroient lieu de fefigurer 


en leurs perfonnes des corps toujours fanglans, & couverts 


de playes, il faut favoir qu'ils ont aufli des fecrets & des re= 
medes'infaillibles pour feguerir prontement, & pour fermet 
leurs bleffures , & confolider fi nettement leurs playes, qu'à 
peine peut on remarquer fur leurs re la moindre Ci 
Catrice,  :. 

Ils fe fervent aufli de bains rie iole à & provoquent les 
fueurs par une efpece de poële où ils enferment le patient, qui 
reçoit par ce remede fon entiere guerifon. Les Soriquois 
font auffi fuerleurs malades : mais quelquefois ils les hume- 
éteat de leur haleine. Et pour la cure des playes, eus & les Flo- 
tidiens en fuccent le fang , comme ies anciens Medecins le 
pratiquoient , quand quelcunavoit été mordu d’une befte ve- 
nimeufe, faifans preparer pour cela celuy qui en faifoit l'office. 


Lefcæ 
bec s €s. 
de Lacr: 


On dit aufli quenos Caraïbes, lors qu'ils ont été piquésd'un 


ferpent dangereus, fe font fuccer la playe par leurs femmes, 
aprés qu ‘elles ont pris un bruvage , qui a la vertu de rabatre là 
forcedu venin. Les Taupinambous fuccent même les parties 
malades , bien qu’iln’y air point de playe. Ce qui fe fait auf 
quelinebois en la Floride. Et les Turcs, lors qu'il leur furvient 
quelquedéfu&ion, & quelque douleur, ou à latefteoufur 
quelque autre partie du corps, brulent la partie qui fouffte. 
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Quelques uns des Peuples Barbares, ont de bien plus 
étranges remedes dans leurs maladies, commeil fe peut voir 
chezles Hiftoriens. Aiïnfi ondit que les Indiens de Mechoa- 
cham & de T'abafco en la nouvelle Efpagne, pour fe guerir 
de la fievre, fe jettent tous nuds dans la riviere penfant y 
noyer cette maladie. En quoy pour l'ordinaire ils reüfiffent 
fort mal. Une action à peu prés femblable s’eft veuë chez les. 
Caraïbes. Car Monfeur du Montel y trouva un jour un 
vieillard, qui fe l’avoit la tefte à une fontaine extremeinent 
froide. Etluy en ayant demandé la caufe, lebon homme luy 
» répondit: Compere, c’eft pour me guérir : ‘Car je-fuis. 
,, mouche c'eltà dire beaucoup enrhumé, Le Gentil-homme 
ne fe put empefcher d’en rire : mais plutôt il en eut’pitié; 
croyant qu'il y en avoit aflez pour perdre lepauvre vieillard, 
Etcependant contre toutes les régles de nôtre Medecine, cét 
étrange remede luy fucceda heurenfement. Car'nôtre Gen- 
til- homme le rencontra le lendemain, gaillard & difpos ,'& 
délivré tout à fait de fon rhume. Et le Sauvage ne manquæ 
pas de s’en vanter, & de raïller nôtre: Francois, de fa vainé 
pitié du jour précedent. Ro AU a ni 
Les Caraïbes font extrémement sous de leurs fecréts en 
la Medecine, fur toutlenrs femmes qui font fort intelligérà 
tes en toutes cescures : & pour quoy que ce put eftre ils 
n'ont encore voulu communiquer aus Chrétiens les remedces 
fouverains qu’ils ont contre læbleMüure des fléches enpoifon- 
nées. Mais ils ne refufent pasde les vifiter & de les traiter 
quand ils ont befoinde leur fecours: au contraire ils s'y pôr2 
tent alégrement, &detres-franche volonté. Ainfi un'per- 
fonnage de qualité d’entre nos François ayant été mordu 
. dangereufement par un ferpent , en a été heureufementgues 
ru ry par leurmoyen: En quoy certes ils font bien differens de 
land. €5 CES brutaus de Guinois & de Sumatrans, qui n’ont aucune 
de Vin compaflion de leurs propres malades, les abondonnant com- 
Se. me de pauvres beftes. Mais l’ancien Peuple de la Province 
1. par. de Babylone, prenoit unintereff fi particulier dans toutes les 
Fe maladies, que les malades y étoient mis.en place publique, 
binn À chacun leur dévoit enfeigner le remede, dont il avoit 
_ fait l’experience fur luy-même, Ceus qui ont fait voyage à 
Cam- 
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Caimbaya, difent, qu'ilyamème un Hofpital pour traiterleS poyage 


oifeaus malades. : : 4 5: 
uand les remedes ordinaires dont fe fervent nos Caraï- 
bes eu leur.neccflité; n’ont pas eù un.tel fuccés qu'ils s’é- 
toyent promis, pour lorsils ont recours à leurs Boyez, c’eftà 
dire à leurs Magiciens, qui contrefont aufliles Medecins : & 
les ayant conviez de les venir vifiter, ils les confultent fur l’e- 
venément de leurs maladies. Ces malheureus fuppots de l’E- 
{prit malin, fe font aquis parleurs enchantemens, un telcre- 
dit parmy ces pauvres abufez, qu'ils font reputez comme les 
arbitres de la vie & delamort, & tellement redoutez à caufe 
deleursfortileges, & dela vangeance qu'ils tirent de ceus qui 
lesméprifent, qu'iln’y a aucun de ce miferable Peuple, qui 
netienne à gloire de rendre une deference & une obeïffance 
aveugle, à tousleursavis. ; 
… Pource quieft des Ceremonies qu'ils obfervent en ces ren= 
contres, nous les avons deja touchées en partie au Chapitre 
de leur Religion. 1] fautavanttoutesautres chofes, que la 
cafe en laquelle le Boyé doit entrer foit bien nettement pre- 
parée: que la petite table qu'ils nomment CHWaroutou, foit 
chargée de l’Azakri pour CHaboya, c’eft à dire d’une offrande 
de Cafave & d’'Ouycou pour l'Efprit malin: & même des 
premices de leurs jardins, fi c’eft la faifon des fruits. Il faut 
auf qu'il y ait à l’un des boutsde la cafe , autant de petisfie- 
ges, qu'il fe doit trouver de perfonnes à cette deteftable 
ation. | 
Aprés ces preparatifs, le Boyé, qui ne fait jamais cette 
œuvre de tencbres que pendant la nuit, ayant fait foigneufe- 
ment éteindre tout le feu de la Cafe & des environs, entré 
danscetteobfcurité, & ayant trouvé fa place à l’ayde de ia 
foible lueur d’un bout de Tabac allumé qu'iltient en fa main;il 
prononce d’abord quelques paroles Barbares: il frappe en fuit- 
te de fon pied gauche la terre à plufieurs reprifes, & ayant mis 
enfa bouche le bout de Tabac qu'il portoit en fa main, ilfouf- 
fle cinq ou fixfois en haut la fuméc quien fort, puisfroiffant 
__entrefes main leboutde Tabac, ill’eparpilleen l'air. Etalors 
Je Diable qu’il aevoqué par ces fingeries, ébranlant d’une fu- 
rieufe fecouffe le faifte de la Cafe ,-ou excitant quelque autre 
| Bbbb z bruit 
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bruitépouvantable, comparoitaufli-tôt, & répond diftin- 
tement à toutes les demandes, qui luy font faites par le 
Boyé. | 

Sile Diable affüure, que la maladie deceluy pour lequelil eft 
confulté; n’eft pas mortelle : pour lorsle Boyé & le Fantô 
me qui l'accompagne, s’approchent du malade pour l'af. 
furer qu'il fera bien-tôt guery : & pour l’entretenir dans 
cette cfperance, ils tonchent doucement les parties les plus 
douloureufes de fon corps, & les ayant un peu preffées, ils 
feignent d’en faire fortir des épines, desosbrifez, des éclats 
de bois & de pierre, quiétoyent, à ce qui difent ces malheu- 
reus Medecins, la caufe de fon mal. Ils humedtent auf quels 
quefois de leur haleine la partie debile, & l'ayant fuccée à 
plufeurs reprifes , ils perfuadent au patient, qu’ils ont parce 
moyen attiré tout le venin qui étoiten fon corps, & qui le 
tenoit en langueur : En fin, pour la clotüre de tout cet abomi- 
nable myftere, ils frottent tour le corps du malade avecle fe 
du fruit de Zunipa, qui leteint d’un brun fort oùfcur, qui eft 
comme la marque & le feau de fa guerifon. 

Celuy qui croit d'avoir été guery par un fi damnable 
moyen, a coûtume de faire en reconnoiffanceun grande fe- 
fin , auquel le Boyétient le premier rang entre les conviez. 
H ne doit pas auffi oublier ?C_4#akri pour le Diable, qui ne 
Manque pas des’ytrouver. Mais fi le Boyé a recücilly dela 
Communication qu'il a eu avec fon Demon, quela maladie 
eff à la mort , il fe contente de confoler le malade y En luy die 
fant, quefon Dieu, ou pour mieus dire fon Diable familier, 
ayant pitie de luy, le veut enmeneren fa Compagnie, pour 
eftre delivré de toutes fesinfirmités. 

Certains Peuples, ne pouvans fupporter Fennuy & fes in- 
commoditez d’une trop caduque vieilleffe, avoient acoutumé 
de chaffer avecun verre de Ciguë, leurame qui croupiffoit 
trop long tems à leur gré, dans leur miferable corps. Er quel- 
ques autres au rapport de Pline, étant las de vivre, fe precipi- 
toient en la mer. Maisen d’autres païs, les enfans natten.. 
doient pas que leurs Peres étant parvenus à un grand âue, 
fiffent cette execution. Car on dit que par une Loy publi. 
que, ils en étoient les parricides &les bourreaus. Etle Soleil 
éclaire 








Chap.24 DES ÎLES ANTILLES. 565 
éclaire encore aujourd’huy dans quelques Provinces de la 
Floride, des maudites. creatures, qui par une efpece dereli- 
gion & de pieté, -affomment leurs Peres parvenus à la cadu- 
cité, commcdes perfonnes inutiles ence monde, & qui font 
à charge à eus-mêmes. 
Mais quelque avancée que puiffe eftre la vieilleffe chez 
nos Caraibes, les enfans nes’ennuyent pas de voir leur Peres 
& leurs Meres en cet état. . Il eft vray, que quelques Carai- 
bes ont autrefois avancé la mort de leursparens, & ont tué 
leurs Peres & leurs Meres, croyant faire unebonne œuvre, 
& leur rendre un office charirable , en les delivrant debeau. 
coup d’incommoditez & d’ennuis, que traine aprés foy la 
vicilleffe. Un vieus Capitaine que nos François nommoient 
Le Pilote, fe glorifioit d’avoir rendu ce dercftable fervice, à 
plufieurs de fes ancêtres. Mais premierement » les Caraïbes 
-_ nepratiquoientcctte inhumanité, qu’enversceus qui le defi- 
roient ainfi, pour être delivrez des miferes de cette vie: & 
ce n'étoit, que pour aquiefcer aus prieres inftantes de ceus 
qui étoient las de vivre, qu ‘ils en ufoient dela forte. De plus, 
cette Barbarie n’a jamais été univerfellement receuë parmy 
eus: & lesplus fages l’ont à prefent en detcftation, & entre- 
tiennent leurs Peres & leurs Meresjufques au dernier perio= 
dede leur vie, avec tousles foins, & tous les témoignages 
d'amitie , d'honneur & de refpeët, que l’on pourroit attendre 
d’une nation, qui n’a point d'autre lumiere pour fe conduire 
que celle d’une nature corrompuë. Ils fuportent patiemment 
leurs defauts & les chagrins de leur vieilleffe : ne fe laffent 
point delesfervir, & le plus qu’illeureft poffible, fe tiennent 
prés d’eus pour les divertir, comme nos François l'ont veu en 
quelques unes de leurs.lles. Ce qui ne merite pas une petite 
loüange, fi l’on confidere que cela fe faitchez des Barbares. 
Que fi quelques uns d’entr’eus n’honorent pas ainfileurs Pe- 
res & leurs Meres, ils ont degenere de la vertu de leurs 
Ancèêtres. Heronots 
Mais quand aprés tous leurs foins & toutes. leurs peines, Ziv-5 
ils viennent à perdre quelcun de leurs proches ou de leurs 2/77 
amis, ils font de grands cris & de grandes lamentations fur. d'Apollos 
famort, Bien aucontraire des anciens Traces, & des Habi- Re 
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tans des [les fortunées, qui enfevelifloiént leurs morts vec 
joye, danfes & chanfons , comme des perfonhes deliyi rées des 
miferes de la vie humaine. Aprés que les Caraïbes Gnitatroz 
fé le corps mort de leutsl’armes , ilsielavent le rougiflent, . 
Juy frottent la tefte d'huile, luy peignent les cheveus, luy 
plient les jambes contre les cuilfes, les coudes entre les jam- 
bes, &ilscourbent le vifage furles mains, deforte que tout 
le corps ef à peu prés en la même pofture, que l'enfant eft 
dans le ventre de fa Mere, & ils l’envelopent dans un ss 
neuf, attendant qu'ils le mettententerre. 
Il s'eftrrouvé des Nations qui donnoient les rivieres aus 
corps motfts, pour fepulture ordinaire, comme quelques 
payage  Ethiopiens. D'autres les jettoient aus oifeaus & aus chiens, 
ni 5e comme {es Parthes, Ies Hircaniens & leurs femblabies auf 
a honneftes sens que Diogene le Cynique. Quelques autres. 
Peuples un peu moins infenfez, les couvroient d'un mon- 
ceau de pierres. On dit que quelques Africains les mettent 
en des vaiffeaus de terre: & que d'autres lesdogent dans du 
verre. Heraclite, qui tenoit le feu pout le principe de routes 
chofes, vouloit qu ‘onbrulaft les corps, afin qu'ils retournaf 
Temfn {ent à leurorigine. Et cette coutume obfervée par les Ro- 
+0 mains durant plufieurs Siecles, fe pratique encore aujour= 
de,ls. d'huy chezdivers Peuples del Orient. Mais Cyrus difoit en 
Eu aÙ mourant, qu'iln’yavoit rien de plus heureus, que d’eftreau 
4. féinde la terre, la Mere communc de tous les humains, Les 
premiers Romains étoientde cette opinion: car ils enterroient 
leurs morts. Et c’eft aufli de tant de pratiques differentes 
fur ce füujer, celle que l’on trouve en ufage chez les Caraïbes. 
Ils ne font pas leurs foffes felon nôtre mode, mais femblables 
à celles des Turcs, des Brefiliens, & des Canadiens ; c’eft à 
dire dela profondeur de quatre où cinq pieds, ouenviron de 
figure ronde, dela forme d’untonneau: Et au bas ils mettent 
un petit fiege , fur lequel les parens & les amis du défant af. 
féent le corps, le laifant en la même pofture qu’il luy ont 
donné incontinent aprés fa mort. 
Ils font ordinairement la foffe dans la cafe du defunt, ou 
s’ils l'entetrent ailleurs, ils fonttoujoursun petit convertfur 
l'endroit où le corps a repofer, & apres l'avoir dévalé dans 
cette 
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cette foffe, & l'avoir envelopé de fon Amac, ils font un 
grand feu à l'entour, & tous les plus anciens tant hommes 


, - \ : 
que femmes s’acroupiflent fur leurs genous. Les hommes fe | 


placent derriere les femmes, & detemsen temsils leur paf- 
fent la main fur les bras pour les inciter à pleurer. Puis en 
chantant & pleurant ils difent tous d’une vois piteufe & la- 
,,mentable. Hé pourquoy estu mort? Tu avoistant de bon 
: Manioc, de bonnes Patates, debonnes Bananes, de bonñs 
; Ananas. Tuétoisaimédans ta Famille, & l'on avoit tant 
,, de foin de ta perfonne. HÉ pourquoy donc es tu mort? 
» Pourquoy es tu mort ? Si c’eftun homme ils ajoutent. Tu 
“srétois fi vaillant & figénereus. Tu as renverfé tant d’enne- 
miss tués fignalé en tant de combats: Tu nous as fait 
;,mañger tant d’Arouâgues : Hélas! qui nous defendra 
maintenant contre les Arouägues ? Hé pourquoy donc es 
tu mort? Pourquoyestu mort. Etils recommencent plu- 
fieurs fois la même chanfon. Dors 4 à 
. Lés. Toupinambous font à peu prés les mêmes lamenta- 
tions fur les Tombeaus deleursmorts. Ileft mort, difent 
ils, cebon chaffeur, & excellent pefcheur, ce vaillant guer- 
;,tier, ce brave mangeur de prifonniers , ce grand afflom- 


, meur de Portugais, & de Margaiats ; ce sencreusdefenfeur 
 denôtrepaïs. Ilkeft mort. Et'ils repetent fouvent le mË- : 


mercfrein, Les Guinoïs demandent aufli à leurs morts, ce 
qui lesaobligez à mourir, & leur frottent le vifage avec un 
bouchon de paille pour les réveiller. Et Busbéquius, dans 
la E elation de fes Ambaffades en Turquierecite, que paffant 
par unbourg de la Servie, nomme Yagodena, il entendit des 
femmes & des filles quilamentant auprés d’un mort, luy di- 
foient dans leurs chants funebres, comme s’ileut efté capa- 
, ble de les entendre. Qu'avons nous merité & qu'avons 
nous manqué de faire pour ton fervice, & pour ta confo- 
; lation ? Quel fujet de mécontentementas tu jamais eu con- 
,trenous, qui t'ait obligé de nous quiter, & de nous laifler 


: 
‘en 


Kelurior=: 
des Hola 
landorn. 
Lrore'ls: 
Vs 7 


x 
— 


: ainfi miferables & defolées? Ce qui fe rapporte en pattie 


aus plaintes funebres de nos Caraïbes. T 

:. Le Vacarme, & les Hurlemens des Toupinambous & des: 
Virginiens en femblables occafions, dure ordinairementun: 
“3 mois 
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mois, Les Peuples d’Egipte, faifoient durer leurs larmes 
Lui foixante & dix jours. Er quelques Floridiens em ployent des 
queents Vieilles pour pleurer le mort fix mois entiers. Mais Lycure 
vie ds guc, avoitlimité le deuil à onze jours, & c’eft à peu prés le 
#4 tems que prenoient autrefois nos Caraïbes, pour pleurer le 
_ defunt , avant quedelecouvrirdeterre, Cardurant l’efpace 
de dix jours, ou environ , deus fois chaque jour les parens ;:&. 
même les plusintimesamys venoient vifiter le mort à fa foñe. 
Etils aportoient toujoursà boire & à manger à ce mort, luy 
» difant à chaque fois. Hé pourquoy es tu mort à Pourquoy 
NC: VEUS tu pas retourner en vie? Ne dis pas au moins. 
‘que nous t'ayons refufé dequoy vivre. Car nous t’appor-* 
» tonsäboire,: & à manger. Etaprés qu’ils luy avoient fait 
cette belle exhortation, comme s’il l'eut dû entendre, ils luy 
laifloient fur le bord de la foffe les viandes & le bruvage, juf- 
ques à l’autre vifite, qu’ils les poufloient far fatefte, puis qu'il 
ne daignoit pasavancer famain pourenprendre. | 
os Les Peruviens, les Brefiliens, les Canadiens; les Mada. 
de Lery, &ACaroïs, les Canariens , les Tartates, les Chinois, accom. 
Paul le pagnent aufli de quelques mets, les tombeaus oùils enter- 
EPA rent leurs proches. Et fans aller fi loin, ne fe fait il pas quel= 
Cenche, (Que chofe ‘de femblable parmy nous? Car on fert durant 
Thomas quelques jours, leseffigies de nos Roys & de nos Princes nou- 
nom | Vellement morts, & on leur prefente à boire & à manger, 
germ,  COmme fi elles étoient vivantes: même jufqu’à faire devane 
gs elles, l'effay des viandes & du bruvage. 
gsm. Lés Caraïbesde quélqueslies, pofentencoreà prefent des 
viandes prés de la foffe du mort: maisils nele laiffent pas un 
fi long tems qu'ils faifoient autrefois , fans le couvrir deterre, 
Caraprés que la chanfon funebre ef finie, & que les femmes 
ont épuifé toutes leurs larmes, l’un des amis du defunt luy 
as metuneplanchefurlatefte, & les:autres pouflent:peu à peu 
a" laterre avec les mains & rempliffent la foffe.' On brule aprés 
Chine, Cela, tout ce qui apartenoïit au mort. ï 
ere Istuëntaufli quelquefois des Efclaves pour accompagner 
Garcslaf. s PR Ne du 
Prrard, es Manes de leurs morts, & lesaller ferviren d'autre monde, 
Lirfo Mais ces pauvres miferables, gagnent au pied: quand: leur. 
ss 7 maiftre meurt ,. & fe fauvent.en quelque autre on 
si mr coi 
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ë 
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çoitune jufte horreur, au récit de cesinhumaines &'Barba- 
res funcerailles, quifontarrofécs du fang des Efclaves, & de 
diverfes autres perfonnes : & qui expofent en veué de pau- 
yres femmes égorgées, brulées, & enterrées toutes vives, 
pour aller en l’autre monde tenir Compagnie à leurs maris, 
comme il s'en trouve des exemples chez diverfes Nations, 
Mais nos Caraïbes fe contentent en ces rencontres , detuer 
les Efclaves du defunt, s’ils les peuvent atraper, | 

Il étoit defendu aus Lacedemoniens de rien-entetreravec 
les morts : maisle contraire s’eft pratiqué, & fe pratique en- 
Core aujourd'huy chez diverfes Nations. Car fans parler de 
tant de chofes precieufes que l'on faifoit confumer avec les 
Corps qui pañloient par le feu aptés leur mort, chez les an. Virgile, 
ciens Romains, Macedoniens;, Allemands, & autres Peu. Aria», 
ples : Nous lifons en l’Hiftoire de Jofefe que le Roy Salo- FR 
mon enfermade grandes richeffes avecle corps de David fon Carpir. 
Pere: Ainf les Tartares mettent dans la tombe avecle mott, De£Lerps 
tout fon or & fonargent,. EtlesBrefliens, les Virginiens, ne 
les Canadiens & plufieurs autres Sauvages enterrent AVCC lendois. 
les corps les habits, les hardes & tout l'équipage des de- PT ro 
fun à | € ; 

C'eft auffi ce que les Caraïbes pratiquoient en leurs fu- 
nérailles, avant qu'ils euflènt communiqué avec les Chré- 
tiens, Car 4 la derniere vifite qu’ils venoient rendre au 
mort, ils aportoient tous les meubles qui luy avoient fervy 
durant fa vie, aflavoir, l'arc & les fléches , le Boutou, ou 
la Maflüë, les Couronnes de plume, les pendans d'oreilles, 
les Colliers, les Bagues, les Braffelcts, les paniers, les vaif. 
feaus, & les autres chofes qui étoient à fon ufage, ils en- 
térroient letoutaveclemort, ou ilslebrâloient fur la foffe. 
Mais à prefent ils font devenus meilleurs ménagers: Car 
les parens du defunt, refervent tout cela pour leur ufage, 
Oubienils en font prefent aus afliftans, qui les confervent en 
memoire du defunt. | 

Apres que le corps elt couvert deterre, les plus proches 
parens fe coupent les cheveus, & jufnent rigoureufement, 
croyant que par là , ils en vivront & plus long tems & plus 
heureus, D’autres, quitrentles Cafes & la place où ils ont 

Cecc enterré 


Jenue: 
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enterré quelcun de leurs parens, & vont demeurer ailleurs. 
Quand le corps eft à peu pres pourty, ils font encore une 
affemblée, & aprés avoir vifité & foulé aus pieds le fepulcre 
en foûpirant, ilsvontfaire ladébauche, & noyer leur dou 
leur dans le Ouïcou. Ainfila Ceremonie eft achevée, & l’on 
ne vient plustourmenter ce pauvre corps. 


Fin du Jecond &* dernier Livre de l'Histoire 
des Antilles. 
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Avertiflement. 


1. Ous marquons par des accens aîgus les 
fyllabes longues, & fur léquelles il faut 


appuyer. Et nous mettons deus points 
fur plufieurslettres ) Pour faire connoitre que celle 
qui precede appartient à la fyllabe d’ auparavant, 
& nefe doit point dutoutjoindre en la prononcia- 
tion avec la fuivante. Comme lors qu'en Francois 
nous mettons deus points fur ogange, fur louér, & fur 
quelques motsfemblables. | : 

2. Lorsque lemotque nous conelttss cf celuy 
des hommes, nousle défignons paruneH. Et lors 
que c'eft celuy des femmes, nous le difinguons | 
paruneF. , 

3.: Enfin, comme les mots de cètte Langue font 
difficiles à a imprimer correctement, à ceus qui n'en 
ont Pas la connoiflance par éus mêmes, les Lecteurs 
font {uppliez d'attribuer à l’{ imprimeur les fautes 
qui peut eftre fe trouveront icy en quelquesen- 
droits > comme il ef prefque a enr autre* 
inent. | - 
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VOCABULAIRE CARAIBE. 

Mon nez, Nichiris 

Ma bouche, Niouma: 

[Malévre, Nioumärou. 

Ma dent, MNarz. 

Madent macheliére, Nrcheu 
ke. 

Mes gencives, NAri-aregrik. 
proprement, ce qui eff contre 
mes dents. 

Mon oreille, Nuriluë, L 

mes temples, Nouboyoubon. 

mes joués, Nitigne. 

ma langue, Ninigné. à L'amss 
mon menton, Naäriona. 
ma mammelle, ours. 

ma poitrine, Närokou... , 

mon épaule, séché... 

mon bras, Harreuna, Il ñ ignifie 

 aufliune 426. 7 

mon coude, neugueumente… 

mes mains, 20#4cabo: 

mes doits, a0ncabo-raïrs; coM=. 

_mefi-vous. defiez , des peris, 

au les enfans demna maire. 

mon pouce, moucabo-iteigrume, 
Proprement, se sé er 
 pofe aus doits. : mi À 

Fès pouls, Léncabo dre 5 2 À 
à dire proprement, l'ame de. 
la main. Fu 

monongle, #d4barai: 1: 

mon eftomac, #aichirokou.: 

mon cœut, H. xiouänni, E, 
nänichi. Ce mot f gnific: 
auf, #07 ame. 

mon poulmon, #oar#: 

mon foye, #oubana. 

mes entrailles, voulakaë, Cela: 

figni= 


EL LES PARTIES. 
du 
CORPS HUMAIN. 


Oncorps, Nékobon. 
La graifle, Takellé. 
Ma peau, Néra Celafignifie | 
en général tout ce qui fert 
de couverture. 
Mesos, Nabo. Cela fignifie 
auffi un ze#dron. 
Les Caraïbes ne diftinguent | m 
* point les veines d'avec les 
nerfs, & ils les expriment 
par le mot de Nillagra, qui 
fignifie, mes nerfs ou mes 
veines : comme Lillagra fes 
nerfs ou fes véines. Îls ap= 
pellent encore ainf les ra- 
* cines des arbres. + 
Mon fang , H. Nitta, F. Nz- 
moinalon. . . 
: Monpoil, mes cheyeus, Niti- K 
bouri, 
Matefte, MNchencke. 
Mesyeus, Nékou.. | 
Ma prunelle, Aékou-euke. 
C'eftädire proprement, Le 
noyau demon œil. 
Ma paupiére, Nakéu-ors, C'eft 
àdire, La peau de mon æil, 
Mon fourcil , Méchikouchi, 
Proprement, Piece d'œil. 
Mes cils, Nékon-iou. Propre- 
ment, /e poil de l'œil, 
Mon front, Nérebé.. 
Mon vifage, Nichiben.. 
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fignificaufile verre. 

mes reins, 7474ganê, 

mon cofté, #auba. 

La ratte, couémata. 

La vefie, Zchikoulou akaë. 

mon nombril, #4r/0ma4. 

Les parties naturelles de l’hô- 
me, H. Taloukouli, F.Ne- 
huera. 

Les parties naturelles de la 
femme, Tosloukou. 

monderriere, #4rioma-rokou, 

ma fefñle, méatta. 

ma cuifle, #ebouik: 

mon genou, #4gagirik. 

mon jarret , #ichaouë-chaoui. 

ma jambe, zournà. 

magréve, zowrna-aboulouçou. 
ma jointure , #4pataragoune, 
c’eft à dire, ne chofeajoutee. 


Ce qu’ils appliquent aufli à 


une piéce que l'on met fur 
un habit. 

ma cheville du pied, #o#mour- 
ALTIR 

mon pied, #ougouti:: 

mon talon, nongonti-0n4 

mes: orteils , #owgouti-raim. 
C'eft à dire proprement, /es 
petis du pied, 

La.plante de mon-pied, #04- 


gouti-rokou, proprement, le 


dedans dé pied. : 
Comme ils.ne difent prefque 
jamais les noms indéfinis, 


furtout des parties du corps;. 


mais qu'ils les reftreignent 
à. l’une-des.trois perfonnes, 


= 





nous les avons misicy à la 
premiere. Qui les voudra 
mettre aus autres, n'aura 
qu'à changer la premiere 
lettre à chaque mot : com- 
me on le peut apprendre du 
Chapitre du Langage. 


IL PARENTÉ. 
& 
RALLIANCE. 


On parent, H. zou 
moulikou. E.Nitoucke. 
Monmariage, Touellerels, 
Mon mary, Mraiti, 
Mon Pere, En parlantàluy, 
H.&E. Béba. | 


En parlant de luy,H Von. 


FE, #onkôuchili. 
mon grand Pere. H, Z#4m0:s- 
lou, EF. närgouti. 


Mon Oncle paternel. On Le: 
pelle Pere, Béba, Et pour 


figniñier le vray & propre 
Pere, quand:on le veut di- 
ftinguer expreflément, on 


fait quelquefois cette addi-- 


tion, Baba tinnaka. 

L'oncle maternel. H, 7%0; F: 
LÆkatobou... 

monfils,.H.Zw4kou, Imoulow, 
Tamoinri, EF. Niräheu. 

mon petit fils... bal. Lors 
qu'ikn'y en a qu’un. Mais 


lors qu’il y en a-plufieurs, 


.… Nibagnem. 
rQICEC 3 


Mon: 
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Mon frere ainé, H. Harbin, F. 
Niboukayem. 

Mon cadet, H. Onänéne, & 
Ibiri. C’eft à dire propre- 

_ ment, #asmoitié, FE. Namou- 
léem. | 

Mon beau-frere, & mon 


VOCABULAIRE CARAÎBE. 





baché. 

Ma Coufine, H.Tonéléri, c'eft 
à dire, C4 femelle, ou ma 
promife; parce que naturel. 
ment elles font deuës pour 
femmes à leurs coufns. Les 
femmes difent Tosélou, 


Coufin de mére, H.z44-| Les enfans des deus fréres, 


mout , FE. Nikeliri. 

Le Coufin non marié à la 
Coufine, Taparaganum. 

Mon Neveu, Yarantigané. 

Mon gendre, Hibal; moukou. 
C'eft à dire, gui fait des petis 
enfans. 

Ma femme, H. Yezénery. Les 
femmes difent, Ziémi, fa 
femme. 

Ma Mére, en parlantà elle, H. 
& EF. Bibi, c’eftaufli une ex- 
clamation, 


s'apellent frêres & fœurs : 
les enfans des deus fœurs, 
tout de même, 


IIL CONDITIONS 
& 

| QUALITEZ. 

| U N homme, ou un mafle, 
H. Ouékelli : au pluriel, 


Ouëékliem, E. Eyéri : au plue 
tiel, Eyérium. | 


En parlant d'elles H.Zchérum. | Une femme, ou une femelle, 


FE. N'ouko#chourou. 
Ma Belle-mére du fecond lit, 
NN oukouchouroutent. 


H. Osélle:au pluriel, F.Owliem 
Tnärou : au pluriel, Zerôywr. 
Un enfant, Niankeili. 


Ma Belle-mére dont j'ay| Ungarçcon, C#ouléte, 


époufé la fille, zmenoufi. 


Unefille, Nunkeïrou. : . 


Ma grand'mére, H. Zumouti. | Un petit garcon, Oxékelli race: 


E Naguette, 


Proprement, Vz perit mafle. 


La tante maternelle s’apelle | Une petite fille, Ole raeu, 


Mere, Bibi. 
La paternelle, Nahesponli. 


Mañfille, H.ANsasanti, E. Ni-| Un vicillard, 


rabeu. 
MaSœur, Niro. 
L’ainée, Bébi-Ouéninüin. 
La cadette, Tzrmoulelou. 


Bru, belle fille, & Niéce, xi- | Uncamarade, 





Proprement, 
melle, : 17 


s Æ 


Ve petite fes 
Onärali 
Un Pére de famille | 7£o#bous 

touls authe. ” 6 
Un veuf & une veuve, oi 
cha. vom ACr RE 
baaré, à 


Un 











VOCABULAIRE 
Un amy, H. 2baonäünale, E. Ni. | 


tion. 

Un ennemy, H.Erontou, F. 
CAkani. 

Un ennemy contrefait , Etdu- 
tou noubi. - Ainfi nomment 


ils tous ceus de leurs enne- | 


mis qui font vétus. 

Sauvage , Caron. Les Ca- 
raibes ne donnent ce nom 
qu'aus animaus & aus fruits 
Sauvages. 

Habitant , #oron. 

Infulaire, ou Habitant d’une 
lle, Oubao-bonon. 

Habitant de la terre ferme, 
balouë-bonon. 

Homme de Mer, balanaglé. 
C’eft ainfi qu’ils appellent 
les Chrétiens, parce qu’ils 

* viennent de fi loin par mer 
en leur païs. 

Général d'armée navale, ou 

Amiral, Nhaléne. 

Capitaine de vaiffleau, Tzoz- 
boutouli canaoui. 

Grand Capitaine, ou Géné- 
tal, Oxbouton , au pluriel, 

- Ouboutonnum. 

Lieutenant , Tiosboutoumal: 
arici. C'eft à dire propre. 
ment , 4 trace du Capitaine, 
OU ce qui paroit aprés luy. 

Soldat, ou guerrier, Netou- 
kouïti, 

Sentinelle, Efpion, L4rikouti, 
Näbara. 

Mon prifonnier de guerte, 


æ 
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Niouttouli, Niouëémakali. 
Celuy qui a la charge dere- 

cevoir les hôtes, ANiouä- 
Raiti. 

Mon ferviteur à gage,telque 
le Chrétiens en ont, 2Vz- 
bouyou. 

Serviteur efclave, Tamon. 

Un chafileur Elerouti. 

Gras, Tibouléli, 

Maigre, Tonlééls. 

Grand, CHouchipééls. 

Gros, Oxboutonti. 

Petit, Nranti, Raeu. 

Chétif, Pikenine. Enlangage 
bâtard, 

Haut, Zrduti, 

Bas, Oraboutt. 

Profond, Oxdiliti, Aniandiré, - 

Large, Taboubéreti. 

Long, Mouchinagouti, ; 

Rond, Chiririti. 

Quarré, Patägouti. 

Beau, Bouitouti. 

Laid, Nianti ichibou. 

Mol, Nioulouti. 

Dur, Téleti. 

SEC, Ounärrou, Ouäürronti. 

Humide, Kouchakouäli. 

Le chaud & le froid font ex- 
primez au titre 1x, 

Blanc, C 4louts, 

Noir, Onliti. 

Jaune, Honéreti. 

Rouge, Ponati. 

Ils ne favent nommer que ces 
quatre couleurs-là, & ils y : 
rapportent touteslesautres. 

Lat 
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Larron, Touälouti. 

Inceftueus, Kakouyoukouäfits. 

Adultere, Oulimateti. 

Paillard, Huéreri. 

Querelleus , Oxlibimekoal;, 
Koanaiti. 

Traitre, Nrrobouteiti. 

Mauvais, Oxdibati, N ianiuän- 
f4. 

Bon, Zroponti. 

Sage, Kanichicoti. 

Adroit, CHManigat, 

Fol, Leuleuti ao, ou, Talonali 

ao, C’eft à dire proprement, 

ui n'apoint delumicre. 

Vaillant, Balinumpti, 

Poltron, Abaouari. 

loyeus, 4ovérekoua liouani. 

Trifte, Zmouëmeri. 

Yvre, Nitimaïnti. 

Riche, Kerakobaïri. 

Pauvre, A1arakobairi. 

Piquant, Chouchouti. 

Mort, Xeketali. 


IV. AC TIO MS. 
. : 
Passions. 


Lfefe enluy, Aoingatteri 

I loné. 

Atten moy, Zacaba, Noubara. 

Efpere, atten, L4iré, 

Efpere en luy, Exenichiraba. 

Efperance, Ewentchira. 

Mon efperance, Nemenichi- 
Tac, 





Marche, bayonbaka, 





VocaguLaire CARAÏBES. 


Ma crainte, Nironnouboudi. 

Ma joye, H. Naouëéregon, EF. 
Niouanni. 

Ma triftefle, Nirikabonë. 

Il eft né, Emeignouüli. 

Soisle bien venn, Halea tibou. 

J’ay faim, Lamanatina. 

Jay {oif, Nacrabatina. 

Donne moy à manger, ou, 
donne moy du pain, H,. 
Terebali ümboman, F, Nou- 
boute im boman, 

Donne moy à boire, Naroni 
boman. | 

Mange, à l’imperatif, Baika. 

Manger, à l'infinitif, ce qui 
cft peu en ufage, CL 45k4. . 

Je mange, Naikiem. 

Boy, Kouräba. 

Jebois, Natiem, Natakayem. 

Je fuis échauffé de boire, Au 
charouätina. 

Vienicy, Hac-yeté. 

Va t'en, bayouboukaa, 

Parle, C4riangaba. 

Je parle, Nerangayem. 

Taytoy, HMariba. | 

Afliedstoy, Niouruba. 

Couchetoy parterre, Réoig= 
Anaba. _ fé 

Lévetoy, 4ganekaba. 

Tien toy debout, Raramaba. 

Regarde, Arikaba. 

Ecoute, Akambabaë, 

Flaire, Zr:michaba. 

Goutes-en, Adchabaë, 

Touche lc, Kourouäbuë. 








VocasuLaiïre CaARAÎRE, 


fe marche, Mayoubäkayem. 
romene toy, Babachiaka, 
Cours, Hehemba. 
Danfe, babénaka. 
Jedanfe, Nabinakayem. 
Saute, Choubakouäba. 
le vay fauter, Chonbakout 
| niabou. 
Ry, béérraka. 
Jeris,oujemeréjouïs, Naeu- 
érékoyem. 
Pleure, © 4yakouäba, 
Dors, baronka. 
R éveille toy, 4kakotonäba, 
Veille, C4romankaba. 
Travail, H. Touñtegmall. 
E. Noumaniklé. 
Repos, Nemervoni, 
Combat, Tibouikenoumali. 
Guerre, H. Narmkoa, E. Ni- 
buëloukouli, 
Paix, Nixémboulonli. 
Il cft défait, Niouelemaint). 
Il eft vaincu, Enèpab. 


à à 

Ha été étouffé, Niarakouäli. 

Ouvre, Talaba. 

Ferme, T4ba. 

Cherche, 4/oukaba. 

Trouve, Zbikouäbaë. 

Vole, Hamamba. 

Tu tombes, bérikeroyer. 

Perds le, A4boulekouäbaë. 

Ven le, Kebeciketabaë. 

Achete, Amouliakaba. 

Il traitte ou trafique, bond 
7011084. 

Vaälachañe, Efrekabouka. 

Ma chaffe, Nékeren. 

Il tire bien del’arc, Kachien- 
ratiti  boukatiti. 

Il tire bien de l’arquebufe, 
Katouratiti. 

Va pefcher du poiflon, 7ik4- 
bouka autbe. 

Je pefche, Nafiatayem. 

Ma pefche, Nariakani, 

Il eft arrivé au port, 4bourrie 
kaali. 


Refpire , € Æ4ouraba banichi. | ]e chante en l’Eglife |, Naa- 


Cela veut dire proprement, 
Raffraichy ton cœur. 
Souffle, Phoubaë. 
Crache, Chouéba. 
Toufle, Hymba. 
Mouche toy, Naïnraba. 
Excrémenter, Houmoura. 
Lavetoy, Chibäba. | 
Arrofe, Touba boubara. 
Vabaigner, 4kao bouka. 
Je nage, Napouloukayem. 
 Hnagebien, Kæpouloukatiti, 
laété noyé, Chalalaalt, 





lakayem. 

Je chante une chanfon, X4- 
romankayem. 

Il eft amoureus d'elle , il la 
Carcfle, Zchoatoari tac. 

Baife-moy, Chouba nioumou= 
lougou. 

Je veus eftre nommé: nom- 
me moy, 7é/iklée yatek. 

Il l'aime, Kérchinti loné, Ti= 
bouinati. : L 26 L 

JL lchait, Terekari lone. 

Querelle, Liouëlébonli. 

Dddd Yvrog- 
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Yvrognerie, Linétimali. 

Frappe, fouërte, Baikoaba. 

Fouét, Abaïchaglé. 

Bats-le, C4pparabaë. 

Egratisne, Kzomba. 

Tuë le, Chioutbaë. 

Hfe portebien, CA4rouattienli. 

Ileft malade » Nanëgaëti. 
Nannéteïti, 

Maladie, CA4xek. pu 

le m'adeforcelé, Naraliatina. 

Je me vengeray, Nibanéboui- 
batina. 

Vengeance, Nayourbanabouli. 

11 l'a mordu, Kerrélialo. 

Hleftbleflé, Niboukabouäli. 

Il vit encore, H. Nowloukeïli, 
E, Kakékeïls, 

La vie, Lakakechont. 

Heftmort, H. Aov&li, Nibo- 
1041700 FE. Hilaali, 

La mort, Lalouëne. 

Enrefrenler 
pas feulement de l'homme, 
mais en général de tout ce 
que l’on met en terre, com. 
me d’une plante, Borambaë. 

Enterrement, Toramouli. 


V. MENAG E. 


êt 
Traric. 
N Village, Authe. 
Une maifon publique, 


Karbet. 
Une maifon, H. Toñbana: 


VoOocABULAIRE 


ce qui ne fe dit 


CARAÏBE. 

EF, Touhonoko. 

Un appenty, un couvert, ot: 
unauvyent, Aioupa. 

Un Jardin, CHaëna. 

Mon jardin, H.Zwainali, KE. 
Nichäl, 

Fofe à manioc, Tomonak. 

Le toiét , Toubana ora, Pro- 
prement , Couverture de 
maifon Où de cafe. 

Muraille ou paliffäde, Koñz 
rara. 


+ 


Plancher. Ils n’en ont point. 


Planche, Ibouton. 
Porte, Béna. 


Fenétre, 7. oullepen , propre 


mcnt, 47 Irou. 


Li, H. Amak &:Akat, Fe 


N end 
Table, CHMaténton. 
Siége, Halles. 
Cage, Tonoulou-banna. 
Vaifleau, Takaë. Ce quis’ ü 
plique à atout. 
Vaifelle de calabaffe, Cowi. 
Moitié de Coui qui fert de 
plat, Tawba. Ce motfisnifie 
proprement un coffé,  ©° 
Taffe à boire, Rita. | 
Verre, flacon, bouteille, bo dE 
telle, de l'Efpagnol. : 
Gril de bois, que d’autres Sau= 
vages appellent a on d 
Toula. 
Pot defer, ou marmite, fowraë. 
Pot de terre, 7. ke sun Tu , & 
Canary. FA 
Chandelier, Ou ce. gai tient 
quel= 


Ci 
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quelque chofe, Taketakle. 

Chandelle, lampe, flambeau, 
Touli, c’eft du fandal qui 
rend une gomme, 

Mouchette, Tachackoutaglé. 

Hameçon, Keouë. 

Aiguilles, C4koucha. 

Epingle, C4opholer. 

Coffre, 4rka. 

Hotte, Alsouäüta, Catoli, 

Tamis, pour pañer la farine 
du Manioc, & pour couler 
le Ouicou, Hibichet, 

Fine farine de Manioc, #04. 
chache, 

Viande, chair Téberic. 

Du roty, Artbelet, Achérouti. 

Une faufle, Taomali, ou Tau- 

Unhachis, N'4fara. (mali. 

Un feñftin, Nétoni, Laupal, 
Eletoak. 

Du poifon, H. Tiboukoulou, 
E. Tibaukoura. 

Marchandife, Eberitina. 

Marchand , Baouänemoukou. 

Pirauguc, ou grand vaiffeau 
de Sauvages, Canaouë. 

Petit vaifleau de Sauvages, 
que nous appellons Canot, 
Coulials. + 

Navire, Kanabire. Cela vient 
fans doute de notre mot 
François. 

Corde, 1bitarrou. 

Cable, Kaboya. C’eft un mot 
qui fentle baragoin & qu'ils 

‘ ont formé, fansdoute, de- 
puis qu'ils ont frequenté 





s7s 
avecles étrangers; comme 
quelques uns des fuivans. 

Ancte, Tichibani & Ankourou- 


Couteau, Coschique. (2e 

Cifeaus, Chirachi. 

Beaucoup, C#osche. Mot du 
langage corrompu. 


Dix, Chonnoñcaboraim, c'eft à 
dire,tows les doits de la mais. 

Vint , Chonnoncabo raim. 
Chonnougouci raim, c'eft à 
dire,fous les doits de la main. 
©" tous les orteils des pieds: 
Us ne favent pas conter 
plus avant. 

Voilatonli&®, bouëkra. 

Voila ton manger, En yéré- 
bali. 

Voilatonbruvage, ex baront. 

Grand mercy, Tao. 

Ouy, CAÆrhan, 

Non, Ouä. 

Demain, 4/ouka. 

Bon jour, CWaboueë. 

Adieu, Auichan. 


VI. ORNEMENS. 


& 
ARMES. 


Abioles ou bagatelles en 
gencral, Cacones. 
Couronne, Tiamataboni, 
Bague, Toukabouri. 
Collier, Exeka, 
Mon collier, Terekali, 
Bracelet, No#rnari, 


Dddd 2 Pen- 
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Pendant d'oreille, Æari- 
kaëla. 

Ceinture , Zeconti , ou N1- 
Tan vary. 

Brodequin, Tichepoulou. 

Peigne de France, baïna. 
C’eft nôtre mot en Bara- 
goin. 

Peigne de rofeaus, bouléra. 

Mouchoir, Nainraglé. 

Miroir, Chibouchi. 

Epée, Echoubära, — 

Arquebufe, moufquet, Re- 
käbouchou, 

Piftolet, Rakäbouchou vaeu. 
Proprement, petite arque- 
bufe, ou petit moufquet. 

Canon, Kaloon. 

Pique, Halebarde, Raricha. 

La pointe, H. Léchibau, FE. 
Laboulougos. 

Lemilieu, Lirana. 

Le bout, 7/02. 

Un arc, H. ox/faba, F. Chima- 
la. Ces deus mots figni- 
fient aufli un C4rbre. 

La corde de l'arc, Zhifarrou. 

Des fléches, C4louäini, bou- 
leouë, Hippé. 

Mafué d'armes, dont les 
Sauvages fe fervent dans 
leurs combats au lieu d’é- 
pée, bouttou. 


VOCABULAIRE 
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VII ANIMAUS: 
de tétre, die, 


ET D'AIR. 


Hien, C4}. 

Chienne, Ouëélle anly. 
Proprement , fémelle de 
chien. 

Pourceau, bouïirokou. Ils te 
nomment quelquefois auf 
{1, Coëncoin. . 

Guenon., ou barbuë, 4out. 
êa, 

TortuË, Catallou : & en Ba 
fagoin, Tortille. 

Gros lezard, Oxéyamaka,, c’eft 
le même que d’autres In- 
diens appellent Zgaas. 

Petit lezard, ou Gobe moua 
che, Oulleouma. 

Rat, Karattoni. 

Chat, CHechon. 

Soldat ou efcargot, Aakeré. 

Fourmis, Hague. 

Araignée, Koulaëlé, 

Serpent, Héhué. 

Couleuvre, Couloubéra. De 
l'Efagnol. 

Scorpion, Akouroz. 

Poiflon, CA4uthe. Etenlan- 
gage corrompu, Pisker. 

Coquillage, Vignotage. Ils 
difent le poiflon, & ilsajou- 
tent, Or4; Comme quidi- 
roit, la coque , OU la couver- 
ture du poifon, Ain, Oxar- 

£abo= 
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tabous ora, c'eft ce que nous | Fleur, Z#ehuë, 
apellons communément un | Fruit, ou graine, T##. 


Lambi. 

Moufquite , ou efpece de 
moucheron, CÆ4étera. 

Autre efpéce de mouche- 
rons , nommez communé- 
ment Æaringoins, & con= 
nus fous cenom-là, Cali 
Kalabala. Qui ont lespieds 
blancs. 

Mouche, Huëré-huëré. 

Mouche luifante, Cogouyon, 
cela fe rapporte au Cocuyos 
d'autres Indiens. 

Oifeau, Téroulou. 

Cogq-d’Inde, Ovekelli pikaka. 
Poule d'Inde, Oxë/épikaka. 

Poule commune, Kayo, 

Canne, Kawserou. 

Oifon, zriria. 

Perroquet, Kow/ébuer. 

Pigeon, Oxäkoukoux. 

Tourte, Ox/leou. 

Perdrix, Oxällami. 

Plume, Tosbanna. C’eft auf 
une feüille. 

Aïle, ou bras, Tarrennë: 

Bec, ou bouche, Tiouma, 

Pied ou patte, Tôwgouté. 


VIIL ARBRES 
& . 
PLANTES, 


Rbre, Ævéhuë. 
Plante, Mränteli, 





Feüille, Toubanna, C'eft auf 
une plume. 

Branche, Touribouri. 

Epine , fcion, Huëhuëé you. 
Proprement, /e poil de l'ar- 
bre, ou, Hnéhué akou : com- 
me fi vous difiez, Les yeus 
de l'arbre. | 

Une Foreft, C4rabou. 

Figues, Backôukou. 

Ilsnomment les Oranges & 
les Citrons comme nous, 
parce que ces fruits leur 

‘font venus de FEurope. 

Cafier,ou Canificier, A4a/- 
mali. 

Cotton, CHanôulou. 

Cottonier, Aorüulow akecha. 

Raifinier, Oxliem. 

Raquette, fruit ainfi nommé 
pat les François, Batta. 

Gros chardon, nommé Tor- 
che ou Cierge, Ækoulerou 

Tabac, You. 

Melon, Baftia. 


Pois ouféve, CManconti. 


Canne, ourofeau, en géné- 
ral, Aamboulou, Tikasket. 

Canne de Sucre, Kariche. 

Jus de Carnes , ou vin de 
Cannes, Karichira. 

Sucre, Choucre.. C'eft nôtre 
mot même, en Baragoin. 

Une herbe, Ka/so. 

Racine à manger, Torolé, 


Dddd 3  IX.Cno- 
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1X. CHOSES E L E- 
mentairés & inanimées. 
E Ciel, & une Nucë, 04- 
békou. | 
Nuage blanc, C4/irou. 
Nuage noir, Onällion. 
-Brouillart, Kewerei. 
Etoille, Oxäloukouma. 
Soleil, H. Hwyeyou, FE. Kächi. 
Lune, HNonum, ce quifig- 
nifie auf laterre, F. Kai. 
Journée, Zihuyeouli. 
-Clarté & refplendeur , Za/- 
loukone. F 
Lumiere, Laguenant, 
Nuit, 4ri4bot. 
T'énébres, bourreli. 
Il eft jour, Haloukaali, 
Jl eff nuit, boureokaali. - 
Air, N'aouäraglé. 
Vent, bcbeité, il fignifie auffi 
l'air quelquefois. 
Feu, Oxättou. 
- Cendre, half. 
Pluye, Koroboui. 
Grefle, glace, neige: Ilsne 
jes connoifient pas. 
Hyver, leur eft inconnu tout 
de même. 
Eté, Ziromouli. 
Le froid, Lemoyenli. 
Le chaud, Low#bacha. 
Le beau-tems, Zeromonmeéli. 
ils Pappellent aufli du nom 
…del'Eté. 
Il faitbeau-tems, Hrcéwmeti, 
Il fait mauvais-tés, Teheuméti. 
Tonnerre, Oxälon ouyoulou. 


= & 
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Le bruit du tonnerre, 7ysra 
guctenns. 

Tempefte, Touällou, bointara, 
Ourogan : qui eft le nom le 
plus commun. 

Arc-en-ciel, C4l4monlou, ou 
Toulônca;scomme qui diroit, 
plume, où pannache de Dieu. 

Une montagne, Oxébo. 

Une vallée, Taralironne. 

Le montant, 7: agreguin. 

Une plaine, Ziromonobou, 

Eau, riviere, 76m. 

Etang, Taéraba. 

Source, fontaine, Taboulikani. 

Puits, Chsekati. 

Ruiffeau, Tipouliri, 

Mer, H. Balanna,E. Balaoui. 

Terre, H. Norum. Cela figni. 

* fieauffi la Lune, F, 240%, 

Excrément, /#5ka. l 

Sable, Séccao.  - 

Chemin, Ewa. 

Pierre, Tébou. 

Rocher, Emétali. 

lle; Oubao. 

Terre ferme, ou Continent, 
baloue. 

Dubois, Huéhué, il fignifie 
auffi un CA4rêre. 

Du fer, Crabou. 

De l'or & de l’argent, £owlata, 

De lairin, Tzalapirou. 

Duletton, Kaonanam. 


| Untrou, Toullepen, celafigni- 


fie aufli une fenétre. 
Une rade, beya, c'eftlemot de 
baye un peu changé. » 
X. CHo- 





L 





VOCABULAIRE 


X. CHOSES SPIRI- 


ruelles, ou de Religion. 


parties du corps humain. 


Un Efprit, H.C4ksmbonë, 


. ils s'appliquent parfois à 


F. Opoyem. Ces noms font 
generaus. C’eft pourquoy 
PEfprit de l’homme. Mais 
ils font donnez en particu- 


lier aus bons: efprits; aw 


moins que les Caraïbes efti. 


“ment tels, & qui leurtien- 


nent lieu de Dieus. 


Bon efprit , qu'ils tiennent 


LS 


L 


> 
# 
» 


pour une Divinité, & dont | 


chacun d’eus a le fien pour 


fon Dieu en particulier,eft | 
auffinommé , Zcheiri, qui 
€ft le mot des hommes ; &' 
Chemin, quieft celuy des 


femmes, & dont le pluriel 


eft Chemignum. De forte | 


que.ees mots répondent à 


| #4 
# © nn ts , tu 4 : e 
ns 
Le 
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CaRAÏBE. | 553 
celuyde Dies, & des Dies. 


Mon bon efprit, ou‘, mon 


Dieu, H. Zchéirikou, FE, Né. 


chemérakou. 


’Ame eft exprimée par le! Efprit malin,ou Diable, Hom- 
même mot qui fignifiele |" mes & femmes. l’appellenr, 
cœur. Voyez au titre des 


Maboya, comme pronon- 
cent tous nos Francois : 


. Mais les Caraïbes pronon- 


cent icy le B. un peu à l’AI- 
lemande , comme fi nous 
écrivions, A/opoya. 


Hs donnent aufli le nom de 


Maboya à de certains cham- 
pignons, & à de certaines 
plantes de mauvaife odeur. 


Le Diable où l'efprit malin: 
: €fticy: Sauvons nous crain= 


tedeluy, Az4boya Kayeu-euz 
Kaëma loari, Iisont aCCOU« 
ruméde dire cela, lors qu'ils 


fentétune mauvaife odeur, 
Offrandes. qu'ils font aus faus 
À ! ;, Ah À J0 , SN 2 Me D Lun ! 

.Dieus ;. .ou'aus Demons,. 


CARacri 


Invocation, ptiere, ceremo- 
nie, adoration. Ils ne fa. 
FIVENE coque c'ets: 211 227 
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